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A MADEMOISELLE 

LA COMTESSE 

JDE LONGAULNAI. 



1 L rteftpât taré 3 MADEMOISELLE , dé 

retrouver h là tête des meilleurs Ouvrages * 

Ù dans des Dédicaces rcjpectucufcs , des 

noms de*fetritnes qui 3 comme vous ijfues 

d*une raùe illuflre , ont aimé les Arts\ les 

ont cultivés en Jîlendêâvtc trop de modefiic 

f&ut-être. Les bienjeartces Françoifes 3 to& 

y fours et accord avec te/prit ô la raifon , ne 

'-Je trouvèrent jamais blejfées d 9 un hommagt 

\. public rendu a la Beauté vertueufe à jeune & 

. tranquille 3 qui cherche une obfcurité contre 

_-* a iïj 
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laquelle. Fillujiratiott de fes ancêtres r/- 
clémej^àrkellé/hé/k. Améè dé quatre fceurs 3 
umqueh\ tejetohs d-urit itigë menacée de 
aijparoùr&f c'étqit h. Vous riéeejfairement 
qfe.jç dètois rriadrtjftr. En feufcrjtvdht.a 
cette nécejjité bien cherè a mon cœur 3 vous 
m &S&' r *i$Ç\ %uKe occdftan dz vùus donner 
des témoignages non équivoques de ratta- 
chement qké/at Voue a votre Mai/on & 

h+vofre.j>6rfonne. -' : . . 

( * % JëHwwtetni èweo&oHhùr^ ce n&to que 
fai trouvé conjigné dans les premiers Fafles 
militaires de notre Monarchie 3 & dans 
prefque toutes nos Annales , que foi long- 
temps cherché auprès du trône 3 je ne mat- 
tendois point de le trouver au village. Il 
femble que tant d'illuftration , tqnt de fer- 
vices rendus a l'Etat devroient. préferver 
eh 'l'ot/curité les. defcendans des s Héros. 
Jyfçi pzut être les petits- fis de CliJJdn> de 
ÏJlugueJc/in ô de Mornay végètent igno- 
ré$ aajzs le fond d'une. province limitrophe l 
JÊmuwmfc dé bonne heure a méditer fur 
kHïrtaire & fur les coules dçs révolutions 
qui ont,detruit>des générations entières >on 
ne vaut p jamais entendu foupirer après cet 
état de jplendeur pour lequel vous êtes née. 
Toujours fiige , toujours égale , plus foi- 
gneufe\de nourrir votre ame que de remplir 
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votre tête des brillantes vapeurs de la va- 
nité, vou^n*ave\ connu que deux be foins , 
celui de vous inftruire, & celui qu'éprouvent 
toutes lès âmes f enfiles 3 de répandre au- 
tour dt votre perfonne cette aménité atti- 
rante qui fait oublier votre rang , ô vous 
prépare des amis fïtrs & vrais. Permettez- 
moi cependant de vous entretenir d'un de 
vos dieux * de ce brave Hervé de Longaul- 
na y ( a ) $ûî vivoit dans le féii(ièmé fecle y 
-*— . - - ■ . ■ - _i* 

(a) Hervé de Longaulnay , iflu de l'ancienne 
& illuftre Maifon des Barons de Longaulnay * 
Comtes & enfuite Vicomtes du Maine , établie, 
en Bretagne l'ap 1 179 » par le mariage dç Guil- 
laume de Beaumonc Longaulnay , (ils de Raoul ^ 
Baron de Longaulnay & Vicomte de Beaumonc v 
& de Confiance Mathilde , fille d'Henri II Roi 
d'Angleterre , avec l'héritière de Roland de Rieux , 
& depuis fixée en Normandie par le mariage de 
Lucas de Longaulnay, deuxième fils de Bertrand 
de Longaulnay , Chevalier Bannéret, avec Agnès 
du Pleflis, Tan 1 J90. •• • 

Hervé de Longaulnay fiv Chevalier de l'Ordre 
du Roi , Gentilhomme ordinaire de fa Chambre, 
Capitaine de cinquante hommes d'armes , Bailli 
de Caen , de Gifors & du paya de Caux f Gou- 
verneur de Carçntan & de Valognes , & Lieute- 
nant-Général de la Baffe-Normandie. 

Il avoir pour fa garde une compagnie dé foi- 
xante Arquebufiers, prefque tous Gentilshommes , 

a iv 
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ù a fervi avec hpnneur fous Herlri ïî y 
François II + Charles IX \ Henri III fr 
Henri W , 

Çoàferve\ precieufement dans vos ar~ 
chives le recueil honorable des lettre/nom*. 
breufeS ù importantes que ces mîmes Rois* 
ont écrites avec intimité & avec confiance 
au Héros qu'ils aimoient. Permettez-moi 
de continuer a vous parler de lui, ô de 
vous apprendre peut-être des traits que vous, 
ignore% 3 ô qui l'honorent. Fouiller dans 
les anciens ^Manufcrits , retirer de ces tom~ 
beaux poudreux dei morts illujirds * Up+ 
prendre a des petits- fils tout ce que furent . 
leurs glorieux Ancêtres , rendre jufiice h 
de grands hommes trop long •- temps mé~ 
connus % c'tftuné des plus confolantes tâcfies 

fut rHifiorien néfenfible & vertueux aime 
remplir. Que de larmes de joie ont coulé 
de fies yeux dans le filence du Cabinet 9 
toutes les fois qu'après un long travail il 

dont le Capitaine étoit M, de St. André j & le 
Lieutenant M: de Pierlefrons. 

U ne refte de fa Maiibn qufe le Comte dd 
Longaulnay , qui n'a que dés filles 5 père des 
Deraoirfelles dont je viens de parler , & le Mar- 

?uis & le Vicomte de Longàtilnay (es neveux ; 
un Officier au régiment du Roi , & l'autre Offi- 
cier au régiment de Bourbon Dragon. , 
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a pu. s' écrier t Eh! voilà un Héros qde je 
rends à la Renommée ! Je parfois aihfi^ en 
retrouvant vos, auguftes Aïeux fous nos dé- 
combres hifioriques. 

Opprejjiiirs , opprimés 9 têts étoient les 
grands Seigneurs Jous les règnes dont foi 
parlé. Hervé de Longaulftay ne voulant 
point être oppreffeur > devoit êtte opprimé. 
Celui qui rejufoitd' être l'efcldve dû Guifes È 
trouvoit a coup sûr mille ennemis fur fes 
pas. Quoiqu attaché au Roi Ô au parti 
Catholique , Hervé fut compris dans les 
proferiptions ordonnées par les Minifires de 
Charles IX i il fut invité \ comme le furent 
toutes les têtes illufires qu'on avoit prof 
critesj au mariage du jeune Rài de Na- 
varre. Un avis fidèle le déroba au couteau 
des affqffins, Long-temps avant la nuit , il 
avoit quitté le bal Je Louvre 3 & Paris. Ren- 
ferme dans un des fauxbourgs avec fes en- 
fans 3 fes amis & les Arquebufiers de fa 
garde , // attendit le moment , ou plutôt la 
fin de ces terribles exécutions; Invité plu-^ 
fieurs fois de rentrer dans la ville 3 il ré- 
pondit : Je me trouve beaucoup mieux de 
Tair de la campagne* . , 

Après la mort d* Henri III \ qùil avok 
toujours fervi avec \ele\ Hervé fut rendu 
fufpecl a Henri IV \ qui le dépouilla de 
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la Lieutcnance * Générale de Normandie. 
Hervé , alors vieux 3 fe retira dans /es 
Terres , &y vécut tranquille 3 jufqu'au mo- 
ment qu'il apprit qu Henri IV ' alloit don- 
ner la Bataille d'Ivri: Son ardeur guerrière 
fe ralluma; il rajjemblafousfon enfeignt 
fes parens 3 fes amis , fes vajfaux 3 fes 
hommes d*armes 3 & fe rendit fur le champ 
de bataille avec fes trois fils 3 dont deux 
Jtoiçnt Capitaines de cinquante hommes 
d'armes. Henri 1 V ayant apperçu cette 
troupe s qui formoit un gros corps de cava- 
lerie 3 demanda le nom de ces nouveaux ef 
cadrons.Cs forte les Longaulnay 5 répondii- 
on ( c*eft ainji quon les appeloit). Bonne 
nouvelle^ reptit Henri , & il s'avança vers 
eux. Hervé mit pied a terre 3 & préfénta 
/es enfans au Roi. Ils fonc trois, dit-il^ 
leur père eft le. quatrième ; fi nous étions 
davantage , nous ferions venus en plus 
grand nombre pour combattre auprès de 
notre Maître. On ma bien trompé fur 
. votre compte 3 Monfieur de Longaulnay 3 
dit le Roi ; on m 9 avait dit que vous nétie^ 
pas des 'nôtres, w Sire 3 mes bons amis , mes 
» enfans & moi 3 nous allons vous prouver 
» quilriy a jamais eu de traître d^ris ma 
>* Mai/on « . V entre faint-gris , repât le Roi 3 
mon amij vous combattre^ à côté de moL 
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Hervé fit des prodiges de Valeur , & fut 
tué a côté d'Henri IV (a). Son troifiemè 
fils eut le même fort. Après la bataille , la. 
refpeclable fleuve du brave Vieillard > ac- 
compagnée des deux enfans qui lui refioient, 
de /es vaJJaupCj ô d'un concours de guer- 
riers qui ver [oient des larmes , vint enlever 
les corps de fon mari & de fon fils 3 qui 
étoient enfevelis fous d'autres corps dans* 
ce champ de carnage. Henri JV, toujours 
aujjifenfible que bon guerrier , écrivit une 
lettre de condoléance a la Veuve du brave 
Hervé. 

Voila , Mademoiselle , ce que fut un 
de vos Aïeux > & il ne/ai/bit que marcher fur 
les traces de fes pères, je vous ai entretenue 
de lui parce qu'il étoit contemporain des 
Perfonnages dont f ai écrit en partie l'Hifi 
toire y ô qu'il méritoit de revivre avec eux* 
Xefpere avoir un jour une autre occâfion dé 
vous parler de fes Succejfeurs , que je re- 
trouve encore dans hs champs de Fonte* 
noi (b). 

(a) 11 avoit quatre-vingts ans quand il fut tué. 

(b) Le Comte de Loftgaulnay étoit Aide-M^ 
jor Général de l'armée; il fut tué à FontenoL 
Vcyt\ le Siècle de Louis XV , tom. 1 1 , pag. 1 8©. 

Hélas l cher Longaulnay , quelle main , quel fecours 
Peut arrêter ton fang k ranimer tes jours ? 

Poëmt de Fçnttnoy t fage j?o. fQlT* £dit. 1775^ 
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. Rifervées pour depl/is douces defiinéeii 
vos fœurs ô vous né remplirez point les 
pages de l'Hifi&iie : mais fi les qualités 
fociales 3 fi l'ejprit s des talcfis % des mœurs 
aufieres 9 la piété filiale s donnaient autant 
de droits a la célébrité \ qu'elles en donnent 
h la vénération publique Ù à î * amitié , elles 
G vous pourrie\ y prétendre* Qui jamais 
•hoàora , chérit autant que'vous b une Mère ! 
ch ! quelle Mete*vôus vene^ de perdre /...♦ 
Je crains de rouvrir la/buhçe de vos pleurs * 
je m* arrête. Je Ûai vu ùe fpeclacle dé- 
chirant % je l'ai vu.*., ô \vous fave\ fi 
ma douleur fut muette (a). 

Je fuis avec refpecl à 
Mademoifelle la Comtesse » 



. Votre très-humble , très-obéiflW 
Se très-affe&ionné' fervitcur , • 

MAYER. 

m- - - ■ - • -"- ' • _ ■ ' " ' » *- 

(a) Une courte notice fur la Maifon de Lon- 
gaulnây ne fauroit être déplafcce , d'autant plu* 
qu'elle a des traits macejuans. 

Je /rertvtne au* Gcnéàlogiftfes teiix qui vôii*- 
îàroient coiïiioître Vortgnlê de la Maifon- de Loti- 
gaulnay • elle eft très-reculée , & fe perd dans 1* 
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nuit des temps ; & quand elle commence à être 
«connue, on la trouve îlluftréç* Ils croient Comtes 
, du Maine ? Vicomtes du Mans , &, en 8 3 1 , leur 
fille avoir époufé Jean de Briennç , Roi de Jéru- 
falem & empereur de Cpnftantinople. Leur al- 
liance avec les Maifons de Rieux , de Soubife* 
de Be^umorit ( de cçttç dernière étçit M. l' Ar- 
chevêque de Paris),. date de 1 170, Le fameux 
Duguefclin étoit de la branche dé Longaulnay. 
Ils îont alliés x par la Maifon de Dreux > à l'augufte 
Maifon de Bourbon* Pans Içs a&es anciens, re- 
cueillis par Rymer , on voit quç les Rois d'An- 
gleterre donnoient aux Longaulnay la qualifica- 
tion d' lllujirium vircrum 9 diftindfcion particulière* 
$wx Princes. Ils ont fonde la Charçreufe du Parc 
dçr dans le Maine, oi\ fç trouve leur tombeau; 
ils fe font fignalés de tout temps dans \et armées; 
pendant long-temps ils ont combattu {bus le n*n* 
de Comtes du Maine , contre les $ois d* Angle- 
terre. On les retrouve , avec honneur, dans toutes 
les Croisades. Rien ne marque mieux la (insula- 
rité des motifs dç ces pîeqx voyages ^ que la fiij- 
guJarké des dçvifés <jue les Chevaliers prenoient 
çn partant, pour la Terre Sainte. Ils alloient rava- 
ger un fol étranger; & les Longaulnay a voient 
écrit fur. leur bannière : Gloria in cxcél/Ts Deo & 
in terra gçx kominibus. Singulier moyen dé paix ! 
Un aotte "de leur 1 famille , muni 4*un Bref du 
Pape 1 , croit être chargé de la procuration de 
l'Eternel pour relévet f Eglife , & prend pour 
jlevife \ Jyifi Dominus edificat domum , quïs ciifi* 

Pendant les troubles civils , four François I 
& fçs JPçtitS'fik , lès Longaulnay reft&eiit taufouri 
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attachés au parti du Rqi 9 & avoient jure une haiue 
invincible à la Maifon de Lorraine. Il entroic &ns 
doute beaucoup d'orgueil , bien plus gue de vrai 

Îatriotifme * dans cette haine. Les Comtes de 
,ongaulnay ne foufFroient qu'avec peine l'iléva- 
tion de tout ce qui étoit étranger. Un d'eux ré— 
'pondit à Catherine de Médicis , qui lui ofFrpit Je 
cordon de l'Ordre , après la promojtipn des dix- 
huit ( qui avoit fait dire que c'étoit un copier .à 
"toute bête) : » J'aime mieux le cordon de mes armes* 
7> que le cordon de vos Ordres *«. Leur fanglante 
querelle avec la Maifon cT Arconat efttrçp man- 
quante, pour que je la pafle fous fîlencç. Voici 
3uel en fut le motif. Le Comte d'Àrconat, /îeur 
„ e Blaru , parent 6c premier £cuyer de Ja Reine 
[Marie . de Médicis , avoit , fait fufiller un iegrigr 
f au collier d'Hervé de jLpngaulnay , -Çapicspnç- 
Lieutenant de la compagqie de M. le Pnpçe 4e 
' Longue ville , Gouverneur dç'Norpiandije,» » 4 \ 
Cnarles & Hervé v .ïes.de,ux.. fils £$$*?% : 4p 
Xpngaulnay , étoient abfens fhi châtew;4 e ^l£# r 
j>ere. A leur retour 7 ils ^u iroyverei^îes potççs 
fermées ,, & , le pont-le vis ^e#é • -ÀfU ..«ja vefâ Ârty* 
[créneau , le père leur fit dîrç- Wil np youfoif t |& 
recevoir qu'après qu'ils a^roi^nrpuw'l^ft^ai^ 
' s la. Maifon d' Arconat. . ; . . \ 

, ^ Charles & Hervé ^C^t^D^nçe^itJ^^^- 
^tiIshomnpL$3 fe xaqgeut £w& hxfx ép^e^e.cjjigp 
^volant. $f %fcljt .auprès: -4 & ':P^P^^rj°J^fi 8t ! r 
IQe^t^bg^mes '^u jrôf û A^jd^von^t <xfprç#si?c 
/eikiteixiblçr. L.es Ï^m fe^^W. Mfti$!l s 
de France* venoient au lecotîrs de M^^^e jj^|- 

Çwwe ^ : .^calqU}^ 4^r &^ m fr&$& 
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trèfle) poir'Jervir Longaulnay , & après je viendrai 
balfer vos belles mains. Le combat fut fanglanr j 
les Italiens furent défaits ; & , comme fi c'étou une 
guerre bien légitime., le parti' Loogaulnay brûla 
toutes les poiTeffiojas de la Marfon d'Arconat y fit 
pafler la charrue, fpr les fondemç.ns de leurs châ- 
teaux. Le Comte cTArconat reçut un coup de pif- 
tolet au fommet de la tête, & devnanda vengeance 
à la Reine. 

La Reine nom?ia des Gommiilkires. Le Parle- 
ment de Normandie (car les efprits étoient tous 
féditieux) rendit un Arrêt, portant des dcfenfes 
aux Commiflaires d'inftruire le procès , & or- 
donna que le $ailfciage d'Aiençon , déjà iianti de 
la procédure, continuât les pourvûtes. Cependant, 
après les pacifications de M. Séguier , le Parlement 
de Noripancfye.çonfentit que le prpcès fût jugé par 
celui de Dijon. L'Arrêt comiam^a MM. de Lon- 
g*f\\pzy a avoir la tête tranchée, les.partifiinsde 
f$}&: d'Àtçpn^t £' être jraiié*. Les d'Atconat 
éijqiënt ^ çp^amcyçs JL j&£rdre J[a ; têtç. s " 

; Lexé^tJQn de 'cet Arrêt çtQit ;très-d;fl5clle 4 
^ÎM.» .4* /IrtOqg^ulnajr .& d'Ajrcojaar tenoienr la 
campagne* chacun He leur côte ? $5 f$ fprtiijqi^ç 
dans leurs châteaux. Ces campemehs durèrent 
trois ans , & confumerent la ruine de MM. de 
Longaulnay. 

La Cour ne vit çgs de ptys^ge parti à prendre , 
que d'accorder de$' lettres fej&race. Le njot lettres 
de grâce déplut à MMr tfe Longaulnay j il fallut 
expédier des lettres d'abolition. Tant de hauteur ! 
tant de fierté ! Ceft bien ici le lieu de s'écrier : 
O Richelieu ! quel bien n'avez-vous p^s rendu à 
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la France , en enchaînant aux pieds; du trône cous 
ces lions qu'un rien pouvoit rendre furieux ! 

Les lettres d'abolition font en date du i % No- 
vembre 1 647 • & il y eft dit » qu'elles font expédiées % 
•» à la follicitation des plus Grands du royaume ^ 
» parens & alliés dé MM, dç Longaulnay , une 
»» des plus anciennes & illuftres Maifons , & en- 
•> core des meilleures & plus hautes alliances <!$ 
« la province de Normandie, & partant comme 
» la confervation dé tant dç peïrfonnes de qualité ^ 
» 'étant confidératle pour le fervice dç 1 État *. 
11 eft dit plus bas, » que MM. de Longaulnay \fe 
»> font portés en tous tçAips , Qc daiis toutes le$ 
» occafions lesf plus preflfées de la guerre, dan$ 
*> les armées de Sa Majefté, tant dedans que de-f 
» hors le royaume , ou ils ont fervi à leur frais» 
» & dépepfçs imiiieuffcs , & à grand, ttajn .«. 

Nous avons parlé de ce combat finguliet , comme 
étant ptpbablément le dernier de cette efoecç. %& 
Nbblefle Françoifç ayant perch* , fbu$ te èardirial 
de . Richelieu, ce rçerf qu'elfe avpic Toujours eu^ 
on ne verra plus une petite armée foutenir une 
tjuerçlle particulière ,' qui n eft liée en rien 4 1% 
politique de 1 l'Etat* ' , . 
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AVANT-PROPOS. 

\J N pourrait dire de plufïeurs Ecrivains 
qui ont entrepris THiftoire du, feizieme Siècle, 
ce que Brantôme difoit de f ttiftoriographe 
d'Henri II {à), m II promettoit uneHiftoire, 
» la nompareille du monde, fi bien que j'ai 
» vu nos Rois , nos Princes & Monfieur le 
» Cardinal, pour cela faire grand cas de lui, 
» & lui faire la bonne mine. Penfez qu'il 
» fongeoit à foi, & difoit fous bourre, en 
» fe moquant : Ce n eft pas ce que vous 
» penfez «». 

J'ai tâché de me mettre" à l'abri de ce 
reproche. Le nombre de Pièces originales 
& de faits nouveaux que je rapporte, eft à 
à la fois une preuve de mon travail & de 
finexa£fcitude ou de la partialité de ces 
mêmes Hiftoriens. J'ai peint un Siècle livre 
împitoyablertient au mépris de la Poftérité } 
je lai peint plutôt avec les crayons domef* 
tiques de Suétone ( s'il eft permis de s'expri- 
mer ainfi) qu'avec le pinceau de Tacite. 
Les grands tableaux frappent , étonnent j 
mais les impreflions qu'ils nous font , n'ont 

#■ ■ ■■! ! !■ Il y III II ■■! ■ » ■■ . » 

(«) Pa&hal, ' 

Tome I. b 
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pas de tenue, Les dérails de la vie privée; 
les anecdotes inftruifent, & reftent : ce font 
des portraits de famille qu'on montre avec 
un pîaiûr religieux. J'ai indiqué , autant qu'il 
m'a été poflible , les leviers cachés qui ont 
ébranlé l'Etat. J'ai dit quelquefois : Voilà ce 
foible rofeau que vous avez pris pour une— 
verge de fer. Voici la caufe "puérile d'un évé* 
hement qui vous a jetés , pendant deux fiecles , 
dans le labyrinthe des hypothefês ôc des con- 
je&ures. Quelquefois, tournant nia vue fur 
les portraits hideux de Catherine de Médicis 
& de Charles IX , j'ai ofé promener lepongc 
lûr des traits trop fortement prononcés. C 'eft 
dans ces lettres menaçantes ou finceres que - 
Catherine & Charles écrivoient à leurs ad- 
hérens ou à leurs ennemis^ que j'ai pris des 
notions plus vraies. Le dépôt précieux des 
Manufcrits du Roi m'a paru plus utile à cori- 
fulter , que tous ces Recueils nourris, la plu- 
part, de traditions populaires & infidèles, 
& où Ton voit bientôt que les Auteurs ctoient. 
vendus à l'un ou à l'autre parti, Mats il eft un 
Homme de Lettres particulièrement; exempt 
de ce reproche , c'eft M. Anquetil. Ce favanc 
Génovérain a toujours cherché & dit la vé- 
rité } toujours il a peint d'une manière ref- 
Semblante & fage : je lui devois cer éloge j ôr 
je ne craindrai point de publier que mon 
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travail, a obtenu fon fuffrage , & qu'il eue 
dcfîré que je fubftituaflè à mon titre celui-ci : 
Supplément aux Mémoires de Cafielnau. 
Une timidité bien pardonnable m'a empê- 
ché de donner une Hiftoire complette du 
feizieme Siècle : elle fe trouve éparfe dans, 
les Mémoires du temps. Je n'aurois pu y 
3Joutpr -que quelques développemens \ & ce 
ft'étok pas aflèz pour juftifier une fi grande 
entreprife. Je me fuis reflerré dans un cadre 
plus étroit} & , tant que je lai pu, je me fuis 
écarté de la marche d'une Hiftoire générale , 
au rifque d'être quelquefois découfu. J'ai 
peint. 1'efjpric de la Nation tel qu'il fot. Je ne 
croiç pas avoir rien laifïe à défirer de ce côté- 
là, jjri même en avoir trop peu dit pour l'Hif- 
toire prife en grand. 

Je crois devoir rendre compte de l'occa- 
fion qui a donné lieu à cet Ouvrage, L'Aca- 
démie de Touloufe avoit propofé > en 1 778 , 
pour prix d'éloquence , l'Eloge de Pibrac* 
Pibrac n'étoit point aflèz célèbre, pour qu'on 
lui élevât un femblable monument. J'écrivis, 
au lieu d'un Eloge, un Difcours très-hifto- 
rique, & rempli de vérités (a). Je lui repro- 
chai , entre autres griefs , l'Apologie de la 

, ... * ' . 

{a) Ce Diftour's » été imprimé à la Haye , & 
fe vend chez Gofle , Libraire. 

bi) 
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St. Barthelemi.,Cette Apologie, qui mavoït 
d'abord/ indigné, à la troifieme le&uf c me 
parut moins odieufe, à la juftification près 
du maflàcre , que Pibrac auroit dû ne pas en- 
treprendre. En remontant aux fources , j aï 
trouvé qu'il avoit peu hafardé dans fes por- 
traits j & après un plus mûr examen & de plus 
grandes recherches, j ai plaint Charles ÎX, 
qui fut la vi&ime des intrigans cruels qui 
Fentouroierit j j'ai plaint quelquefois Mé- 
dias ; & j'ai pris la plume , non point dans 
l'intention de les laver du long repro- 
che fous lequel leur mémoire eft courbée > 
mais pour en adoucir l'horreur j j'ai fait con- 
noître l'auteur du maflàcte, & les moteurs 
des cruelles divifions de ces règnes infortu- 
nés,- Charles IX fut plus malheureux que 
coupable, Catherine fut coupable & malhcu- 
reufe. On fent que j'ai dû conferver l'ÀpQ- 
logie de Pibrac : c etoit le texte dé mon 
Hiftoire. 






Je dois faire imprimer inceflamment la Con- 
juration d'Amboife, Ouvrage qui fervira d'intro- 
duction à celui-ci. J'y ferai appercevoir la dégra- 
dation infenfible du cara&ere national , depuis les 
trois dernières années de François 1 y j'y ferai con- 
noîrre ces Courtifans qui cefToient d'exifter mo- 
ralement à cette époque , avortons de l'ancienne 
Chevalerie & de la galanterie moderne ; ceux 
qui tous ont influé fur les opérations du Cabi- 
net , Se qui , par l'efprir de parti , par un fana- 
tifme aveugle, par ambition , & en fe lai (Tant in- 
vertir par des circonftances qu'ils pouvoient éloi* 
-gner, ont préparé les malheurs qui éclatèrent fous 
le règne de François IL Ce fera plutôt THiftoire 
des Adminiftrateurs 8c des Négociateurs de l'Etat» 
que celle du Roi ôc de la France. Qn fent que la 
Conjuration cfAmboife , confidérée fous ce point 
de vue , eft moins connue qu'on ne penfe. Cette 
Conjuration , fi peu importante par fes effets 9 
l'étoit beaucoup par les motifs. Jamais on ne vit 
un fi grand nombre de Confpirareurs, tant de 
gens capables de tenter de grandes entreprifes; 
jamais Confpiration n'eût été plus jufte , fi jamais 
la rébellion pouvoir être excufable : ce fut peut- 
être un malheur qu'elle eût été découverte. Je 
{>rouverai que deux têtes abattues rétabliffoienc 
e calme, & afluroient des règnes de tranquillité. 
Il y eut au contraire bien du fang de répandu 
par les mains de la Vengeance; & ceux qui le 
verferent , préparèrent les longs défaftres qui en- 
fanglanterent le trône & la France* 
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Çhap. II. Etat intérieur de la France ^fous Fnvtr 
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Cj TJLT détaillé des quatre grandes armées Roy a- 
liftes & Huguenotes 3 aux batailles de Dreux . 
de St. Denis , de Mçncontour & de Jarnac , & 
.: des petits combats entre les partis , dans diffé- 
rentes provinces. Manufcrit du Rai. Page 177 

Relation Latine de l'affaire de Vaffy. Manufcrit. 
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Lettre du Cardinal de Lorraine 4 Charles IX , eh 
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Lettre de Charles IX à M. de Schomberg en Aile* 
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à la Reine Catherine de Médicis 3 pour fixer Iç 
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Traduction de cette même Lettre 3 dont l'original 
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Lettre manufcrite du Cardinal de Sainte Croix au 

Cardinal Borromée , neve* de Pie IV ^ à Poe* 
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Ordonnance contre les Devins, Nécromanciens, ijl 

JLoifomptuaire du Chancelier de l* Hôpital j fur les 
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Ordonnance du même Chancelier 3 qui fixe tes prix 

des comeflibles. « 284 

Bref du Pape Paul IF ', en création du Tribunal 

de l'Inquifition j & qui nomme trois Inquiflteurs 3 
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Ordonnance contre les Blafphémateurs* 300 

Ordonnance contre les Bohémiens. 302. 

Ordonnance qui défend le port des armes. 30$ 
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Les défenfes faites aux Proteftans d* avoir des 
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LEdit de pacification de 1570. 338 
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la Foret a été famé du maffacre de la Saint 
' Barthelemu J7j 

Apologie Latine de la St. Barthelemu $95 

Le fécond volume contient un grand nombre 
de Pièces manuferites Se prccîeufes. 

Je n'ai point cru devoir imiter la manière des 
Savans du dix-feptieme fiecle , qui furchargeoienc 
les marges de leurs livres de*citations & de chiffres; 
Sans doute un Hiftorien ne doit prononcer que 
fur des autorités. Voici le parti que j'ai cru devoir 
prendre , pour obvie* au défaut de citation : ceft 
d'annoncer ici les fources dans lefquelles j'ai puife* 
Ceft dans le dépôt des Manufcnts du Roi que 
j'ai ramaflé toutes les Pièces qui m'étoient nécef- 
faires. Ce cabinet m'a «été ouvert par M. Bejot, 
de l'Académie des Belles-Lettres , Garde des 
Manufcnts , Savant aufli complaifant qu'efti-? 
mable. Dans le grand nombre de Manufcnts que 
j'ai parcourus ,. voici ceux dans lefouelsTai tait 
les plus grandes découvertes : Manul. de Dupuf * 
869 , 194, m, 311, 33), 418, 500, 681 , 
591 , 46 1 , 744 {a). Manuf. de Béthune, 8^9 > 
%6j6 , 8701», 8690, 8673, 8697, 8*42, 8783, 



(a) La moindre difficulté qui rebute un Hiftorien» c'efl 
là volumiaeufe épaiffeur de ces in-folio. Il a encore à vaincre 
la difficulté de déchiffrer une écriture mal lifïble. On fe 
doute bien que Catherine de Médicis , Charles IX , Henri III, 
& les Gouverneurs de province , Miniftres & autres , ne fe 
piquoient guère d'écrire lifîblement & correctement. D'ail- 
leurs la forme & le caractère des lettres ont changé. Il y 
a Ja même différence entre les Manufcrits de ce temps te 
les nôtres, qu'entre les caractères d'Imprimerie du quinzième 
fiecle & ceux du dix-huitième. 

Tome J« c 
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8782, 8691 , 864. Je oe cite que ks Manufcrîts 
jue le Leâeûr peut consulter , & où il trouvera 
les Pièces entières. Je lui fais grâce de tous ceux 

Iui ne m'ont fourni que des anecdotes , des notes 5 
es traits. Ce travail obfcur* filencieux, 5c lent, 
qui eft inséparable des travaux hiftoriques , cette 
efpece de défrichement n'eft peut-être pas allez 
apprécié par les Leâeurs. Je dois à M- le Pré- 
sident de Al* *•*,*• « • un hommage public t 
il n'a pas peu contribué à m'encourager » en m'in- 
diquant la plupart des fourees. On fait que 
fon cabinet fut toujours odverc aux Savans , Se 

3u'il poflfede le Recueil le plus complet, peut-être, 
es Kegiftres du Parlement ; Recueil précieux à 
l'Hiftonen qui ne le trouve point dans les Biblio- 
thèques publiques » où il devroit être , & dont il 
regrette fouvent Tabfence. Il eft inutile que l'an- 
noncé avec quel empreflement M. l'Abbe de 
Saunais, Garde des Livres du Roi , s'eft prêté à 
mes recherches : il eft peu de Gens de Lettres qui 
ne lui foient obligés. 

Fin de la Table des Pièces importantes £ 
juftificativts. 
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TABLEAU 

DE L'EUROPE, 

DANS LE SEIZIEME SIECLE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Zï I , -four répandre de là chaleur dans fon Ou- 
vrage , l'Hiftorien demande de grandes vertus , 
de grands crimes & de grands événemens, qu'il 
promené fes regards fur le feizieme fiecle > il y 
rencontrera du moins aflez de crimes , allez de 
révolutions pour donner de la vigueur à fes ta- 
bleaux , Se pour laifler à la poftérité des leçons 
terribles , propres à tous les Gouvernemens , à 
tous les temps , a tous les lieux. La France, cour- 
bée fous tous les fléaux , conferve dans fes ar- 
chives des a6tes nombreux de defpotifme quç 
les Tyrans pourront confulrer. Il eft impoflîble 
qu'ils portent à de plus grands excès l'abus de l'au- 
torité , & l'abus des impôts. Les bons Rois appren- 
dront à fe méfier de leur puiflance, de leur valeur, 
Tome L A 
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Se du défir d'acquérir cette gloire brillante , qui 
devient puérile dans un Souverain, quand, détachée 
de l'intérêt de l'Etat, elle fe borne à l'intérêt du 
Monarque. Nous descendrons bientôt dans des 
détails plus relatifs à la France : parcourons au- 
paravant l'Europe entière} toutes les Nations ont 
figuré fur la feene du monde. Des déferts de la Da- 
lecarlie , jufques aux montagnes de la vieille 
Caftille , la terre a été couverte de foldats , Se les 
mers de vaifTeaux. Pendant que Rhodes étoit me- 
nacée d'une invafion inévitable , Charles appré- 
hendoit les fuccès de Barberoutfb & de Dragut ; 
la Navarre étoit en proie aux guerres civiles ; la 
Flandre murmuroit, la Germanie fe liguoit contre 
lui ; la Hongrie & la Bohême étoient déjà armées ; 
la France , accablée d'ennemis , étoit déchirée 
au dedans & au dehors ; & l'Italie répétoit dans 
toutes fes petites Souverainetés, les mêmes feenes 
& les niêmes défordres. Chriftiern étoit l'effroi 
du Nord j Frédéric & Guftave en étoient les ven- 
geurs. Par-tout des guerres étrangères ou intef- 
rines ébranloient les Monarchies & les Répu- 
bliques ; par-tout une politique a&ive protégeoit 
des féditions , & cherchoit des vi&imes ; par- 
tout l'intrigue audacieufe déchiroit le manteau 
de la Religion , &, avec cet étendard facré, armoit 
le citoyen contre le citoyen. Le Luthéranifme , 
foible enfant de l'opiniâtreté d'un Moine , s'avan- 
çoitàpas lents dans l'ombre j l'ambition l'appela 
stupres du trône. Ceft ainfi qu'une difpute théolo- 
gique , qui devoit s'anéantir d'elle-même , devint 
bientôt un corps de doctrine, eut un culte, &<divifa 
l'Europe. Léon X , Luther & Calvin font bien 
moins coupables que les Princes ambitieux qui 
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embrafletent leur querelle. La nouveauté de la 
do&rine avoit fait des Sectaires qui fe feraient 
diffipés ; la perfécution en fit des martyrs ; Se la 
.protection du Nord, des peuples Se des foldats 
redoutables. La France ne tarda pas long-temps 
à les craindre , & fut bientôt forcée de les mé- 
nager/ L'occafion , il eft vrai, leur fourioic. Le 
moment de la révolution fembloic avoir été pré- 
paré par des circonftances inattendues, que nous 
nous contenterons d'indiquer. Les Cercles Ger- 
maniques redoutoient la trop grande puiflànce de 
Charles-Quint. Ce Prince ambitieux menaçoit 
de porter des atteintes à leurs conftitutions. La 
nouvelle religion fut un prétexte qu'ils s'empref- 
iêrent de faifir, pour élever entr'eux & lui une 
barrière infurmontable. Unis par le même motif» 
unis par la même doftrine , ils devinrent l'un à 
l'autre des alliés naturels , & nécessairement op- 
pofés à Charles. En Pru0e régnok 9 mais fous la 
qualité précaire de Grand-Maître de l'Ordre Teu- 
conique > Albert de Brandebourg : fa dignité 
lui parôiflbit trop inférieure à la royauté. Quel- 
ques fcrupules larrêtoient encore ; Luther parla , 
Albert s'affranchit de fe$ vœux , fe maria; &, de 
fimple Chef d'un Ordre de Chevalerie , devint 
un Roi, dont les fuccefleùrs dévoient balancer 
un jour les forces de l'Empire. Il s'aflura des 
Commandeurs Se des Chevaliers , en leur aban- 
donnant la propriété des biens de l'Ordre. Guf- 
tave venoit d'arracher des mains du féroce Chrif- 
tiern II , le feeptre enfanglanté de la Suéde. 
Guftave avoit pour ennemis les Evêques & le 
Clergé j il les aceufa d'être les complices du tyran , 

A ij 
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les rendît odieux aux Suédois , pilla leurs égiifes ; 
&, fous le prétexte fpécieux de la tranquillité pu- 
blique, établit la réforme. Dans le même temps , 
Chriftiern III , auflî heureux en Danemarck que 
Guftave l'avoit été eh Suéde , n'ayant pu gagner 
les Evêques , trop attachés aux Loix fondamen- 
tales, d'où dépendoient leur fortune Se leur cré- 
dit, avoit embrafle le Luthéranifme , & le main- 
renoit en haine des Evêques. Philippe II & le 
Duc d'Albe n'avoient point encore ordonné dans 
les Payç-Bas ces exécutions fanglantes qu'on vîd 
depuis ; mais Charles-Quint les avoit indifpofés 
par fes Miniftres. Les bûchers que Ferdinand 
avoit allumés en Efpagne, intimidoient les Fla- 
mands : la crainte de l'Inquifition accréditoit déjà 
le Luthéranifme ; & déjà ces peuples , qu'une 
verge de fer déchiroit tous les jours , méditoienc 
cette révolution, qui étonna l'Europe. Sans alliés, 
fans relïburce , fans argent , ayant pour attri- 
but , & peut-être pour tout bien , la beface , & 
Técuelle de bois, on vit ces gueux (a), forts de 
leur courage , jeter les fondemens d'une Répu- 
blique devenue enfin fi florifïknte. Henri VIII ^ 
trop peu ménagé par un Pape (b) qui tfavoit peu 
comment on doit traiter avec un Souverain foible 
ou corrompu , Henri devint un zélé Se&ateur de 
Luther, voulut forcer l'Ecofleà fuivre fon exem- 



(<z) Ceft ainfi qu'on nomma les Flamands révoltés. Ils 
avoient pour attribut une beface & une écuelie de bois. La 
rebeUion , préparée depuis longtemps, éclata à force our 
verte en i$66. 

(b) Clément VII. 
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pie (c). I^a Suifle, plus prudence que fes voifins, 
mais divifée dans les Cantons , eut un moment 
de crife, revint à fon état ordinaire, & prévint, 
par des tempéramens fages , les commotions qui 
changeoient la face des Etats , & qui l'aùroient 
dénaturée & peut-êtr^ avilie. François I , Préten- 
dant- malheureux a l'Empire, rival: de Charles- 
Quint, &la fable de l'Europe j François , qui 
n'avoir jamais foupçomié qu'un bon Roi dévoie 
avoir des qualités oppofées aux fiennes, prépa- 
rent, par fes ioeonféquehe^s multipliées , les pro- 
grès du Luthétanifme. Tantôt accueillis > tantôt 
chaffés , fuivanc les hafards*de là guerre , les Pro- 
teftans paflbient fans relâche de la fécarité à la 
crainte , de la menace aux fupplices : tantôt citoyens 
humiliés & tremblans , ils répandaient dans le? 
armées un fang que François I auroic mieux 
aime faire couler far des échafauds ; tantôt ex- 
patriés & vagabonds , réunis aux Prôteftans de 
Bohême & de Hongrie y à la folde des partifans 
Allemands ou Polonais , ils entraient en enne- 
mis dans la France » Se y fous cette nouvelle qua- 
lité , obtenoienc de leur Roi , v p*eiTé par les 
circonftances -, un traitement qui avoir été re- 
ftfé à dçs tojetf; fôUn^$^JHîéde $oUrnan ,. l'AL 
lié des Prçteftans . ^Alleaugne > 1 ami- d'Henri 

~ — ; 7 ~ — .i.V : J - \ l ' 4 ^i' A ' 

.,{c) Hçraj^yilt ayoit compbffi'camxffliither, k <pn ce- 
ptndant jL^crivoit en fecret; poîir i'emofcragQr, ;-ua 'livre, 
intitulé fa /kpt.Sjcremèn&i II envoya' Ton livre aa Roi d m E~- 
coue..Il.eut«fcin de jufHfier fon- fchîfme p mais ïaajues V 
je*a Îqs livres au feu fank les lire. J'aime mietnt, difoit ce- 
bon. Roi, Induire engendres ces livtes, cjue : de /m'exfl ofer ^ 
en les liant , à brûler dans les, flammes éternelles. " » 

Aiij 
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VIII (a) , perfécùtoit les Réformes François. Fran- 
çois I étoit de cous les Rois celui à qui la politique 
défendoit le plus la perfécution j & ce fut celui, 
qui employa le plus fouvent cette arme dange- 
reufe. Il voulut imiter Chàrles-Quint , auflï mai 
confeillé que lui , mais qui favoit réparer fes 
pertes. Pendant la tutelle de fes petits-fils > l'am- 
bition des Grands de l'Etat irrita l'un Se Fautre 
parti , & divifa le royaume. François avoit mal- 
adroitement prépare ces prétextes fànguinaires j 
ce Roi facile, aveuglé par un faux zèle > avoit fait 
difcuter par fon Confeil comment il falloit traie 
ter les Reformés; & le Confeil, après une longue 
M(T. du Roi. difeuffion (b) f avoit prononcé , qu'il falloit faire 
la guerre à ceux de la Religion réformée. Cette fen- 
tence abfurdë avoit été adoptée par le peuple , 
qui ne vit plus que des ennemis de l'Etat dans 
les Proteftansj s'accoutuma & les haïr dès l'en- 
fance , & les égorgea fans remords au premier 
lignai 2 de là. l'origine de tous ces combats donnés 

Ul ... ... . > ■ - - i • - i r - î" --*— ' 

(a) François \ détermina Henri VIIÎ an divorce avec 
Catherine d'Aragon. ■ 

(f>) J'ai lu cette difeuifion , qui contient au moins quatre- 
vingts pages. Veut-on avoir une. idée de la douceur du 
Gouvernement fur les matières tbéoîogiques ? il faut lire les 
inftrucliaiis^donfléas au Doreur Orriz, pour ramener la 
Duchefle de Ferrare à la Religion Catholique : on les trouve 
aux Manufcrîtsdu Roi. » Si après telles remontrances, eft-îl 
dit , & perfasÉfions- avec elle j. que ledit Do&ett*-Ûrriz lui 
fera de fou état & profeffion , pinte lui faire cofcnoître là 
vérité Se h différence qu'il yadek lumière ave* les té- 
nèbres, it connoît qu'il no la puiifle pas réduire par la voie 
de la douceur , il regardera* arec le Duc ce qu'il le pourra 
faire par la .rigueur & févérité , pour la raagci à U 
raifonec. 
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dans les provinces, où les Catholiques 8c les Pro- 
reftans s'attaquoient & s'entr'égorgeoient , fans 
être aiguillonnés par des Chefs ,& feulement pour 
farisfaire à des haines peu réfléchies. 

A la Cour de François I vivoit Marguerite 
d'Orléans fa iceur , qu'il chériflbit tendrerhenr. 
Le palais de cette Princefle étoit le temple des 
Beaux- Arrs , & l'afile tutélaire des Savans. Plu- 
sieurs d'ençr'eux y venoient apporter le levain des 
nouvelles opinions , déclamoient contre les Tra- 
ditions facrées & contre les mœurs des Ecclé- 
fiaftiques. Trop éclairée pouffembraflfer aveugle- 
ment un parti qui n'avoit point encore un corps 
de doéfarine Se un Chef, Marguerite ne fatisfai- 
foit qu'à des reffentirnens perfonnels , qu'elle 
confervoit contre le Pape, en protégeant les Ré- 
formés , & en adoptant en fecret leurs opinions* 
Jules', par un de ces abus révoltans, auquels des 
Papes ambitieux ont eflàyé quelquefois de don- 
ner un cara&ere indélébile , avoir cru pouvoir 
dépouiller Jean d'Albret de la Navarre, en lançanc 
une bulle contre lui , Se en mettant le royaumo 
en interdit. Ferdinand le Catholique étoit auflï- 
tôt entré dans les poffeffions du Roi de Navarre , 
& , devenu maître par le droit de conquête , 
juftifioit fon ufutpation par la bulle de Jules , 
qui donnoit le royaume au premier occupant. 
Après la mort de l'ùfurpateur , Jean avoit tenté 
de recouvrer fa couronne : François I lui avoit 
fourni une armée aflez nombreufe p«ur conquérir Guerre Je 
i'Efpagne entière ; mais ce Prince navoit ni les Nav x a " c x# 
talens d'un Générât , ni les qualités d'un Roi ; " _ 

inappliqué , irréfolû , indolent , fans perfpicacité , 
il n avoit ni cette chaleur brillante qui exécute , 

A iv 
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ni ce jugement fage qui mefure les dangers & les 
reflburces. Sans vues, fans plan dans fes travaux >, 
fans digniçé & fans réferve dans fa conduite, 
giroflier dans fes plaifirs , repouflant jufque dans 
fes bienfaits x lâche Se rampant \ tel étoit le Prince 
qui fe propofoirde reconquérir un royaume. La 
défaite bien méritée de Roncevaux mit un terme 
a fes efpérances ; fans doute il eût été fait prifou* 
nier , s'il n'avoit choifi fon porte dans l'arriére- 
garde , & donné l'exemple de la fuite. L^Efpagne , 
obligée de dégarnir la Navarre x pour éteindre la 
rébellion qui menaçoit de s'étendre > offrit une 
occafion nouvelle. Les Navarrois qui voyoient 
dans les Efpagnols des tyrans 9 demandoient à la 
France une armée & des vengeurs. La France 
leur tendit les bras. Lefparre , un des frères de 
la fameufe Comteife de Châteaubrillant , & un. 
des plus proches héritiers d'Henri d'Albret, Prince 
jeune encore, & d'une fanté très-foible, eut le 
commandement de cette nouvelle armée. Bouil- 
lant, aftif, intrépide Se hardi, Lefparre s'avança 
ar des marches rapides vers la Navarre y pafïa 
es Pyrénées en vainqueur , & fe fit ouvrir les 
portes de Pampelune. La Capitale foumife fuc 
i mitée par le refte du royaume ; mais ces mêmes con* 
quêtes avoient hâté en même temps en Efpagne la 
fin des troubles. Quarante mille hommes s'avan- 
çoient : Lefparre ^ retranché dans un camp où il ne 
pouvoir être forcé, ofa livrer bataille; fa défaite fuc 
complette; les François y furent ou tués* ou pris, 
q\x difperfés ; la Navarre fut perdue fans retoujr 
pour la Maifon d'Albret &pour la France (a). ■ 
• • , » * - ' " * u ■ ■ ■ i ■ ■ » 

($) Lqs Rois dJEfpgnç , depuis FçrdinaAd ,_pc nuwquoiiît 
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Marguerite n'avoir pas vu cette perte d'un œïl 
tranquille , & avoir voué à Jules & à fes fuo 
cetfeurs une haine bien légitime : tel étoit le mo- 
tif caché de la protection quelle accorda aux Re- 
formés , & qui retint fi long- temps la Maifon 
d'Albret dans le parti du Calvinifme. Aflurés dô 
la faveur de cetre PrincefTe , les Proteftans s'en- 
hardiflbient , s'aflembloient , & obtenoient par 
elle ou des furféances , ou des amnifties , ou des 
per millions de difputer publiquement contre les 
Catholiques. Ce paflage rapide de l'indulgence à 
la plus grande févérité , nuifoit à la Religion & 
à l'autorité royale (a). Les fupplices ne faifoient 

jamais ^ordonner dans leurs teftamcns , qu'on examine la 
légitimité de leurs droits fur la Navarre. Cet ordre , comme 
on l'imagine bien , n'efl: jamais fuivi. 

Avant ie$ guerres civiles d'Efpagne, Çharles-Quint & 
François I avoient nommé des Commiifaires pour travailler 
de concert à la- reftltution de la Navarre 5 Charles avoit 
choifi fon Gouverneur de Chievres, homme d'Etat $ Fran- 
çois avoit nommé Goufier de Boilî fon Gouverneur': ce 
dernier n'étoit qu'un honnête homme , & fut trompé. Ceft. 
ainfi que François I choifîfToit fes négociateurs. La Navarre 
ne revint point à la Maifon d'Albret , malgré la ftipula- 
tion du traité du 13 Août i$i6. 

{a) Le Connétable de Montmorenci , qui n'aimoît pas 
les Calviniftes & les Luthériens , vouloït les exterminer tous. 
Voici ce que Brantôme en rapporte,: » J'ai ouï conter à per- 
# fonne ae foi, que M. le Connétable de Montmorenci , 
» en fa plus grande faveur , difeourant dé ce fait un jour 
» avec le Roi , ne fit difficulté ni fcrupule de lui dire , que 
» s'il vouloit bien exterminer les Hérétiques de fèn royaume, 
» il falloit commencer à fa Coup , & a fès plus' proches , 
*> lui nommant la. Reine fa fœur cc/k quoi 1 le Roi répon- 
dit : Ne parlons point de celle-là, elfe m'aime trop ; elle ne 
croira jamais '<juc ce que je croirai , & ne prendra jamais 
<k Religion qui préjudjciç à mon Etat» Doat oneques pub 
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quinfpirer des momens d'effroi ; le Profélirifme 
avoit gagné routes les têtes , & il paroiflbic im- 
poffible de L'arrêter dans fa marche , tantôt hardie, 
tantôt ténébreufe. Les exécutions faraglantes de 
Çahrieres avaient allumé des haines terribles ; 6c 
déjà les Proteftans > & les reftes malheureux des 
Vaudois , étoient dévorés de la foîf de la ven- 
geance. A cette époque l'audace éclata; des Eglifes 
Luthériennes & Calviniftes s'élevèrent dans les 
provinces , & même dans Paris. Déjà la Cour , 
imbue des nouvelles maximes , voit des Seigneurs 
s'éloigner , & réunir fous leurs enfeignes un peuple 
irrité, brave, & qui promettoit de répandre tour 
fon fang pour fes Chefs. Lç Pré aux Clercs de- 
vient le rendez - vous des Réformés : on y voit 



elle n'aima jamais M. le Connétable, l'ayant fu » & lui aida 
bien à la défaveur & banniiTemcnt de la Cour: fi bien 
que le jour que Madame la Princeflc de Navarre fut mariée 
avec le Duc de Cleves à Châtellcraut , amii qu'il l'a fàttw 
mener à l'églife , (fautant qu'elle etoit chargée de pierreriest 
& de robe d'or & d'argent , & pour ce, pour la fbiblefle 
de fon corps > n'eut fu marcher, Te Roi commanda à Mon- 
teur le Connétable de prendre & petite nièce au col, Se 
la porter à l'églife : dont toute la Cour s'en étonna fort , 
pour être une charge peu convenable & honorable en telle 
cérémonie pour un Connétable , & qu'elle fe pouvoit bieik 
donner à un autre ; de quoi la Reine de Navarre n'en fut 
nullement déplai&nte, & dit: Voilà celui qui me vouloir 
ruiner autour du Roi mon frère, qui maintenant fert h 
porter ma fille à l'églife. 

, Je tiens ce conte de cette fteribnne que f ai dk , & que 
Monfieur le Connétable fat fort déplaiUnt de cette charge » 
& en eut un gûtnd dépit , pour fèrvir d'un tel fpeclade à 
tous , de commença a dire : C'cft fait déformais de ma * 
faveur; adieu, taillis, comme il arriva; car après le feftuv 
& dîner des noces v il .-eut; foq congé , 6c partit aufli-tor» 
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Antoine de Bourbon , & Jeanne d'Albret fou 
époufe. François I étoit mort , les mains teintes 
du fang de ces fujets malheureux ; Henri II avoit 
hérité de fa colère. Nous dirons tantôt jufques 
où il poufla la vengeance , & combien cette ven- 
geance fut funefte à l'Etat. Sous fon règne , les 
Proteftans n'étoient plus des rebelles mcprifables, 
qu'on pouvoir envoyer aux gibets ; c'étoient des 
armées qu'il falloit combattre , & des Généraux 
habiles , avec lefquels on étoit obligé de traiter. 

Revenons quelques momens encore à François I. 
La Fortune , difoit de lui le Cardinal Carpi en 
plein Confiftoire, a fait une grande faute en le pla- 
çant fur le trône ; elle Vauroit bien mieux fervi en 
lui donnant les moyens d'y monter. Moins indul- 
gens que ce Cardinal > nous dirons qu'il eft très- 
douteux que François I eût pu parvenir à la Cou* 
ronne. La valeur toute feule ne fait pas: dés Con- 
quérans : il manqua toujours dans les plans de 
ce Roi , cette fagefle & cette maturité qui affurenc 
les fuccès.. Ami des difficultés , il aimoit mieux 
s'expofer à des hafards nombreux , eii tentant 
des entreprifes extraordinaires, que de fe fervir 
d'un moy$n facile & efficace. La tete remplie 
des extravagances de k Chevalerie errante , il 
fe méprit prefque toujours fur les devoirs d'un 
Roi & d'un vrai Chevalier. Prct à figner un traité 
de paix , pu une déclaration de guerre, il n'envia 
fagtoit jamais la Nation : une raûflfe gloire , une 
vépgeance déplacée, des motifs plus petits encore, 
1 amour , ou l'intrigue du Cabinet, décidoient 
du deftin de l'Etat ; &, le fort des armées étoit 
confie, à des courti£tns ians expériences , & à des 
favoris brav£s> mais Jmptudens. Plutôt fîihple 
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Gentilhomme que Roi , plutôt guerrier privé que 
-bon Général , François I ne marcha que de chutes 
en chutes. La France fe fouviendra long-temps 
«de fon règne , fouillé de tous les défordres qui 
déshonorent les Souverains crédules , vains , in- 
conftans , fans principes , fans expérience , fans 
connoifTance des hommes, &fans fermeté. Franc, 
fenfible , généreux , il ne fut point tirer parti 
.de ces qualités fi. avantageufes. Sa fenfibilite fut 
toujours ftérïle ; Se des vœux impuiflfans ne- fou- 
Iagent pas d«s peuples écrafés d'impôts. Sa fran- 
chife tourna toujours au détriment dé TEtat , en 
lui faifant trahir tous fes fecrets. Sa générofité 
mal entendue prodiguoit à des maîcreffes & à 
des favoris ce qui étoit dû à des* guerriers & à 
dés fujets. utiles* Sa< foibleflTe lui fit prêter les 
mains à des vengeances lâches , & à des perfécu- 
tions fourdes-, qui mirent le royaume à deux 
doigts de fa perte. Sa négligence à éclairer les 
travaux de fes Miniftees-, lui faifoit perdte tour 
le fruit de cette réputation de franchise qu'il 
payoir fi cher. Ardent à concevoir un projet , fa 
vigueur fe : ralentifToit pendant Tadion , & une 
faufle honte lui en faifoit pourfuivre l x exécu- 
tion. Rival -opiniâtre & malheureux d'un 'Prirtce 
plus adroit que lui , 3c qui avant tout confïil coi t 
Tintérêt de fes Etats, François 1 9 dès les premiers 
pas, eut là douleur :de. voir une ligue <générale 
réuqie contre lui, & de< ne pouvoir- p£s fe tH0ï- 
jçuiler qu4L Pavoit méritée- Jecons f ut fà conduite 
politique un coup d'œil rapide t à fa réferve dô 
fes premières expédkitfàs-iUns le Mikrfez , néus 
prouverons que de ttès-petâtes caufes <nit preftjue 
toujours? prcfcluit fous; fon^cegna de três-gfct&dk 
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cvénemens, des événemens malheureux. Ses pre- 
mières armes furent tournées vers l'Italie \ l'exemple 
de Charles VIII & de Louis XII ne l'intimida 

ÎK>int ; les Suifles gardoient le mqnt Genièvre Se 
e mont Cenis , les deux portes de l'Italie ; ils 
étoient ennemis de la France, qui leur avoit pré-, 
féré les Lanfquenets, François I ne fut point ar- 
rêté par une crainte qui eût paru bien fondée ; 
fdn courage ne lui fit appercevoir que de la gloire 
à acquérir , &c diminua le danger à. fes yeux. 
La bataille de Marignan couronna fa hardiefle, 
& lui donna une trop grande confiance en fa té- 
mérité : une défaite lui auroit été plus utile que 
la vi&oire , qui le rendit vain le refte de fa vie. 
Le Milanez rut fournis; les Suifles fe retirèrent;, lyiy. 
les Vénitiens s'allièrent à lui. Sforce fit une 
ceffion de fes Etats ; l'Empereur & le? Pape lui 
facilitèrent les moyens de s'affermir dans fa con- 
quête, & d'en jouir parfibleraent durant plufieurs 
années. La Navarre venoit d'être perdue pour la jufqto* 
France. La paix perpétuelle étoit enfin fignée entre ,îl1 * 
elle & les Suifles. Maximilien meurt. François x$i«. 
annonce fes prétentions à la Couronne Impériale. 
L'Europe fè partage entre lui & Charles-Quint. 
Jamais les Eledeurs n'auroient laifle tomber leur 
choix fur François ; il avoit dans fa trop grande 
puiflance trop de titres d'exclufionj fon incon- 
séquence naturelle en fournit de nouveaux contre 
fa perfonne. Erard de la Marck , Evêque de 
Liège, & qui tenoit de la France tous fes etablif- 
femens, & Bouillon fon frère, qui avoient inf- 

}>iré à François le défir de prétendre à l'Empire, 
ui fufeiterenc des ennemis , après l'avoir fervi 
avec attachement Se ave<p fuccès. Le chapeau de 
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Cardinal manquoit à l'illuftration d'Erard : if 
ambitionnoit cette récompenfe : il la méritoit; 
& François l'en avoit flatte. Quarante mille écus , 
offerts par Boyer,, Tréforier de l'épargne , à la 
Ducheue d'Angoulême, pour l'engager à folli- 
citer ce même chapeau en faveur de l'Arche- 
vêque de Bourges , firent donner l'exclufion à 
Erard. Celui-ci , mécontent de cette perfidie , 
tourne fes pas vers Charles , & lui procure toutes 
les voix qu'il avoit gagnées à François. Dans le 
même temps, le Duc de Bouillon fe voit dé- 
pouillé de la compagnie de cent hommes d'ar- 
mes , que la Duchefle fait cafler : il s'unit avec 
fon frère , Se l'un Se l'autre deviennent les agens 
du Roi d'Efoagne j l'un & l'autre font avorter 
tous les deffeins de François I , dont ils avoient 
eu auparavant une entière connoiflance. Dans le 
même temps, Sickingen, fîmple Gentilhomme dé 
JJuabe , mais partifan intrépide Se éclairé , & qui 
avoit la plus grande prépondérance dans plufieurs 
Cercles , avoit quitté la France , mécontent du 
Roi & de la Cour , qui n'avoit point réalifé les 
promettes qu'on lui avôit faites, & humilié des 
faufles confidences dont on l'avoit amufé. Ces 
trois intrigans dangereux , par leur crédit , leur 
génie Se leur haine » aliénoient tous les partifans 
de François I. Bonivet , fur gui le Monarque fe 
repofoit , n'étoit qu'un courtilan délié , Se fa né- 
gociation exigeoit les qualités réunies d'un négo- 
ciateur rufé & profond. L'or répandu à pleines 
mains ne fervoit qu'à lui procurer des promelTes , 
& à le bercer d'un fuçcès qui s'éloignoit toujours* 
Dans la Sirabe, les peuples s'étoient révoltés 
contre Ulriç , Duc de Virtemberg, deveuu leur 
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tyran 3c le fléau du pays. Lts Chefs n'avoient 
pas jugé à propos de licencier leurs troupes ; ils 
cherchoient un Roi qui voulût les recevoir à fa 
folde. François , par une délicateflè déplacée , 
dédaigna de s'en iervir. Charles , bien confeillé 

Far la Marck, leur accorda un traitement; & 
épée de cas nouveaux foldats donna du poids à 
fes négociations. L'EIe&eur de Saxe réunit enfin 
tous les fuffrages , & il donna fa voix à Charles , 
qui fut élu. La guerre ne devoit pas tarder de 
s'allumer entre la France & l'Efpagne; une petite 
caufe en fut encore loccafion ; & on va voir que 
François I fit dépendre les affaires de la France, 
pendant tout fon règne, de femblables motifs, ijh. 

La ville d'Hierge , fituée dans les Ardennes , 
étoit difputée par le Seigneur d'Aimieres & le 
Prince de Chimai. Le Tribunal de Bouillon étoit 
Juge fbuverain & compétent. D'Aimieres , qui 
y avoir été condamné, en avoir appelé à la Chan-» 
cellerie du Brabant. La Marck réclama contre 
cette atteinte \ François I vînt à fon fecours , & 
il envoya braver l'Empereur à Wormes. Charles 
indigné prit les armes; & d'une caufe fi puérile 
naquît une guerre, qui, durant trente-huft ans, 
déchira l'Europe & coûta la vie à deux millions 
d'hommes. La Flandre Se les Pyrénées furent 
d'abord ravagées par les deux partis ; mais l'Italie 
devint bientôt ie théâtre de la guerre. Charles 
avoir le projet de chaflèr les François du Mila- 
nez y le Pape , de recouvrer Parme Se Plaifance. 
Xautrec , fécond fpere de la Comtefle de Châ- 
teaubrillant , commandoit à Milan. Le grand 
crédit dont Trivulce y jouifloit, l'avoit aigri, & 
il avoir rempli i efprir du Roi de foupçons contre 
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ce vieux guerrier; Trivulce étoit venu à k Cour i 
le Roi avoir refufé de l'entendre , & il étok 
mort de dépit (*). Les Milanois , déjà indignés 
des hauteurs de Laurrec s qu'ils haïflbient;, cru- 
rent qu'il étoit autorifé.par I-rançois, & leur haine, 
ne diftingua plus le Monarque du Sujet. Une 
ligue fe forma dans les murs de Milan. Lautrec 
alarmé vint demander des fecours au Roi : il ob- 
tint des hommes \ mais on lui refufa de l'argenté 
Les coffres croient vuides, les diflipations du Roi , 
de la Duchefle d'Angoulçme, l'avidité des Maî- 
treiTes , des Favoris & des Miniftres., avoient épuifé 
le tréfor. Lautrec partit , avec la promette de 
trouver à Milan trois cent mille écus. L'argent 
ne fut point envoyé; Lautrec fut oblige de fe 
réfugier fur les terres des Vénitiens. Le Pape- 
mourut y fa mort ne changea rien aux affaires. . 
Les Milanois , encouragés par l'arrivée du jeune 
François Sforce , fils du dernier Duc , font des . 
prodiges de patriotifme & de courage. Une quête 
générale s'étoit ouverte parmi eux j & le citoyen , 
qui étoit près de répandre ion fang, facrifioit 
encore avec plaifîr la moitié de fa fortune à l'en- 
tretien des troupes (£). Lautrec fut battu devant 
Bicoque, & le Milanez fut perdu. La Duchefle 
d'Angoulèipe haïffbit ce Générai, parce qu'il étoit 
frère de la MaîtrefTe du Roi , & craignoit que 
les fuccès du frère n'affermiflent le crédit de fa 
rivale. Elle avoit. détourné Içs fonds qu'on def- 

(a) Trivulcc ordonna qu'on mît fur fa tombe cette ins- 
cription : Hic quiefeit , qui nunquam quievit. 

{h) Il cft prouvé que les habitans , oui navoient que 
deux ccus , en offrirent un pour foutenir la guerre. ^ - ^ 

tinoic 
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tinoit à l'année} & quand Lautrec ofafe plaindre 
& l'accufer , elle eut la coupable impudence d'en 
rejeter la faute fur le malheureux Semblançai, 
qui avoit eu la complaifance. de lui remettre uu 
argent qui auroit du être facré. Semblançai fouffrit 
innocemment un fupplice honteux. Des juges ven- 
dus à la faveur, & bien définis par la qualifi- 
cation toujours fufpe&e de Commijfaires , le ren- 
dirent volontiers coupables d'un jugement inique. 
Cependant une ligue s'étoit forn^pe contre Fran- 
çois. On craignoit pour la tranquillité de l'Italie \ 
& pour la conferver , le Pape , l'Empereur , le 
Roi d'Angleterre, Ferdinand Duc d'Autriche, 
François Stojrce , les Vénitiens , tes Florentins , les 
Génois , s'étoient réunis contre un feul. » Toute 
» l'Europe confpire contre moi, dit le Roij je 
» rendrai vains les efforts de toute l'Europe ; je 
» crains peu l'Empereur , : parce qu'il manque 
» d'argent y le Roi d'Angleterre , parce que ma 
35 frontière de Picardie eft bien fortifiée ; les Fla- 
» mands , parce qu'ils font mauvais foldatsj pour 
» l'Italie, je m'en charge moi-même. J'irai à Mi- 
» lan , je le prendrai, Se je ne laifferai à mes 
» ennemis aucune des conquêtes qu'ils ont faites 
» fur mes Généraux «. François I auroit réelle- 
ment tenté cette entreprife y quelque téméraire 
qu elle fût. Une armée , qu'il dêvoit commander , 
etoit prête à paffer. les Alpes, La confpiration du 
Connétable de Bourbon le retint dans (es Etats. 
Les fuites terribles de cet événement font allez 
connues ; la caufe l'eft peut-être moins : ce fuc 
Paîmour. La politique & l'ambition ne remplie 
foient point tous les momens de Louife de Sa- 
voie , DuchefTe d'Angouïême. Un tendre fenti- 
Tome ï. B 
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ment fe faifoit entendre dans ce cœur dévoré 
de jaloufie, & capable de crimes.. Montpenfier > 
fans le vouloir, étoit l'homme absolument né- 
ceflaire au bonheur de Louife. Elle avoit une 
ennemie implacable dans la fille de Louis XI , 
Anne de France. Celle-ci eut à peine pénétré 
Louife, quelle lui porta un coup mortel, eivs'em- 
preflant de propofer à Montpenner fa fille Suzane , 
unique héritière des Domaines de la branche 
aînée de Bourbtn. Suzane étoit jeune , fon nom 
nétoit point connu par des foibleffes &c par des 
crimes j elle fut préférée. Louife, peu- délicate , & 
dans le fond peut-être moins jaloufe du titre 
d'époufe'que du nom d'amante , fe flatta du vain 
efpoir de rendre Bourbon infidèle à Suzane, Elle 
avoit une grande offenfe à punir } & c'eft en com- 
blant l'ingrat de faveurs qu elle fe vengea. Elle 
demanda & obtint pour lui l'épée de Conné- 
table. Louife , aveuglée par fa paffion , "attribuoit 
à l'amour tous les hommages de la reconnoif- 
fance. Bourbon , dbht la valeur veiiok de fifcer 
la victoire à la bataille de Marignan , avoit été 
nommé pour réfider à Milan en qualité de Vicç- 
Ro*. Il avoit accepté avec joie une dignité qui 
l'éloignoit de Louife : c'était un trrime dont elle 
crut devoir fe venger. Bourbon , accufé par elle 
d'ambition, foupçônné d'avoir des intelligences 
avec l' Angleterre , crut ne pas pouvoir fe mieux 
juftifier qu'en abandonnant fon Gouvernement, 
& en revenant à la Cour. Bourbon irrité ne 
difiimula point à Louife , qu'il favoir d'où par- 
toient toutes les calomnies dont il avoit a fe 
plaindre j il la fit rougir , & lui laïfla entrevoir 
qu'il ne pouYoit plus j aVpir rien de commun 
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entre elle & lui. Louife outragée ne mie plus de 
bornes à fa vengeance. Suzane venoit de mourir , 
& ne laiflbit point d'enfans. JLouife revendiqua 
les biens de la Maifon de Bourafch , & gagna ion 
orocès» Bourbon , dépouilW , à qui on ne payoic 
>lus £es pendons , & attaqué par un endrdit 
>ien plus fenfîble 5 par l'honneur (a) , cherche 
oin de fa patrie des vengeurs 8c des amis. L'Em- 
pereur & l'Angleterre lui tendent les bras. Un 
traité fecret les unit bientôt l'un à l'autre. Par 
ce traité, » l'Empereur lui promet en mariage 
» fa fœur Eléonore, veuve du Roi de Portugal, 
» & s'oblige de la déclarer, par fon teftament, 
» héritière de tous les Etats de la Maifon d'Au- 
» triche , fi lui & Ferdinand fon frère mouroient 
» fans enfans. Henri VIII s'oblige à l'aider à fe 
» former un établifTemerit indépendant , en lui 
* fourniflant des hommes & de l'argent «. Bour- 
bon s'oblige d'engager à la révolte le Bour- 
bonnois , l'Auvergne , le Beaujolois , & plufieurs 
autres provinces. La confpiration fut découverte; 
Bourbon fat forcé de prendre la fuite. L'Empe- 
reur l'accueillit , & lui donna le commandement 
d'une armée. Bonivet étok déjà entré en Lombar* 
die avec quarante mille hommes : il fut battu à 
Rebec , & le brave Bayard tué. Bourbon menaça 
le Dauphiné & le Lyonnois \ il vouioit s'avancer -, 
par ces deux provinces , dans le centre du royaume , 
& démembrer la Monarchie. Ce plan hardi & 
vafte n'étoit point fans poflibilité , &c Bourbon 

(a) Dans le voyage de Valencienhes ,' le Roi donna le 
commandement de l'ayant-garde à M. d'Alcnçon , qui étok 
du au Connétable, 

Bij 
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avoit toutes les qualités propres à furmonter des 
difficultés. L'Empereur refufa d'ehtrer dans (es 
vues, & l'armée Impériale pénétra dans la Pro- 
vence par le Comté de Nice. La journée de Pavie 
arriva bientôt. La prifon de François I changea la 
face des affaires. Le Pape , les Vénitiens , le Duc 
de Milan , le Roi d'Angleterre , deviennent fes 
Traité du alliés. François pouvoit fe venger. Le Ducd'Urbin 

liMail 5 15 - étoità la tête des troupes d'Italie > & Bourbon 
étoit prefque abandonne par l'Empereur ; mais 
fon indolence le perdit encore. Pendant qu'il 
employoit fes rtomens à délibérer , Bourbon né- 
gocioit en Allemagne , de revenoit avec une ar- 
mée de vingt mille hommes , braves & difcipli- 
nés , & entroit dans le Milanez. Il promena long- 
temps fa vue fur Plaifance , fur Bologne , iur 
Florence , & fe fixa enfin au fac de Rome , d'où 
il pouvoit s'emparer du royaume de Naples : il y 
trouva la mort. Les foldats s'abandonnèrent au 
pillage, & le carnage dura deux mois entiers j 
rien ne fut refpe&é : des vierges timides ne furent 
point à l'abri , dans leur cloître, de Pinfolence des 
foldats. Les Evêques, les Cardinaux étoient cou- 
verts d'opprobre; >> les Espagnols forçoient les 
»> maris , du rang le plus diftingué, d'être les 
» témoins du déshonneur de leurs femmes «. Les 
tombeaux furent ouverts , les morts furent dé- 

• pouillés , & les autels profanés ; le Pape , ren- 

fermé au château St. Ange , étoit tremblant pour 
£es jours. Le Prince d'Orange avoir fuccédé a 
Bourbon dans le commandementde l'armée. Nous 
n'offrirons à nos Leâeurs que le détail d'un dé 
ces crimes dont les foldats fe rendirent coupables 
pendant le pillage. Chriftophe Marcel , Vénitien, 
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Archevêque de Corfou , Savant diftingué dans 
le feizieme fiecle , fe trouvoit à Rome : il tomba 
entre les mains des Efpagnols , qui lui enle- 
vèrent tout ce qu'il pcflëdoit , l'emmenèrent pri- 
fonnier , & le tourmentèrent cruellement , parce 
qu'il n'étoit pas. en état de payer la grofle rançon 
qu'ils lui demandoient. Ils attachèrent cet homme 
vénérable avec des chaînes au tronc d'un arbre f 
en pleine campagne , près de Gajetè » & lui ar- 
rachoient un ongle chaque jour. Les douleurs 
inexprimables que cette barbarie lui cauibit , & 
l'inclémence de l'air auquel il étoit expofé jour 
Se niyt fans dormir Se fans prendre de nourri- 
ture , eurent bientôt mis fin à fes jours. L'Em- 
pereur , qui pouvoir d'un feul mot appaifer le 
défordre & délivrer le Pape, fe bornoit à ordon- 
ner des procédions en Efpagne pour fa délivrance. 
Le fiége dura cirçq mois. Lautrec , qui venoit au 
fecours du Pape , au lieu de pourfuivre une ar- 
mée énervée de débauches & chargée de bu- 
tins , perdit fon temps devant des places peu im - 
portantes : il affiégea Naples ; Doria bloquoit en 
même temps cette Capitale par mer. On va voir 
qu'une très-petite caufo vint encore tout gâter. 
Duguaft, Colonne, 6c d'autres Officiers de mar- 
que , avoient été faits prifonniers par le neveu 
de Doria , qui demanda la rançon ftipulée dans 
le traité qu'il avoit fait avec la France. La Cour , 
par une jaloufie de Miniftres, refufa de remplir 
les conditions du traité. Doria fe fit juftice, dif- 
pofa des prifonniers à fon gré , Se demanda 
qu'on rendît la liberté à Gênes , & qu'on lui 
reftituât Savone* Doria étoit un homme effentiel 
à la France , & que le Roi adroit voulu ménager. 

• B iij 
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II avoic befoin des douze galères que la Répu- 
blique lut prêroic : il confentoit aux facrifices que 
Doria demandent. Une caufe honteufe s'oppofa 
aux volontés du Roi. Moncmorenci jouifïbit des 
impôts qu'on levoit fur Gênes. L'intérêt de l'Etat 
ne l'emporta pas dans lui fur l'intérêt particulier : 
il lui parut plus court de perdre Doria. Celui-ci v 
averti à temps , prit la fuite» s'attacha à l'Em- 
pereur , & (e montra devant le port de Naples » 
non point pour le bloquer , mais pour lui fournir 
des vivres. Lautrec , défefpéré de ce revers > lut- 
tant depuis long-temps contre tous les fléaux qui 
défolent une armée , mourut en déteftant les 
âmes avides qui déshonoraient la France 6c fa- 
crifioient des armées entières à un vil intérêt. 
Naples retourna à l'Empereur , qui en reçut l'in- 
veftiture du Pape (a). Doria , après avoir fait 
perdre Naples aux François , voulut leur enlever 
Gênes. 11 commença par réunir les faârions qui 
la divifoient j & quand il fut aflTuré d'elles , il 
s'en approcha avec fes galères , Se y entra malgré 
la flotte de Barbefieux. Sa Patrie lui décerna le 
nom glorieux de Libérateur. La Lombardie fuivic 
le fort de Gênes ; fes ports fervirent à faire 
pafïer des fecours à Antoine de Levé , qui com- 
mandent à Milan. Le Comte de St. Pol ne tarda 
pas d'être battu. Cette défaite avança le traité 
de paix, qui devoit fe figner à Cambrai. Mar- 
Trait:- con guérite d'Autriche & la Duchefle d'Angou- 
c'£ie 1 3 Août j£ me en é to i ent j es Plénipotentiaires. François paya 



(a) Charles-Quint s'obligea de présenter tous les ans, en 
reconnoiffanec , une haquenée blanche, & reftitua en échange 
Florence aux Médicis, , 
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deux millions dor pour la rançon de fes fils, & 
renonça à Naples, a Milan, à Gênes, & fe dés- 
honora en facrifiant cous fes alliés. L'Empereur, 
que la folle ambition de François I irritoit tou- 
jours, fous le prétexte d'une paix perpétuelle, pro- 
pofa enfuite une ligue aux Etats d'Italie , pour 
fermer aux François le paflfage dts Alpes. Fran- 
çois , de fon côté , animoit les Luthériens d'Al- 
lemagne contre l'Empereur, fe liguoit avec eux, 
tandis qu'il perfécutoit les Proteftans de France, 
A cette époque , les négociations de François J 
commencèrent à tenir plutôt des tfacaflferies 
d'un particulier ambitieux , que de la marche 
imposante d'un grand Roi. C'eft ainfi qu'il fe 
comporta tout le refte de fon règne. Il confeii- 
loit a Henri VIII le divorce \ au Pape, , de re- . 
venir contre le jugement qui avoit. accordé Mo- 
dene & Reggio au Duc de Ferrare ; envoyoit des 
Agens, qui, fous un autre nom, n'étoient que 
des efpions. Un d'eux , nommé Ma veille j ayant 
été affaffiné par ordre de l'Empereur , la guerre 
ne fut pas différée : alors Charles étoit en Afrique 
occupé à combattre Barbeçoufle , qu'il vouloir 
détrôner. Le Duc de Savoie refufa aux François 
le paflage fur fes terres : ils y pénétrèrent en en- IJ3V 
nemis. Le Bugçy, la BreflTe , la Savoie ouvrirent 
leurs portes. L'Amiral Chabot, qui les comman- 
doit , n'ofa pas pourfuivre fes conquêtes au delà 
de la Doire (*). Le Duc de Milan venoit de 
mourir fans enfans. Cette mort faifoit rentrer 



( a ) On croit qu'il en fijt empêché par le .Cardinal de 
Lorraine, qui briguoitjc rôle de Pacificateur. Cétoit le 
Cardinal Jean. 

B iv 
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François dans tons (ei droits. Ce Roi 5 toujours 
mal confeillé, temporifà , donna le temps à l'Em- 
pereur de s'emparer du Milanez en qualité de 
Seigneur Suzerain , de lever une armée de foi- 
xante mille hommes- , de venir au fecours dû 
Duc de Savoie, & de menacer la France. Heu- 

% U 6. reufement pour elle, il prit fa route par la Pro- 
vence , où il fut arrêté par Montmorenci , & par 
le peu de reflouçces qu'il trouva dans cette pro- 
vince , qije les habirans avoient abandonnée, après 
avoir tout brûlé & tout dévafté , à la réferve des 
vignes & des oliviers. L'Empereur fut obligé de 
rentrer dans le Piémont. Dans le même temps , 
fes Généraux venoient d'être chafTés par le E)uc 
de Guife jufqu'à Péronne. Ces fuccès , plutôt 
# glorieux qu'utiles , enflèrent la vanité de Fran- 
çois : il crut pouvoir fe permettre une vengeance 
perfonnelle contre l'Empereur. Le prétexte fe pré- 

iH7- Tenta bientôt. Charles avoit rendu hommage à 
L la France pour les Comtés de Flandres & d'Ar- 
tois , jufqu'au traité de Cambrai , par lequel la 
Souveraineté lui en avoit été cédée. Il fut aceufé 
d'avoir enfreint les conditions du traité , en re- 
commençant la guerre ; & par un arrêt du Par- 
lement , il fut déclaré de nouveau Vaflal de la 
Couronne. Cette petite vengeance détruilït la 
réputation de générofité que François s'étoit ac- 
quife , & , fuivant un Hiftorien très-fenfé , prouva 
à toute l x Europe que François faifoit la guerre à 
Charles _, lanfis que Charles la faifoit à la France. 
Il s'en repentit bientôt. Obligé de chercher ^ des 
alliés , 6c, n'en trouvant point , il contraéta une 
alliance avec Soliman ; mais ce nouvel ami , qui 
le dédommageoit dé la peste de tous £es alliés,, 
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!e déshonora dans toute l'Europe. Le nom féal 
des Turcs étoit en horreur. François fe chargea du 
blâme , & ne fut pas fe fervir d'un ami formi- 
cable , qui lui amenoit une flotte nombreufe & 
me armée de cent mille hommes. Il conclut , 
prefque fans motif, une nouvelle trêve de dix 
ms avec l'Empereur. Les Gantois s'étoient ré- ij juin in*, 
/oltés ; ils refufoient de payer le tiers de l'impo- 
ition de 1 20000 florins, à laquelle les Pays-Bas 
étoient taxés : ils avoient pris les armes. Le Car- 
dinal de Tournon étoit d'avis de fecourir les 
Rebelles , & de leiu; donner pour Souverain le 
Duc d'Orléans , fils de François I. Montmorend 
combattit cet avis par des motifs perfonnels : il 
<toit , par un hafard fingulier , le favori du Roi 
k du Dauphin ; il ne vouloit pas que le Duc 
i'Orléans *. d'un efprit inquiet & remuant , put 
fifciter des embarras au Dauphin qui dévoie 
ngner un jour. Charles demande le paflage à la 
Irarice. François attache un point d'honneur à < x 
îaccorder (a). Charles fe fert utilement de fon 
£jour à Paris pour détacher les Alliés de la 
Irance , les Turcs principalement , Se enfuite le 
Xoi d'Angleterre. Il promit tout ce qu'on vou- 
lut , & mit à profit la faafle délicatefle de Mont- 
morenci , qui n'ofa point demander des promefles 
par écrit. La guerre fut de nouveau déclarée à 



'a) Un Efpagnol dit à Charles-Quint , avant fon départ 
pou: la France : Les François feront les plus fbibles , ou fes 
plus aveugles des hommes, s'ils ne vous retiennent prifon- 
nier;. Ils feront l'un & l'autre , répondit l'Empereur : c'eft 
ià-doTus que je me fie. On lui offrit pour.otages le Dauphin 
& le Duc d'Orléans. 



%6 Galerie philofophiqae 

ij4i. FEmpereur. Le Duc d'Orléans fit des conquêtes 
dans le Luxembourg , & y renonça > pour aller 
ravir au Dauphin , dont il étoit jaloux , la gloire 
Je battre les Efpagriols devant Perpignan. Le* 
François perdirent toutes les places qu'ils avoienr 

Erifes dans' le Luxembourg, & furent obliges de 
îverle fiége de Perpignan. L'Empereur avoit, en 
attendant , déterminé Cambrai à fe foumettre i 
lui. Les François , unis avec les Turcs , avoient 
tenté en vain de faire une defeente à Nice : ils 
ctoient venus fe réfugier à Toulon , & le jeune 
Comte d' Anguien , qui les. commandoit , avoi: 
pris la route du Piémont. La bataille de Ceri- 
foles lui procura Carignan Se le Montferrat. 1 
eut pouffe loin, fes conquêtes ; mais François ^ 
au lieu de lui envoyer des fecours , tira de foi 
armée doufee mille hommes , pour les oppofer£ 
l'Empereur Se à l'Angleterre, qui étoient entr« 
en France , l'un par la Picardie , & l'autre mr 
la Champagne. Ces deux Alliés s'étant divifq, 
& ne penfant plus qu'à leurs intérêts refpe&ifs, 
s'aceuferent , fe haïrent , n'agirent plus de con- 
cert. Les deux armées auroient été enfermées le 
battues ; une intrigue de Cour les fauva. Le Dau- 

Ehin Se le E>uc ^l'Orléans fe haïfloient ; leurs, 
aines étoient nourries par deux femmes al- 
tieres , ambitieufes & vindicatives y Diane- cfe 
Poitiers , Se Anne de Puifleleu Duchefle d'E- 
tampes : la première gouvernoit le Dauphin. La 
Duchefle d'Etampes vouloit s'afflirer une retnite 
hors du royaume , après la mort de François I j 
elle négocia auprès de Charles , à qui elle fie 
demander fa fille ou fa nièce pour le Duc dOr- 
léans , avec le Milanez ou les Pays-Bas. Charles 
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accepta avec joie une proportion qui le tiroir 
d'embarras. La paix fe fit a cette condition. La ilseptem- 
France reftitua plus de trente places fortifiées, brc,î44% 
renonça une féconde fois à Naples & à Milan j 
T Empereur rendit quelques villes en Champagne f 
qu'il n'auroit pas pu garder. Les Alliés de François 
furent encore facrifies à ce fécond traité de Cam- 
brai (a). La mort du Duc d'Orléans délia Charles 
de fes promefles. Le Dauphin avoir déjà protefté . 
contre ce traité , & fit valoir fes droits dans la 
fuite. C eft ainfi que le règne de François I fut 
agité. Le Prince qui fe piquoit le plus de eénéro- 
fité & de droiture , étoit celui qui avoir le plus 
d'inftabilité dans fes traités ; tour-à-tour vainqueur 
ou vaincu , & , dans l'un & l'autre cas , toujours 
en perte. 11 ne fut jamais faire la guerre utile- 
ment ; jamais, nous l'avons déjà dit, il neconfulta 
l'intérêt de fes peuples ; il eft honteux pour fa 
mémoire , que fon royaume ait été continuelle- 
ment le jouet de fes paffions , & des haines de «t 4J« 
fes maîtrefles & de les favoris : il eft honteux 
que cette générofité , qu'on a tant louée dans lui , 
ait coûté fi cher à fes peuples. 

Des innovations dans tous les genres ont ca- 1515. 
ra&érifé fon règne. Le Concordat , figné entre 
lui & Léon X , peut être regardé comme la pre- 
mière. Ils n'étoient plus ces temps heureux 9 où , 
Pafteurs refpe&ables, les Prêtres ne donnoienc 
aux Nations, que des exemples d'humilité & de 



{a) André Gritti Doge dit à cette occafîon , que la ville 
de Cambrai étoit le purgatoire des Vénitiens , ou les Rois 
de France & d'Efpagne leur faifoient expier les fautes qu'ils 
avoient faites de s'allier avec eux* 
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défingÊrefTement : ils étoient pauvres alors , les 
dons dçs Chrétiens compofoierit leur modefte for- 
tune ; alors l'Eglife élevoic aux honneurs ceux 
Su'elle eftimoit les plus vertueux. Dons la fuite > 
e riche? concertions y la crédulité des peuples, 
l'empire que procure enfin fur les efprits le pri- 
vilège de parler fans ceffe au nom d'un Dieu , 
accrut leur puiflance j ils eurent bientôt altéré les 
mœurs primitives de PEglife. Ces .Pafteurs mo- 
delées & doux ne furent plus que des Prêtres 
ambitieux ;on les vit charges de la défenfe des 
villes & des fortereffes qui leur avoient été cé- 
dées ; on les vit dans les armées, s'acquitter d'un 
fervice militaire qu'on leur avoit impofé fans 
réflexion. On vit alors nos Rois, jaloux de placer 
leurs protégés fur des fiéges pontificaux , dépouil- 
ler l'Eglife Gallicane du droit de nomination aux 
bénéfices ; & » malgré de confiantes oppofitions , 
on vit les Rois de la première race nommer aux 
Evêchés. Une ordonnance d'un Roi bien faible ^ 
& fur qui les -Prêtres avoient un empire abfo-* 
Su. lu , fut celle de Louis le. Débonnaire , qui 
leur reftitua la liberté des éle&ions. Cette or- 
donnance refta , & devoit refter fans exécution. 
Grégoire VII , Pontife remuant , & trop reflèrré 
fur la chaire pontificale , jaloux d'étendre fa puif- 
fance «par des ufurpations , ne manqua point de 
/aire revivre l'ordonnance de Louis le Débonr 
naire. 11 porta plus loin fou avidité ; & ne trou- 
vant point dans nos Rois une réfiftance invin- 
cible , il arrogea au St. Siège le droit de nommer 
aux Evêchés , aux Abbayes , aux Bénéfices consi- 
dérables , même avant la vacance. Rome jouit en 
paix , durant trois fiscles > de cette ufurpation. 



Charles VII y mir «afin an terme , par la Pragma- i 45 ?. 
tique-Saaâion, lignée à Bourges. Charles VII fut 
trop reconnoiffant envers les Pères du Concile de 
Baie, qui , en fe déclarant pour lui , & en ne vou- 
lant point reconnoître le traité de Troies, par 
lequel il étoit déshérité , navoieno fait qu'obéir à 
leur confcience : il n'avoir point prévu les inconvé- 
niens que le concours des deux Puiflances de- 
voit néceflairemenc produire. Le Coricordar, en 
aiTurant à nos Rois le droit de collatioo > Se aux 
Papes le revenu d'une année , paroît avoir ter- 
miné toutes les difficultés (a). Ce fut l'ouvrage 

(a) Les biens de chaque Diocefe furent adminiftrés en 
commun , ïbus la Surintendance des Evêques , jufou'au di- 
xième fieclcr. Les biens des Monafteres étoient les ieuls qui 
n'y fuifent pas compris. 

» J'ai ouï conter , dit Brantôme , à une grande Dame , 
» d'avoir entendu dire autrefois à ce grand Roi François, 
*» que le fttjet qui le porta le plus à faire le Concordat avec 
» le Pape Léon , pour abolir du tout les élections des Evê- 
* ques , Abbés , & aucuns Pf ieurés , & s'en prévaloir des 
33 nominations , fut les grands abus qui s'y faîfoient en telles 
»> élections parmi les Moines; car , fans aucun égard à la 
w (uffiïance, bien que de ce temps-là ne s'en trouvoit guère 
>* dans les cloîtres , ni de /avoir non plus, ils élifoïent le 
» plus fouvenr celui qui' étoit le meilleur compagnon , qui x 
» aimoit le plus les garces , les chiens , les oifeaux , qui 
,*> étoit le meilleur biberon, bref, qui étoit le plus débauché, 
»> afin que l'ayant fait leur Abbé, ou Prieur , par après il 
» leuf permît faire toutes pareilles débauches , diflblurions 
» & plaifîrs, comme de vrai l'en faifoient auparavant obli- 
.» ger par fermais , & falloit qu'ils le tinffent par amour 
» ou par force. Le pis étoit , quand ils ne fé pouvoient 
m accorder en leurs cle&iorfs , le plus fbuvent s'entre - bat- 
» toient , fe gourmoient à coups de poing , venoient aux 
» braquemars , & s'enrre-bleflbicnt , voire s'entre-tuoient : , 
» brer , il y avoit plus de tumulte , ligues & brigues , qull 
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de Dupfat ; & on regrette qu'il n'ait tenté que la 

moitié de ce qu'il pouvoir , mais il croit Cardinal % 



*> n'y en a eu en la création du Reâeur de TUniverfité de 
» Paris , que j'ai vu autrefois : je ne fais fi cela dure. De 
«* plus , aucuns élifoient quelque fimple bon homme de 
» Moine , qui n'eût ofé grouiller , ni commander faire 
» autre chofe, finon ce qui leur plaifoit; & le menacoient, 
*» s'il vouloit trop faire le galant & rogue fupérîeur. D'autre* 
» élifoient par pitié quelque pauvre hère de Moine , qui 
» en cachette les déroboit , ou faifoit bourfe à part , & 
» mourir de faim fes Religieux , . dont s'en trouvoient de 
» grandes plaintes , & autres d'appauvriiTement de l'Abbaye, 
» Bref, une infinité d'abus fc commettoient en ces élec- 
s» tions & créations y que je tairai pour ce coup. De plus, 
» ce grand Roi , conudérant les bons fervices que fa No- 
» bleue lui faifoit ordinairement, & ne la pouvant ré- 
» compenfer des finances de (on Domaine & deniers de 
m fes tailles, car il falloir le tout convertir aux frais, de fes 
•3 longues & grandes guerres , il trouva meilleur de récom- 
y> penler ceux qui Pavoient bien fervi, de quelques Ab- 
de bayes & biens d'Eglifes , que les laincr à des Moines 
99 cloftraux, gens inutiles, difoit-il, ** qui ne fervoient de 
99 rien qu'à boire & manger, taverner & jouer 9 ou à faire 
93 des cordes d'arbalétre , des poches de furet, à prendre 
99 des connils & fiffler des linottes : voilà. leurs exercices, 
99 & faire une débauche que l'oifiveté leur apportoit; Aufli 
99 difoit-on en proverbe commun alors : Il ne lait rien , non 
»9 plus qu'un Prêtre ou un Moine. Or il faut noter que s'il 
99 y a eu des abus en. ces élections & créations monacales, 
93 il y en a bien eu autant es canoniales , & celles des Evéques , 
99 qui, pour avoir les voix des 'Chanoines, & de ceux qui 
99 en tenoient les principales dignités, on les gagnoit & 
» achetoit à purs deniers ; les autres oh les coçrompoit 
99 par préfens , & Dromefles de force bien pour l'avenir : de 
» forte que cela s appeloit plutôt une vraie fimonie qu'une 
99 légitime & fainte élection , prenant exemples fiir plu- 
93 fieurs Papes de ce temps-là , qui gagnoient ainfi les Voix 
99 & les fuffrages des Cardinaux.. Bien fouvent aufli fai- 
*> foient-ils» en leurs chapitres des tumultes , féditions x ligues 
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$c il avoît des prétentions à la thiare. Les avan- 
tages qui dévoient réfulter du Concordat ne fu* 
rçnt point d'abord fentis ; on douta même fi la 
France y pouvoir gagner quelque chofe. Ce fut ' 
encore la faute de François I : il fembloit quii 
n'avoit voulu dépouiller Rome d'un privilège 
donr elle ne pouvoir guère abufer , que pour 
en faire lui-même un abus coridamnable. Pour 
moi , » j'attribue, dit un Biftorien digne de foi , 
» partie de ces défordres à cet accommodement 
» humain des chofes divines * pratiqué entre 
»,Léon X & François I , qui a caufé tant de 
» malheurs au Siège Romain & au royaume dç 
» France , & auquel les Sages du dernier fiecle 
» ont imputé la ruine & l'extinâion du fang 
» des Valois. La nomination aux Evêchés & aux 
» grands Bénéfices , eft un droit acquis à nos 
» Rois ; ils ne font plus obligés qu'à s'en bien 
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» & brigues , jufqu'à s'entre-battre , fc frapper , s'entre- 
« bleffer , fe tuer , comme cela s'eft fait autrefois en Alle- 
* magne, que j'ai ouï dire > car les Chanoines étoient màu- 
>s vais garçons, comme encore ils font , & s'aidoient auffi 
53 bien de l'épée que du bréviaire. Les Evêques, élevés 
*> & parvenus à ces grandes dignités , Dieu fait quelle vie 
*> H$ menoient 1 J'en dirois davantage , mais je ne veux pas 
» feandaiifer. Nos Evêques d'akjouïdlmî fohtplas diferets , 
•» au moins plus fages hypocrites, qui cacbent mieux &&m 
■o vices noirs. Et ce que j'en dis des uns & des autres , tant 
m du vieux. temps que du moderne, & de leurs abus, ce 
» n*eft pas de tons , à Dieu ne plaiîe i car de l'un & Ac 
*> l'astre temps il y en a eu force gens de bien , tant de 
*> réguliers «pie de féculiers, & de tre>boime & faihfee Vie* 
» comme encore il y en a force, &; y aura moyennant h 
» grâce de Dieu , qui aime & n'abandonne jamais ton 
» peuple cr. 



J t Galerie philofophique 

» acquitter. Il eft bien mal aifé de juger fi Fran- 
» çois I ne rendit pas fa couronne plus pefante , 
9> en y ajoutant ce nouveau brillant & cette ap- 
» carence d'autorité , qui n'appartenoit pas moins 
•» a fes prédécefleurs , fous le nom de recomman- 
v dation. Il ne mouroit point d'Evêques qu'ils 
*> ne fuflent avertis par le Chapitre de la vacance 
•» du Siège ; leurs fuffrages étoient tout-puiflans 
» à l'éleâion j Se il n'y a que cette différence , 
» qu'ils n'auroient point voulu propofer des per- 
» tonnes indignes (ceci n'eft pas tout-à-fait vrai,- 
» & nous le prouvons dans la note précédente }, 
s» & qui n auroient point acquis un premier fonds 
» d'eftime dans les fondions eccléfiaftiques , & 
» dans les compagnies naturellement deftinées 
•» aux exercices du Clergé* Par ce changement , 
» on a perdu l'émulation de la vertu ; & Tarn- 
99 bition qui lui a fuccédé, a ruiné ces anciennes 
»> voies, & a fait une morale à l'ufage de la 
» Cour. 

» Tout courut au Louvre après le Concof- 
» dat , pour les Evêchés Se pour les Abbayes ; 
s> & on les vit incontinent diftribués félon les 
» inclinations, non feulement de ceux, mais de 
» celles qui gouvernoient ; car les MaîtrefTes des 
» Rois en difpoferent aufli abfolument que des 
»> autres grâces , & les livrées de leur faveur étoient 
» les chapeaux & les mitres qu'on vit répandus 
» en grand nombre fur les parens & amis de la 
» DuchefTe d'Etampes , qui en avoit fon anti- 
pi chambre parée comme une boutique fameufe , où 
» les parens amenoient les enfans pour les ef- 
* fayer. Il eft vrai qu'on en partagea quelques 
» Savans , parce que les Lettres étoient en cré- 
dit : 
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*> 'dit î ce 11'etoient plus les bonnes, mais lès telles 

* Lettres j cétoit un favoir doux & âccommo^ 

* dant , non auftere , quiflnttât F oreille > & qui ni 
» tïoublâtf oint les conjcicnceSjXqai fît un agréable 

* mélange 4e la Théologie avec la Politique , & 
» qui fût indulgent aux délices de toute la Mai- 

* fon Royale, aux alliances avec les Turcs & 
1» avec la prote&ion des Hérétiques «. 

Le befoin d'argent fit bientôt recourir à des 
expédiens nouveaux : h vénalité des charges parut 
le plus doux j on s'y arrêta. Cette efpece d'impôt 
ne foulok point le peuple , il mettoit feulement 
un taux pécuniaire a des charges qui étoient au- 
trefois un cUm du Monarque \ mais il ouvrit unô 
porte aux abus de la chicane , à l'avidité des Ma- 
giftrats,à des Par venus, qui, fans étude & fans 
qualité , vinrent s'aflèoir effrontément parmi les 
Juges de fe Nation , & repréfenter ces Ducs & 
ces Comtes , qui > jufques au dixième fiecle , 
avoient tenu la balance de la Juftice au nom du 
Roi* Ces premiers Juges étoient devenus indépen- 
dans , par la foibletfe de Charles le Simple j & , 
fouverains dans leurs poflèffions , s'étoient fait 
dans la fuite repréfenter par des Officiers fu- 
balternes. Les Croifades , dont la Nobleffe Fran* 
çoife devroit détefter la mémoire , mais dont les 
Rois & les peuples doivent fe fouvenir avec re- 
connoifTance, procurèrent aux villes' & aux vit> 
kges des moyens de s'affranchir de la fervitade* 
Les habitans devenus libres , &: ne connoifiant 

5 lus ^ue leur Roi , appelèrent à fon Tribunal 
es Sentences rendues par les Juges des bour- 
gades* Le Roi reçut les appellations , & les fit 
porter à fon Parlement; : c'etoient de nouveaux 
Tome L C 
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liens qui rapprochaient fes fujecs de lui , & qui , 
avec le fervice qu'exigeoit la nouvelle conftitu-. 
tion militaire , lui, donnoient fur les vaflaux une 

Î>leine puiflance. Le Monarque n'appela, pendant 
ong-temps , à la •glorieufe fondion de rendre la 
juftice, que les Ëvêques & les Militaires. Le 
nombre , le lieu , le temps des alïifes nétoient 
point déterminés. Les inconvéniens dévoient être 
nombreux. Philippe de Valois remédia aux maux 
que l'ignorance des Militaires caufoit quelque- 
fois , en admettant des Gens de Loi dans fon 
Parlement. D'abord modeftes confultans , ils n'eu* 
rent voix délibérative que long-temps après. Ce 
fut peut-être un malheur. Avec les Qens de Loi , 
la chicane s'introduilït au Palais ; & les Evêques 
& les Militaires , perdus dans un nouveau laby- 
rinthe de difcuffions & de formes , abandon- 
nèrent aux nouveaux venus l'adminiftration de 
la juftice. 11 y avoit d'autres inconvéniens à crain- 
dre. Jufque-là les fujets avoient vu leurs plaintes 
accueillies ; l'avidité d'un Officier fubalterhe ne 
mettoit pas un prix aux follicitations ; un arrêt jufte, 
qui dépouilloit le Plaideur de fes prétentions, 
n'avoir point confommé fa ruine en le follici- 
tant. La juftice croit rendue «gratuitement y des 
fonds avoient été aflîgnés pour les honoraires des 
Magiftrats. La cupidité , qui ne refpe&e rien » 
ofa ^toucher à ce dépôt facré * & en détourner 
l'emploi. Charles VIII , obligé de renouveler un 
fonds fi utile , mais fe trouvât* dans des circonf- 
tances urgentes , cria qu'on pouvoit faire payer aux 
Parties l'expédition de leurs arrêts. Les guerres 
ruineufes & les diflipations de François I ne per- 
mirent point à ce monarque de fe contenir dans 
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ces bornes, déjà rrop avancées. Tout fut rendu 
vénal : il* s'embarrafla peu des maux qu'il en 
pouvoir réfulter/ Le befoin d'argenr fe faifoic 
entendre à fes oreilles plus haur que les befoinsr 
du peuple ; & il étoit irien plus magnifique de 
paraître avec éclata Tenrrevue d'Henri VIII,. à if*©» 
certe entrevue qui a pris le nom de Camp du 
drap d^or _, que de fonger à fes fujets (a). 
Sans doute on ne doit point regretter les pre- 



O) Montefquieu paroît approuver la vénalité des charges. 
Les raifons fur lefquelles fon opinion eft fondée , ne. font 
pas beaucoup d'honneur aux François. Les voici : « Con-- 
» vient-il que les charges foient vénales } Elles ne doivent 
» pas l'être dans fes Etats defpodques > ou Al faut que les 
» fujets foienr placés ou déplacés dans un inftant par ce 
» Prince. * 

«Cette vénalité eft bonne dans les Etats monarchiques 
» (cela s'appelle une Prophétie après l'événement), parce 
«qu'elle Fait faire, comme un métier de famille, ce qu'on 
» ne voudroit pas entreprendre pour la Vertu , qu'elle de£ 

* une chacun a fon devoir , & rend les ordres de l'Etat 
» plus perrnanens» 

« Platon ( bien d'autres ) ne peut fouffrir cette vena- 
it Uté : c'eft , dit-il , comme fi dans un navire on faifoit 
» quelqu'un Pilote ou Matelot jour de l'argent. Seroit-il 
» poffible que la règle fût mauvaife dans quelque autre cm* 
» pioi que ce fut de la vie» & bonne feulement pour con- 

* duire une République 1 Mais Platon parje d'une Repu* 
» blique fondée fur la vertu , & nous parlons d'Une Monar- 
» chic. Or, dans une Monarchie , od, quand les charges ne 
»ife vendroient pas par un règlement public, l'indigence & 
» l'avidité des Courtifans les vendroient tout de même f 
» le hafard donnera de meilleurs fujets que le choix du 
a> Prince. Enfin , la manière de s'avancer par les richefTes , 
» infpirt & entretient l'induftrie , chofe dont cette cfpece- 
» de Gouvernement a grand befoin «. Nous ne fommeir 
point de cet avis. 

Cij 
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xniec s âges de notre Monarchie. Tant de barba* 
lie ! tant d'ignorance ! mais la Nation étoit libre; 
les Rois n'exigeoient rien : leurs revenus étoient 
modiques; le produit de ieurs terres fuffifoit pour 
les entretenir ; le nom d'impôt étoit inconnu ; le 
payfan voituroit fon Prince ; le grand Seigneur 
le logeoit & le traitoit fplendidement : les Sou* 
verains n étoient pas longtemps à charge à une 
même province ; ils voyageoient , connoifïbienr 
leurs peuples ; &, quelque barbares qu'ils fuffent , 
ils puifoient dans les granges vides ou pleines 
de leurs Fermiers, des leçons frappantes a abon- 
dance ou de mifere. Cette manière de calculer , 
par (es yeux , les revenus d'un Etat , eft bien plus 
iûre que les calculs Arabes des Traitans & des 
Tréforiers de l'épargne. Tout change. Une vie 
errante déplut à nos Rois : mais , modeftes dans 
leurs demandes , ils fe Contentèrent d'une rétri- 
bution pécuniaire pour le droit de gîte des Sei- 
Îjneurs , Abbés ,• Evêques qui étoient obligés de 
es loger. Ce fecours bien foible , quelques dons 
momentanés , des cottifations libres , 8c jamais op~ 
preflives , leur S uffifoient. Le luxe du trône * bien 
peu exigeant, leur laiflbir encore atfez de moyens 
pour élever de riches fondations, des monumens 
utiles , & pour fub venir aux frais qu'entraînoient 
toujours les guerres , quelque peu que leur coû- 
taient les foldats. Charles Martel , Maire du Pa- 
lais , & Roi , fans avoir daigné en prendre le 
nom , empiéta le premier fur les libertés. UEglife, 
qui préfentoir utie mafle de richeflfes toujours per- 
manente, fut la proie de fon avidité. Dès le com- 
mencement du huitième fiecle elle fut dépouil- 
lée. Obligé de repoufler les Saraiins , & de le$ 
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combattre fens cefle ; enticha d* là manie du 
Profélmfme , qui lut fit porter la guerre chez 
les peuples voihns de la France , & toujours fur la 
«tcfenfîve avec l'implacable Eudes* Duc *f Aqui- 
taine , & les Frifons , Martel avoir befôin d'hommes 
& d'argent -, l'argent lui procura des hommes , Se 
tes Çvêchés Se les bénéfices de l'Eglife lui procu- 
rèrent de 1 argent. Ses Généraux étoient récom- 
penfes par de riches Abbayes. Les petits -fil» 
de Charlemagne, trop ineptes & trop foibles, 
abandonnèrent ces mêmes biens à ceux oui les 
pofTédoient, & qui les gardèrent 1 titre ahéré- 
diré. Ces ufurpations furent, pendant la féconde 
race , ùtte fauve-garde pour les peuples à qui on 
ne demanda rien. Des fcrupules mal fondés inti- 
midèrent Jaconfcience délicate des Rois de là 
troifiem* race. Moins riches de patrimoine que 
ceux de la première , ils reftiruerent à l'Eglife " 
tous lès biens que leurs prédécefleurs en avoient 
retenus. Cet aéke , d'une équité mal-entendue , 
. retomba fur le peuple 3 à qui on demanda des 
fecours , & qui fut foulé routes les fois qu'on 
eut des guerres à fouteqir. Pendant long-temps 
ces fubfides ne furent qu'occafiormels : mais auflfr- 
tat que nos Rois fe crurent . aflez forts pour les 
exiger à perpétuité , ils en firent l'eflau Le fiiçcès 
décida pour jamais de la ftabilité dos impets* Le 
Roi Jean , dès le commencement de fon règne , 
établitirrévocablement laGabelle.Les Aides forent 
néceflitées depuis fa prifon. Charles VII brava 
les murmures & les foulévemens du peuple,. & y 
comprit la taille., ea renonçant aux profits que les 
Rois faifoient dans les frequens changeroens des, 

C iij 
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rrtcmnoies ; fupercherie qui dt vint plus rare en ef- 
fet^). La France avok alors des Etats Généraux» 
des Aflemblées provinciales : c'étoit une égide;, 
mais ce fragile airain ne foutint pas long-temps 
les chots de rufurpation. Une autorité perma- 
nence, une puiflance exécutrice» toujours adive» 
des foldàts ! Que peuvent » contre tant de moyens 
xcunis , des Aflemblces convoquées a la hâte , ôç 
des JEmc? qui s'aflemblent de loin en loin? Fran- 
çois I, importuné par leurs plaintes, infirma cettç 
autorisé précaire. L'abus qu'il faifoit des impôts 
jîéceflita cette injuftice. Les Etats Généraux n eu 
curent plus que le nom. On a vu en effet depuis » 
_<& nous aurons ©ccafion de le prouver dans le cours 
.de cet Ouvrage y combien étoient inutiles les 
réclamations des Erats Généraux fous les règnes 
malheureux des Valois. François I accabla la Na- 
tion dïmpots, prépara laviliflement où elle tomba 
fous Charles IX & Henri III > & apprit à fes 
fucceffeurs * -qu'il étoit aifé au Chef de la Mo- 
narchie Françoife de devenir un defpote quand 
il lui plairoit. Enfin , pour bien apprécier coût ce 
que Srançois I a coûtée en pure perte à la Nation» 

(a) Louis IX leva le premier Lu taille. Sois dévot, dit 
ce Roi à Philippe fon fils aîné , dans (on teftament ,. au fèr- 
vice de Ôîeu 5 aie le cœur piteux & charitable aux pauvres % 
& les tonforte de tes bienfaits j garde les bonnes loix âb 
*on royaume , ne prends tailles ni aidos de tes ftjets , fi 
urgente néceflité & évidente utilité ne te le fait faire , &. 
pour caufe jufte, & non pas volontairement. Si tu fais au- 
trement, tu ne fera pas réputé Roi , mais Tyran. 

Anciennement , à chaque impofition de taillés & gabelles* 
te Roi iàifoit h proteftation de les éter fi-tôt que. la neV 
«eifité le permettroit. 
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il fuffit d'un fimple rapprochement avec Tes pré- 
déceffeurs * & pour fencir combien fut rapide l'ac- 
croisement des impots , il n*eft pas befoin de re- 
monter bien haut. Charles VII, Roi guerrier j 
mais plutôt témoin des conquêtes que lui fai- 
foient fes Généraux , que vainqueur par lui- 
même de fes ennemis 5 avoit chaffé lès An- 
glois, & acquis, dans* dix ans ,' autant de pro- 
vinces que les prédéceffeurs en avbient perdues 
dans deux fiecles. Ce Roi , que fes peuples mu- 
tinés accufoient de furexàttion , ne leva pat an , 
franc de toutes charges , qu'un million fept cenif 
mille livres , : & n'avoit mis les tailles qu'en forme 
d'impôt ordinaire , qui écoient de dix-huit cents 
livres alors. Le peuple, qui ne fait pas .toujours, 
tout* ce que coûtent les conquêtes , étoit auto- • 
rifé à fe mutiner. Charles VI n'avoit levé dans 
les années les plus rigoureufes que quatre cent 
mille livres , dont les Etats , tenus a Paris , (e 
plaignirent beaucoup. Louis XI , ayant réuni à la £ Q 1^4, 
Cou'ronne les Duchés de Bourgogne , 'd'Anjou , 
le Comté de Provence N ,, & phineurs grandes con- 
£fcations 9 demanda trois millions de plus que . 
Charles VIL 1-e peuple fe plaignit encore , & i[ 
avoir raifon de fe croire roulé*. A l'avénetnerit 
de Charles VlII au rrone , il fut ordonné à la 
requête des Etais , que la moitié des charges 
feroic retranchée. Elles furent réduites à deux 
millions cinq cent hiille livres. Louis XII, jufte- 
ment furnommé le Père du peuple , malgré* les 
guerres d'Italie , réduifir tous les impôts. François I 
fcs.pouita jufqua quarante millions. On pourroit 
ajouter , pour fa justification , que fous foh règne 
s ouvrirent plufieurs branches d'induftrie ; qu'une 

Civ 
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banque ouverte à Lyon à huit pour cent % taux 
exorbitant alors , avoit attiré en France, forgeas 
des Etrangers j & qu'en effet , depuis 1 51 5 ju£- 
qu'en 156$, la numéraire circulant ayoit qua* 
dr uplé , & lor & l'argent abondoient eu France (a)- 
La partie militaire ne fut point exempta des 
çhangemens qui s'opéroient dans toutes les bran- 
ches du Gouvernement. François I vouloit toujc 
Reformer, oir plutôt tout renverfer. Sôus la pre- 
mière race, l'infanterie feule compofoitnos ar- 
mées. Brave ,, audacieufe % elle auroit entrepris 
de grandes conquêtes avec plus de difcipfine ; 
mais fon fervice étant limité à un nombre de 
jours , il étoit impoffible qu'elle reftat fous les 
drapeaux affez long- temps pour devenir une fol- 
ci atefgue redoutable, Pépin & CHarlemagne in- 
troduifireuc la cavalerie dans les armées,, ou, pour 
mieux dire ,, remplacèrent; l'infanterie par la ca- 
valerie. La célérité d^s marches & des mouver 
mens , une attaque plus rapide, la firent préférer 
pendant long-temps aux fantaffins , qui ne renv 



(<r) Bodin aliire que depuis ijij jufqu'en ïjtf8 , on 
? trouva en France plus d'or & d'argent qu'on n'en auroit 
pu recueillir en deux cents ans. Les emprunts à haut intérêt, 
les rentes confHtuées fur la Ville, en furent la. caufe. JJ 
en eft d'autres que je développerai ailleurs. L'abondance 
d'argent établit un furhaufiement dans les denrées & da&s 
les ^enflons. Nous allons rendre cette différence fenfible. 
te Chancelier de f rance , au temps de Louis IX , pour 
foi 9- pour fès chevaux & valet à cheval , pour avoine 8ç. 
toutes chofes, n'avoit- que fept fols parifis* & il eft porté 
dans les regiftres de la «Chambre des Comptes , que fi le 
Chancelier étoit en Abbayes » ou en autres lieux, où il" ne. 
dépenfoit rien jour fes chevaux, çeM-ci étQtf rabatQl fjk 



/ 
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pKlFaient plus dans les armées que la fon&ion de 
pionniers & de fourrageras. Un préjugé aviliflant 
fembla la flétrir pour jamais. Charles VI eflaya 
de faire cefler ce préjugé : il augmenta fon infan- 
terie , Se la deftina aux ufages ordinaires de com- 
battre & de vaincre. Louis XI , dédaignant d'em* 
jloyer une troupe avilie, & voulant en impofer 
xlt la terreur du nom , non moins redoutable 
jue celui des armes , appela l'infanterie Suifle » 
iont la réputation étoit brillante dans l'Europe, 
les SuifTes ayant demandé , fous Louis XII , une 
tugmentation de folde , furent renvoyés > & fesr 
Allemands leur fuccéderent. Ce Corps, de fis 
aille Lanfquenets , connu fous le nom de Bande* 
loires (a) , fut entièrement détruit à Pavie. Fran- 
cis I, pour réparer cette perte , forma, neuf 
ois après , fept lésons , qui dévoient être corn- 
)ofées chacune de fix mille hommes , &• porter 
e nom dune province. Il fut forcé d'en revenir 
itix anciens Corps. d'infanterie de fix ou fept 
lents hommes. 

Enfin , il eft une partie de Thiftoîrç de Fran- 
çois I -qui l'honore : il protégea les Savans , aima 
es Beaux- Arts , les cultiva , & les fit éclore. Ses 
hftances pour attirer lès Gens de Lettres étran- 

rrs, fes efforts pour retenir en France ceux qtie 
Roi d'Angleterre & Charles-Quint appeloient* 
cbivenc le rendre recommandable. Il eft vrai que 
1< mouvement étoit donné. De grands Hommes 
éoient nés autour de- lui. Un rayon fécondant 

. a) On donna à ces Corps de troupes Allemandes le 
non de Bandes noires, àcaàjfe de leurs étendards * doat 
Jl.pule.ut ejoicnoirç.. 
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avoit frappé touçes les têtes. Ge n'étoit plus cdr 
jour fugitif qui , dans le ciuqijieme ûecle , avoic 
éclairé les Gaules - y ce n'étoit plus ce jour pâle que 
Çh^trlemagne eflaya. d'y montrer dans le neu- 
vième. Les beaux jours de la Grèce & de Rome 
étoient revenus. Les Beaux-Arcs , réfugiés dans 
l'Italie , avoienr enfin paffé les Alpes y Se déjà 
s'étoienc diffipées ces fautes lumières qui a voient 
&aré le douzième fiecle. L'Italie , fatisfaite du 
droit d'aînefle , parue nous céder les Beaux- 
Arts 3 fe re^ofa , Se vit , fans jaloufie , nos bril- 
lans fuçcès. En peu de temps la Nation n'écoit 
plus reconnoifiabie. Les mœurs femblent parta* 
ger la deftinée des Arts ; les mœurs femblent m 
conferver de l'énergie que dans des temps d'igno- 
rance. Il femble quelles fe marient avec de» 
loix barbares, Se qu'un père cruel trouve un fik 
fournis. Il fembie qu'à mefure que les fureurs 
politiques étendent leurs ravages, les mœurs pri- 
vées pr$ np#m de Tauftéricé .& de h téferve. Pofe 
cetre opinion pour un principe, ce feroit peut-êt© 
un paradoxe j mais ceft , nous le croyons , un* 
vérité d'expérience qu'on ae peut, guère définiu 
Les fiecies .d'Alexandre , d'Augufte , de Fxarai 
çois I , ne furent pas les fiecles tes plus vercueut 
du monde. La Grèce polie croit bien ipoii* 
refpe&able que, l'ignorante Sparte. Sans chercher 
des exemples Alpin , il fd&t jde considérer quelle 
furent les mœurs fous François I. Y en avoicil 
à la Coftr? Le luxe nayoit-il pas corrompu la 
ville ? A coup fur l'apogée , le plus brillant *ê£ 
Arts., eft l'époque de U décadence des mœurs» 
Quelle Nation compte autant de chef-d'œwrés 
que l'Italie? Eft-il Nation plus vile quelle ?fi* 
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nifïons un parallèle qui ne fera pas du goût de 
tour le monde , & que le fentiment, mal éclairé * 
a tracé peut-être avec trop peu de circonfpe&ion. 
François I établit des communications utiles aux 
Arts , facilita l'étude des modèles , créa , pour 
ainfi dire, cette gentillefle, cette urbanité Fran- 
coife qui nous a rendus fi iméreflans , en rappro- 
chant tous les états» tous les talens.Les jeux 
publics , Se l'amour, ce fentiment qui joue un 
il grand rôle dans toutes les Monarchies poli- 
cées , eurent bientôt rapproché tous les ages.„ 
Louis XIV acheva cet ouvrage, François I , 
bon , fincere , généreux , populaire, mais inconfé- 
quent & iadiferet, jamais méchant ni cruel , n'eue 
point de mœurs , énerva & raina la Nation, 
peut-être fans le vouloir. Il mourut viâime d'une 
vengeance bien raffinée , Se digne d'un jaloux. 
» Un Hiftorien allure que fa maladie ne com- 
* mença à fe faire connaître à Paris , fuivanc 
» les regtftres du Parlement , que vers fan 1 494 <«. 
Ceft (a) à cette même époque que remontent les 

Î;uerres d'Italie, qui ont duré jufquen 1 5 59 > &r 
a guerre pourrok bien n'être pas le feul fléau 
que François I ait dû à l'Italie , & fur-tout à 
Naples. 

Charles - Quint , plus heureux que fort rival , 
n'étoit pas moins ambitieux. Il eft encore douteux 
fi fon élévation à l'Empire lui fut autant utile 
,; : *—, , , , , » 

(«) Le Roi avoit aimé une femme , nommée la belle 
Férotraiere ; fon mari , vindicatif , avoit pris du mal à 
deflein dans de mauvais lieux , ravoir donné à ion époufe, 
qui le transmit au Roi. Là femme mourut promptement : 
le Roi, mal guéri, fouffrit pendant neuf ans d'un ulcère » 
k mourut au commencement de 1547» 
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3ue gïorieufe , & fi. les guerres que fa nouvel lé 
ignité lui fuîcita , ne nuifirent pas à PEfpagne.* 
Le projet de la Monarchie universelle,, dont il 
s'étoit bercé T Se qu'il fe flatta fong-temps de pour- 
voir réalifer , le confoloit de fes pertes, Ferdi- 
nand , dont il avoit hérité , avoit été frappé d\v 
même deflein , & toutes fes démarches avoient 
tendu vers ce but chimérique > mais, toujours fage 
en courant après une chimère-, Ferdinand ne tenta 
rien d'impoffible ? il employa toutes les voies , 
. la guerre le moins fouvent qu'il pût. It trouvoit 
plus à propos, difoit-il, défaire la guerre avec 
de la poudre Jburde. Les Maures chaffés de fes 
. Etats , la Caftille tranquille , P Aragon fournis , 
. la Navarre ufurpée, l'Amérique découverte , Tin- - 
quifition établie dans fes Etats pour forcer tes 
.confeiences & furveiller les citoyens, avoient 
• aflfuré à Ferdinand , pendant fa vie , de vaftes 
.pofleffions, des richefles, & un règne paifible-; 
. & après fa mort , la reconnoiflknee de fes fuc- 
cefleurs. « Si la Monarchie Efpagnole venoir/ ja- 
» mais à décliner , difoit l'un d'eux , l'unique 
» moyen de la rétablir feroit que Ferdinand^ref- 
.-» fu&itat pour ea être le reftaurateut (<*)«• 

(a) Ferdinand , malgré tous fes vices ^parvint à fe fait£ 
refpe&er des Efpagnofs 5 & ce fut le premfer Roi gui leur 
-en impofa. Ce- n'ejï pas- qu'il punk fouvent* mais parce 
.qu'il puniffbit hardiment les Grands. Il difoit à Philippe! , 
père de Charle^Quuu , que les Miniftres & les ConfeilUrs 
des Princes et oient comme les lunettes , qui , quoique com- 
modes pour ceux qui n 'ont pas la vue bonne , font de : tel 
ufage que ton efi malheureux d'en avoir befoiiu 

les Rois, difbit-il, n'ont point de parens. ^j 

Il faut être maître et fol, pour être maître des attises* ~~ 



du feiqieme Jucfa' 3^ 

Prince fans .foi , feus délicateffe , jamais " il ne 
balança de fàufler fes fermens , & de prononcée 
un menfonge utile. Des infra&ions aux traités ne 
lui coucoienc rien. » Je voudrais, difoit Louis XII, 
» qu'il jurât fur un Dieu auquel il crût «. Beau- 
coup de finefles , des reflburces dans lefprit;. 
tel etoit le Roi qui vouloir faire de toutes les. 
Monarchies de l'Europe une feule , fur laquelle 
lui & fes defeendans auroient régné, Charles- 
Quint, qui lui fuccéda , pourfuivit en effet cette 
brillante illufionj & l'elpérance de la réalifer, 
lui fix folliçiter la Couronne Impériale , qu'il ob- 
tint. Il fut jaloux de François 1 , lui fit la guerre 
toute fa vie , plutôt pour s'agrandir que pour 
latisfaire un re(fentiment patticulier. il ne fut 
point à l'abri des guerres civiles qui , dans le fei- 
zieme fiecle , ont déchiré tous les Etats. Ses Mi- 
jiiftres habiles prévinrent les fuites , & lui épar- 
gnèrent la néceflité de donner de grands exemple» 
de févérité. A la Navarre près , tout fut tranquille , 
& toutes fes forces purent agir au dehors au pre*». 



Il ufurpa la Navarre; 8c à cette occafon , Catherine , époufe 
de Jean d'Albret , difoit à fon époux: Si nous fit/fions 
nés -y vous Catherine 9 moi Dom Jean» nous n'aurions ya~ 
mais perdu la Navarre* 

Il établit l'Inquinpon, pour chaffer les Juifs & les Maures. 
Tel fut Pefprit de ce Tribunal dans fon origine. Si les 
Maures- avoient pris ce même parti , il eft bien certain que 
jamais l'Efyagne ne feroit revenue à fes anciens 'maîtres , 
quelque brave que fut Pelage. Le Tolérantifme des Turcs 
lauTa parmi eux des Efpagnols, gui facilitèrent les entre- 
prifes de Pelage & de fes fuccefleurs» L'Inquïfition main- 
tenant n'eft puis que l'ombre de ce qu'elle fat ; mais elle 
exifte ; un Tyran peut lui rendre Tes flambeaux & rallumer. 
îcs bûchers. 
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mier fignal. Les événemens dé fon règne ont 
tant de liaifon avec ceux de François I , qu'en par- 
lant de ce Roi, nous les avons fait cortnoître tous. 
Nous nous bornerons à tracer un portrait de 
Charles. Il n'eut point ces qualités extérieures 
qui frappent & attirent , & ce fut le fruit de 
ion éducation. Dès fa jeunefTe , il avoit fait une ' 
étude fuivie des Langues vivantes 6c des Sciences 
exadkes. L'fliftoire ,' la Politique , connoiflances 
fi néceflàires à un Roi , avoient un attrait invin- 
cible pour lui : il y revenoit fans cefTe, 6c, J>ar la 
connoiflfance des hommes qui n'étoient plus , 
s'accoutumoit à connoître ceux qui étoient en- 
core & dévoient naître un joui*} car ce font tou- 
jours les mêmes pallions qui font ipouvoir les' 
hommes, l'intérêt , l'ambition, & l'amour» Ces 
trois vices du cœur font confignés dans l'Hif- 
toire : il eft impoffible de ne pas les retrouver 
journellement fous l'écorce dont les hommes s'en- 
veloppent. La Politique n'a qu'une leçon à don- 
ner aux Souverains. Le bien du peuple eft la pte- 
miere loi. Un Tyran & un bon Roi peuvent l'in- 
terpréter chacun à fa manière. Malheur aux 
voifins qui ont à traiter avec un Tyran ! la Poli- 
tique apprend à s'en méfier $ mais alors elle n'eft 
plus qu'une étude honteufe de tous les moyens 
bas & déshonorans. Charles-Quint ne les connut 
pas tous, mais il en employa quelques-uns dans 
des circonftances qui ne l'exigeoient pas abfolu-» 
ment. Capable d'une longue méditation , \\ avoit 
contra&é cet air pefant qui annonce l'abfence de 
l'efprit ou du fentiment , & qui, n'étoit en lui 
que l'effet de la lente digeftion de fes plans 6c 
de fes defleins. Oppofé en toutes chofes à Fran-? 
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^oîs I, jamais il ne donna fa confiance au hafard : 
il eft même encore problématique s'il la donna 
fine fois dans fa vie. Il ne connut point le frivole 
befoin d'an Favori , & ne mie pas fes Maîtrefles 
à la tête»de fes affaires. L'étude de THiftoire lui 
avoir appris à connoîcre les hommes , Se il l'avoir 
prouve en choififlant des Miniftres habites. Les 
dignités , la naiflànce difparoifToient devant lui ; 
l'homnae utile étoit > félon lui, l'homme par ex- 
cellence. 11 étoit parvenu à procurer à fon Con- 
feil une réputation de fagefïe , qui , pendant tout 
fon règne , en impofa à 1'Ettrope ; réputation bien 
cflentielle , & qu'il importe plus qu'on ne penfe 
de procurer à un Etat. Sans amour , fans haine » 
il n'étoit conduit envers fes fu jets, ni par de Dieux 
fouvenirs, ni par ces préventions injuftes qui ont 
fouvent déchiré les plus grands royaumes. Il étoit 
bien fervi, plutôt parce qu'il mettoit chacun i 
fà place , que par toute autre caufe. Il n'étott ni pro- 
digue de récompenses , ni prodigue de louanges : 
il louoit i propos , & donnoit par ce moyen 
une -double valeur à ce qu'il difbit ou faifoit d'o* 
bligeant. En donnant peu , il avoit l'air d'ouvrit 
les cœurs à l'efpérance. Aflez maître de lui pour 
diffimuler , on ne s'apperçut jamais du moment 
où on avoit ceffe de lui être agtéable : il ne 
rnanifeftoit fon indifférence que quand on ceifoic 
d'être utile. Bien afluré que les cabinets des Rois 
font fujets à fe laitier féduire , comme le refte du 
peuple , aux bruits publics , il fe fit une maxime 
confiante de groffir fes fuccès , & de diminuer 
fes pertes ; dans fes négociations , il fuyoit l'éclat: 
{es Miniftres fftrent la plupart des gens pbfcurs» 
qu'il auroit pu défa vouer dans l'occafion. Il met-* 
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toit à profit les fautes & les crimes dé fes Voilais? 
il hafardoit ï propos des calomnies atroces. Habile 
à tirer parti de tout , il s'étoit fait une étude de 
dire des vérités indifférentes, pouf en être cru 
plus facilement, quand fon intérêt exigeoit qu'il 
calomniât ^u mentît. Sa conduite ne fut pas 
exempte de contrariétés ; il avoit le défaut de 
fuivre plusieurs projets à la fois» qui fe nuifoient 
mutuellement: a&if, inquiet > aimant peu les 
longs fcjours > Se peut-être les longues entre* 
prifes j peut-être c'eft au peu de tenue de fon 
efprit qu'on doit attribuer le peu de (accès de fes 
travaux. Il Vainquit , mais ne .vainquit toujours 
qu'à demi ; ne retira de (es traités de paix que 
des ^ demi- fuccès» Son reghe fut briilaat , & il 
ne refta rien de parfait. Il fit la guerre , & ne 
Taimoit point } il commanda, & n ctoit pas Gé- 
néral ; il dépenfoit peu , & fes finances s'épui- 
ferent. La conquête du Nouveau Monde n'avoiê 
point encore ouvert ces- mines nourricières > qui 
rendirent Philippe II le fléau de la France & de 
les voifins» Il protégea les Arts par vanité , attira 
xtes Savans , & les récompensa peu. Il vivoit fans 
faite & fans baflefïè, aimoit la vérité, & haïflbit 
ceux qui la lui difoient. Il s'embarrafToit peu de 
l'attachement de fes peuples , pourvu qu'il en 
fut refpe&é. En puniflànt , il mettoit dans fon 
extérieur tant de modération, qu'on ne l'accula 
jamais de trop de févérité. Différent de lui-même * 
fuivant les temps & les lieux, il étoit en Flandres 
tout autre qu'en Efpagne & en Allemagne. // 
ejt plus aifé j difoit-il^ de s* accommoder au génie 
de fes fujetSy que de vouloir les étjfujettir aujîen* 
ïl jperfécuta les Luthériens > & n avoit fur la Reli* 

gioh 
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gion que des idées récrécies : il leur reprochoic 
ôlucôt de rtianquef aux formalités qu'au dogme : 
il la lit toujours céder à fes intérêts ou à ceux de 
l'Etat. Pailons Maintenant à l'époque la plus im- 
portante de fa vie , celle où il fit le moins d'u- 
iage de fes talens* 

Charles- Quint ayant reçu la nouvelle de la vic- 
toire de Pavie, & de la prife de François I, eut 
aflez d adrelïe pour diflîmuler fa joie \ mais n'eut 

f>asaflez d'élévation dans rame,pour choifir , parmi 
es confeils qui lui furent donnés , celui qui oon- 
venoit le plus à fa gloire & à fa réputation. À 
cette nouvelle > qui lui fut confirmée par les lettres 
du Roi, qui lui écrivoit plutôt en prifonnier 
qu'en Souverain» Charles fe rendit à l'Eglife, 
& remercia le Ciel d'une vi&oire fï infigne. Il 
reçut} dit Guichardin , U facrtment de VEucha* 
rijlie j & alla en procejjion de Notre-Dame hors 
de Madrid 3 où lors il et oit avec fa Cour. Il ne 
voulut pas permettre les démonïtrations ordinaires 
<le joie ; les cloches n'annoncèrent point la vic- 
toire y les feux furent défendus. // convient ^ 
répondoit - il > faire fête & fe réjouir des victoires 
gagnées contre les Infidèles , & non de celles 
qu'on avoit gagnées contre les Chrétiens. Jl répon- 
dit, aux Ambafladeurs , qu'il reconnoijfoitcela, 
comme un Jlgne de la protection divine ^ mgkSil 
tfpéroit que maintenant il auroit l'pccafion de^mttre 
la Chrétienté en paix j & d'apprêter guerre contre 
les Infidèles. 11 ajouta , coçibien qu'il pût jujlement 
s'approprier toute la victoire 3 à raifon que pas un 
de fes amis ne lui avoit aidé à la gagner x il vouloit 
quelle fut commune à tous. Cetre diilimulatioa 
ioutenue réuffit auprès des Puiflances étrangères, 
Tome 1. D 
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êc elle pafla pour nobleffe d'ame. Les VénittertS , 
les Italiens , le Pape , défarfnés 8c craignant pour 
leurs Etats, n'olbient s'unir ouvertement à la 
France , qui âvoit perdu fes riiéilleufs foldâts , 
prefqàe tous fes grands Capitaines, 8c dont les 
forterefTes croient en très-mauvais état : ils crai- 
gnaient Charles , qui avott confervé fôn armée 8c 
pouvoir ramener la France à dès voies de' paci- 
fication, a f u moyen du Roi qu'il retenoit prifbnnieiv 
Charles avôit afTemblé fon^Confeil avant d'en»- 
tïét en négociation avec lés François, pourftvoîr 
quel parti u avdit à* prendre. L'ËvêqUe d'Ofmafoa 
Corife(Teur T prit la parole : >» Très-giotiéiix Prince , 
» lui dit L ïl ,ireft impôflîble de' ne pas' convertir quà 
» la ! Fortuné vous a été propice dans cette mémo- 
» rable journée } cat elle a plus fait pour Vonfc 
*» que vous n'avei fait pour votre année. La fa* 
•S cilité avec laquelle vous avez teth porté tfne 
» Ci grande vi&oire , le petit nombre de morts & 
» de blefles qui fe font trouvés dans votre ar~ 
*> mée , après une fi grande perte du côté des eh- 
*» nemis , font une preuve évidente de votre bori- 
v heur. Mais plus la Fortuné vous a élevé dans 
»> cette occafion,.plus vous devez remplir la haute 
v> idée qu elle a donnée de vous à l'Europe. Songez 
*> Quelle a les yeux tevéfc fur vous , & que votre 
é» ÉPitation dépend de votre conduite dans cètic 
*> circoiïftance. L occafîon éft belle, grand Prince, 
*ïde mettre ftp à toutes le* guerres entré lès 
•• Chtétiens , & de tourner toutes Vos forcés 
i> èontre les ennemis de la religion. Les Turcs, 
» enhardis par les divifions dé là Chtétièitté , mè- 
-* nâcenr le royaume de Hongrie , qui appartient 
<P iu mari de Vôtre four. S'Hs i'éii remfeht 
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» maîtres., le cherrçin de l'Allemagne leur eft 

» ouvert, 6c de là en Italie rien ne peut les 

» arrêter. D'un autre côté", l'Héréfie Luthé- 

•* rienne étend fes longues iracines ; hâtez- vous 

* de -les couper. La paix avec les Princes Ça- 

» tholiques doic donc être l'objet de vos déli- 

» bérations. Il me femble qu'on doit rapporter 

» à trois chefs la difcuflion dont il s'agit ici , 

» pour le Roi de France. Le premier , àele tenir 

i> perpétuellement en prifon ; l'autre , de le dé- 

» livrer amiablement , fans autres conditions que 

i> celles qui pourront établir entre vous 6c lui une 

» paix folide ; la troifieme \ de mettre à fa déli- 

■» vrance le plus haut prix qu'il fera pofïïble* Deux 

* de ces moyens-là ne ferviront qu'à entretenir 

* vos inimitiés , $c à prolonger la guerre. La dé^ 
w livrance amiable feroit plus fûre , Çc vous ho- 
» noreroit davantage. Qui peut ne pas convenir 
j> qu'un procédé fi noble ne vous attache à jamais 
t> le Roi de France? Vous ne pourriez le retenir 
» toujours prifonnier : ourre que ce feroit une 

* trop grande inhumanité, cette réfolution vous 
» feroit patfer pour utj Prince fans expérience ' \ 
» Se rrop connant en la bonne 'fortune. Vous 
» ne feriez que vous attirer de nouvelles guerres 
» & des ennemis renaiflans. Si vous mertez des 
» conditions à fa liberté , vous vous expofez à 
» une guçtre inévitable , & vous ctes certain 
* d'avoir toujours un ennemi dans François I. Il 
» ne manquera pas d'Alliés y ôc fi le Hafard lui 

* » fouçit , quel avantage aurez-vous retiré de vos 
» capitulations ? La générofité , Prince , eft ici 
f un devoir autant qu'une vertu. Votre réputation 
f dépend du parti que voijs allez prendra . J,e 
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» Pape craint votre puifTance ; les Vénitiens ont 
» petfr; toute l'Italie eft étonnée ; l'Angleterre ne 
» voit pas vos fuccès d'un œil indifférent. Vous 
» allez réunir contre vous toutes ces Puiflances , 
•» ou les défarmer toutes d'un feul mot. Les 
*• François attendent : annoncez - leur que leur 
•» Roi va leur être rendu , & qu'un Empereur 

* magnanime fait vaincre des Souverains , mais 
» ne fait pas leur donner des fers «• Ce confeil 
étoit noble & fage j Charles l'entendit fans té- 
moigner ni plaifir ni colère, fans le condamner ni 
l'approuver. Frédéric , Duc d'Albe , feigneur qui 
Jouiflbit d'un grand crédit auprès de l'Empereur, 
parla ainfi ; Se fon difeours annonce plutôt le 
loldat que l'homme d'Etat : » Invincible Em- 
•> pereur, la volonté de Dieu,& puis la valeur 
» de vos Capitaines & de votre armée , vous a 
» donné la plus grande vidoire qu'aucun Prince 
» Chrétien ait gagnée depuis ' long-temps ; mais 
» tout le Fruit a avoir vaincu connfte à bien ufer 
» de la vi&oire. Ne vous préparez point un re- 
>» pentir par trop de précipitation. Vous avez tout 
•».à craindre du Roi de France; & fi vous étiez 
m fon prifonmer , croyez qu'il ne feroit point (i- 
» tôt queftion de votre délivrance Agiftez à fon 
» égard , comme il pourroitagir avec vous. C'eft 
■» un grand bonheur certainement de l'avoir fait 
} > prisonnier , 6c ce feroit une grande faute de îe 
*> délivrer. S'il étoit fur que , lenfible a votre gé- 
•» nérofité, if ne s'occupât -que de fa reconnoif- 
» fance , que le Pape & les autres Potentats d'Italie 
?9 dépofanent toutes leurs haines , le confeil de 

* * l*Evêqué drOfma feroit préférable. Mais ajou- 
>• terez-yous foi à des promefles, à des fermens 
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m qu'on oubliera à la première occafion ? Ne vous 
»» /ouviendroit-il plus combien l'infolence & là 
» légèreté font naturelles aux François? Que peuc- 
» on efpérer du Roi de France, le plus vain de 
•• tous les Princes , qui brûle peut-être du défîr 
» de vous combattre & de vous vaincre ? Ou- 
» bliera-t-il la honte de fes fers ? Et fi vous le 
» délivrez par générofité , ne pourra-t-il pas croire 
» que vous y avez été forcé par prudence ? N ar- 
•• rendez point de paix ftable avec la France. Le 
» Pape & les Vénitiens , jaloux de vos fuccès , fe 
» propofent déjà de vous nuire. Profitez de la 
«» confternation générale que votre vi&oire a ré- 
» pandue - y impofez des loi* telles que les cir- 
» conftances vous le permettent. Tant que vous 
» bercerez d'efpérances la Reine-mere, la France 
» ne tentera rien contre vous ; elle empêchera 
» même fes Alliés d'agir. Je fuis donc d'avis > 
» invincible Empereur > de tirer de cette vi&oïre 
*> le plus d'avantages qu'on pourra. Ordonnez que 
» le Roi prifonnier, s'il ne peut être conduit en 
» Efpagne , foit mené à Naples , & qu'en ré- 
» ponfe à fa lettre , on lui dépêche un Cour- 
m rier , avec de très-gracieufes paroles , qui l'ui 
•• fa(Te part des conditions auxquelles vous met- 
»• tez fa délivrance «. Cet avis fut unanimement 
applaudi par le Confeil; l'Empereur l'approuva; 
& ce dernier parti ne'pouvoit que nuire a ft, ré- 
putation fans utilité. Charles dépêcha le iieur de 
Beaurain , qui couchoit en fa chimbrt , pour an- 
noncer aux Capitaines fa réfolution , & pour vi- 
fiter en fon nom le Roi de France. Il eft inutile 
que nous rapportions ces conditions; elle? font 
confignées dans l'Hiftoire* Montmorenci alors > 

Dii) 
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âèjà en faveur auprès du Roi , fe chargea de ftst 
faire agréer à' fon Maître. Bourbon , qui avoiç 
le plus contribué à la vi&oire , parut , dans cesi 
commencemens , être devenu l'ami de Charles , 
& un perfônnage dont les intérêts dévoient pafler 
avant toutes chofes dans le traité de paix.'L'Em-, 
^pereur le combloit de carefles j & c'étoit fans 
dcmte pour lui faire oublier tous les affronts dont 
.l'accabloienr les grands Seigneurs Efpagnols , qui 
'le regardoient comme un rebelle à fon Rç>i &: 
z fa patrie. Un d'entre eux, requis ^ au nom de 
t Empereur , » de lui prêter fonpalais pour le loger, 
» répondir ,' avec la morgue Caftillane , qu'il fte 
\> pouvoic refufer l'Empereur de tout tant qu'il 
» plairoit lui demander ; mais qu'il lui voùléït 
» oien faire entendre , qu'àufli-tôt que Bourbon 
» en feroit délogé , il y mettroit le feu, comme 
» un Palais infejlé de l'infamie de Bourbon ^& 
s» indigne d'etft Habité par des hommes d'hon- 
»'neur«. 

François I ayant défiré d'être transféré en Éf- 

pagne , s'embarqua , fous la garde du Vice-Rôi 

de Milan , fur les galères de France , que Moht- 

morenci' avoir obtenues de la Régente, efeortées 

r par fept galères de l'Empereur, & débarqua à 

. Rofes , . port de Catalogne. Chartes ordonna 

* qu'on lui rendît fur fon palTage toutes fortes. 

d'honneurs , & néanmoins qu'il fût gardé au châ- 

teau de Sciativa , près de Valence , dans lequel 

les Rois d'Aragon avoient autrefois enfermé de 

grands perfonnages , & où le Duc de Calabre 

avoit été détenu prifonnier durant plufre'urs an-- 

nées. Le Vice-Roi trouva Tordre iuiîi inhumain 

^u'U l'écpiç i & Jfuç {çs repréfen^ations >f le Rôi'fu| 



jgftrd^à, vue ,prè$ de. Valence , darçs tjqe maifon, 4p 
cha0e.de l'Empereur. Mqntmprenci ootint délia 

3ue le Roi feroit conduit en Caftiile, au château 
e. Madrid , fort élpigné de la mer & des fron- 
tières de france, où, fervi & honore avec Us, 
égards dus k à i^n Souverain , il lui i^oit } permis 
,de fe promener le jour, monté, fur une. mule. L'Em- 
pereur refufa de le voir , jufqu'à ce que lç traité 
fut plus. avancé. Charles , comme on voit, abufqit 
de. fa vi&oire : ie Roi d'Angleterre eut à s'en 
riaindre. Avant la journée de Pavie, l'Empereur 
.. ui écrivoit fouvent , de fa propre main , avec cçtte 
. foufeription : Votre fils & coujîn Charles. Apures 
, a vi&oire , . il commença à lui faire écrire , 
par fes Secrétaires , des lettres ou il ri y avait 
. rien de fa propre main , moins révérencieufes qiie 
les précédentes , &: ,qui finiflbient feulement par 
. fon.no.m, Charles. Ce manque d'égards indignai 
.Henri, .qui, folliçité par la France, abandonna 
. l'Empereur. Dans le même temps > Charles mil 
; T traix;oit avec légèreté Henri , ne, ménageoif pa* da- 
, ywtagq le Cardinal Volfey , à qui il donnait au- 

Kiavant les çc^ns. de. mon ami & de mon père* 
Miniftre , offenfé de tant d'orgueil , irrita 
. «ncqre plus fon Maître y & Charles vit en pçu 
de mois une ligue prête à éclater contre |ui. 
Les frontières de France étoient déji remifes 
en bon état ; la Régentç avoit amaffe des fomnie* 
confidérables : "une perfidie alloir lui ravir le Mi- 
lanez ; fa bonne fortune le protégea. Françoi? I y 
. ennuyé de fa longue captivité, & affligé de tous 
les affronts qu'il recevoir de la part de Charles Se 
des Grands d'Efpagne , tomba malade à Madrid* 
Les Médecins défefpérerent de fa vie , fi Ch^rjfi* 

D iy 
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ne venoît le confoler lui-même , & lut donner det 
aflurances d'une prompte délivrance. Charles fe 
difpofoit à rendre cette vifite importante. Le 
grand Chancelier lui remontra fagement que 
ion honneur vouloit qu'il ne fe rendît point au- 
près du Roi prifonnier , & qu'il riy devoit aller 3 
Jinon en intention de le délivrer incontinent _, & 
fans aucune convention j autrement que ci ferait 
utie humanité y non pas royale ^ mais mercenaire 3 
afin de ne perdre; par fa mortj Voccafion du gain 
efpéré de la victoire. Charles ne fuivit point ce 
confeil prudent j il eut la cruauté de vifiter le Roi 
mourant , Se de ne lui 'donner que des efpérances 
éloignées. 'François I fe rétablit : la Ducheffe 
d'Alençon , le Préfîdent de Paris , les Evêques 
d'Ambrun & de Tarbes reprirent les négo- 
ciations. François rompit enfin fes chaînes } 8c 
Charles, qui ne retira qu'une fomme d'argent 
dont il pouvoit fe pafler , & des renonciations 
<jui furent fans effet , fe fit éii Europe la réputa- 
tion d'un Prince qui ne favoit pas être affez grand 
pour faire des facrifices à fa gloire , & qui avoic 
été allez mal-adroit pour ne pas entrer dans la 
France auflî-tôt après la journée de Pavie , & y 

{>rofiter de la conftemation générale dans laquelle 
a France & l'Italie étoient plongées (a). 
m * ■ ' ■ " ' ■■ ■>■' — ^ 

(a) François I , au forcir de fa prifon , fc plaignit à toute 
l'Europe du traitement qu'il y avoit reçu. II alléguoit , dit 
Gùichardin, ™ l'exemple d'Edouard , Roi d'Angleterre ( celui 
»> qui fut appelé Edouard longue jambe ; ), auquel Jean, 
*> Roi de France , pris en la journée de Poitiers , ayant été 
t» préfenté par le Prince de Galles fon fils , non feule- 
h ment fut reçu de lui fort doucement , mais aufîî lai/Tc 
« (bus une garnie libre pçncbutt tout Iç tçmps cju'il demeura 
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Trente ans après, Charles donna à l'Univers 

. un fpeâacle extraordinaire , celui d'un Roi juf- 

<jue-là rempli du projet d'une Monarchie uni- 

verfelie , qui fe démet de fes Etats Se abjure la 

Couronne. Cet aâe étonnant ne partoit point 

» prifonnier en l'Hle , durant lequel il converfa toujours fami- 
•> liérement avec lui , qui le menoit fouvent à la cfaafTc , & 
» le faifoit manger à fa table 5 & que néanmoins pour cela 
•» il ne perdit fon prifonnier, ou en obtint un accord moins 
•' favorable pour lui : ainfî que de cela étoit procédé entre 
» eux une telle familiarité & confiance, que le Roi Jean, 
» même après qu'il fut délivré , & qu'il eut été plufieurs an- 
»• nées en France, retourna volontairement en Angleterre, 
»• pour le défîr qu'il avoit de revoir fon hôte ; qu'il étoit 
» feulement mémoire de deux Rois de France qu'on eût 
» pris en bataille , le Roi Jean & lui > mais que la di- 
» vérfité des exemples n'étoit moins notable , puîfqu'en lui 
» on pouvoit voir la douceur & gracieufeté , & en l'autre , 
*> la rigueur & rudeiTe du victorieux 5 qu'il avoit connu 
» clairement, par les propos mis en avant à Madrid, qu'étant 
93 détenu d'une très-grande ambition , il ne penfoit a autre 
» chofe qu'à faire tomber PEglife , l'Italie , & tous les 
» autres Princes , en fervitude 5 qu'il avoit plufieurs fois 
* f rotefté à l'Empereur , à caufe de l'iniquité de fes dc- 
» mandes , que Ci par nécelfité il accordoit des conditions 
w iniques , ou qui ne fufTent en fa punTance , que non feu- 
» lement il ne les obferveroit , mais qu'il s'en vengeroît 5 
» qu'il devoit favoir qu'il r/étoit en la puuTance d'un Roi 
»> de France de s'obliger à l'aliénation d'aucune chofe dépen- 
» dante de la Couronne , fans le confentement des Etats Gé- 
» néraux du royaume; & que les loix Chrétiennes ne per- 
» mettoient qu'un prifonnier de guerre fût détenu en une 
» perpétuelle prifon. Madame d'AIençon fè plaignoit de fot* 
» côte grandement de la rigueur de l'Empereur , & rudefTe 
» de tous les principaux de fa Cour , qui étoiènt de fon 
•• plus privé Confeil ce. Et c'eft ce même François I qui , 
peu de temps après , donna pafTage fur fes terres a Charles, 
a qui les routes de la Flandre étoient fermées par terre & 
par, mer, & qui. étoit à la veille de perdre une province* 
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«de la gloire , qui , après avoir mefuré la grandeur 
-arbitraire, en cherchoic^ine qui dépendit moles 
des circonftances , & fût toute: à lui. Un tçoae 
qu'on foule aux pieds avec de 'femblabJbs, mo- 
tifs , n'eft plus un facrifice. L'homme .qui eft ça- 
.pable de ce noble dédain ', eft bien grande bien 
Supérieur à tous les Monarques autrefois fes égaux. 
' Charles n'avoit point cet élan fublime d'une ame 
exaltée ; il ne mit point de dignité dans « fon ab- 
juration, ôc ne diifimula pas dans la fuite aflTçz, 
fes regrets , pour que Philippe II ne les, pcné- 
' trât point. Il y & aujourd'hui un an, difoit ie 
' Cardinal Granvelle à Philippe , que votre père 
s'eft démis de la Couronne. Il y a un an, répondit 
i Philippe , qu'il s'en repentit. Cette connojflànpe 
f priva Charles de tout le mérite d'une a&ion qu'un 

* moment de dégoût & un orgueil mal entendu 
; lui avaient infpiré. L'envie de donner une cou- 
ronne à fon fils ne l'avoit point déterminé à ce 

* {acrifice: Philippe régnoit fous le nom de Vicaire 
**n Italie, &> il naimoit point fon fils, qui déjà 

* lui avoit donné des preuves d'ingratitude , ou % 
1 tout au moins , d'une indépendance abfolue. Les 

Hiftoriens fe font permis bien des conje&ures » 
& peu font fatisfaifances. Les uns ont prétendu 
qu'il avoit pris le parti dô la retraite d'abord après 
la 4éroute d'Infpruck , pour cacher fa honte d'avoir 

* été battu par les François. Maurice * Electeur de 
Saxe , l'auroit furpris eh <effet , s'il n*avoit. fui 
devant lui avec précipitation* La prife de Metz* 
Toul & Verdun , par Henri II , qui alloit fc 
réunir aux Proteftans d'Allemagne, & qui me- 
moitune -armée moitié moins caniidétaile <j,us 



f Empereur qui avdit conduit toutts^fès forcés-, 
avoir pu l'huiiiilier : mais il n'éft pfcs probable 
qu'un échee, qui pouvoir fe réparer, Feût engagé 

"à une démarche fi extrême. Le : Duc de Guife, 
dont la réputation fe fcéparidoit déjà, n'étoit pas 
invincible; & l'Empereur avoit de grandes ref- 
fources. On a cru qu'indigné de voir fur Wfiége 
de Rome le Cardinal GarafFe, dont il avoit fol- 
ficité Pexclufian , le chagrin d'avoir été rèftifé, 
Se la crainte de voir fa puifl&nce décroître , Fa- 

' voient dégoûté du trône. Les confeijs de Marie 
&d*Eléônore , Tune Reine Douairière d'Hongrie, 
l'autre , Reine Douairière xle Portugal 8c de 
France, n'influèrent pas davantage fur fa réfo- 
lution. Un Hiftorien Éfpagnolàflure que le fou- 

' venir d'un ferment quil aVoit fait avec fa. femme 
Ifatbelle, par lequel l'un le l'autre sfétoient pro- 

' riiis de renoncer au monde à un âge dont ils con- 
vinrent ënfemble , l'avoit décidé ,&* qu'il avoit 
auparavant cohfiilté ' les décrets de PÀftrologie 

Judiciaire. Charles* àvoit en effet une croyance 

' fuperftitieufe en FAftrologie. Il n'avoit autrefois 
prfe la route de Provence , pour faire la conquête 

',du foyâUme de France , que : fur les invirations 
'd'Antoine de Lève. Ce Gétiétal , encore enfant, 
àvbit été accueilli par un de ces Aftrologues qui , 
alors très-communs , parcouroient l'Europe en. 

'trompant les peuples & en mendiant leur pain. 

* L'Aftrologue avoit prédit à Lève qu'il feroit eft- 

■ rerré à St. Denis , dans les tombeaux de nos Rois. 
Lève méprifa long-temps cette horofeope ; mais 
fe trouvant enfin à la tête d'une puiffante armée 
& près des frontières de France , il fe reflbuvint 
de U prédidion ? te ne la trouva plus chimérique. 
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Déjà il reeardoit la France tomme une vafte pro* 
vince de la domination fcfpagnole, dont il de- 
voir erre le Vice-Roi , & , en cette qualité , être* 
enterré , après fa mort, à St. Denis. Il inftruifit 
Charles de fes projets , de fes efpcrances , & des 
motifs fur lefquels il fe fondoir. Charles reçue cet 
aveu avec une chaleur qu'on ne devoit point fe 
promettre de lui , crut à la proteftioa du Ciel». 
& ne douta plus du fuccès de fes armes. La Vice- 
Royauté de cette nouvelle conguête fut accordée 
d'avance à Lève. Il annonça la marche vers les 
Alpes à fon armée, avec la plus grande confiance; 
& c'eft à cette occafion qu'il dit à Paul Jovç , fon 
Hiftorien , de faire provijion d'encre & de papier 3 
& qu'il alloit lui tailler- bien de la befogne. Nous 
avons dit plus loin quel fpedtacle il trouva en 
Provence , dont il fut heureux de ramener fon ar- 
mée, réduite à moitié, & épuifée par les mala- 
dies & la famine. Heureux encore de revenir fur 
fes pas fans une défaite totale , dont il fut pré- 
fervé par la. lenteur de Montmorenci , qui avoit 
pris pour fyftême , dans cette guerre , de faire 
un pont d'or à l'ennemi lorfquil fuyoit. Ce mal- 
heur avoit fans doute guéri Charles de fa con- 
fiance aux Aftrologues; Quoiqu'on ait encore pré- 
tendu que Philippe II fe fervît de cette efpece 
de gens pour engager Charles à fe démettre de 
la Couronne , Brantôme a cherché une caufe plus 
•plaufible , & que nous n'appuierons pas davan- 
tage : elle eft au moins analogue au cara&ere 
ambitieux de Charles. Il croit que ce Prince s'é- 
toit occupé des moyetis de parvenir, à la Tiare , 
pour rendre lefouverain Pontificat héréditaire dans 
fa famille* Ce n'auroit pas été perdre de vue 
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le plan d'une Monarchie univerfelle. 11 eft plus 
fage de croire > comme nous l'avons déjà dit , 
(qu'un moment de dégoût décida du refte de fa 
vie. Une fuperftitiôn mal-entendue a pu l'entraî- 
ner au pied des Autels, où il s'imaginoit trouver 
ce repos qu'il n'avoit jamais cherche , & ce bon- 
heur qu'on goûte rarement fur le trône. Il choifk 
Bruxelles pour ion abdication. Le jour arrivé» mQ&*w 
il afltemble fés Etats de Flandres, monte fur fon *"*• 
trône, & fait afleoir à (es côtés le Roi fon fils, 
ies deux Reines fes fœurs , & le DuC de Savoie. 
Il prononce publiquement fa renonciation , donne 
à ion fik l'inveftiture de la grande Maîtrife de 
4'Ordre de la Toifon & des Etats héréditaires 
de Flandres & de Bourgogne* Le mois de Janvier « Jmtîpi 
fuivant il confomme'à Bruxelles le faCrifice qu'il ***** 
avoit commencé^ il abdique la Couronne d'Ef- 

Îagne,^n prëfence de Maximilieri Roi de Bo- 
. eme , de la Reipe fon époufe , des Reines Douai- 
rières de France & d'Hongrie , du Duc de Savoie , 
du Duc de Brutifwick , du Prince d'Orange } des 

Grands d'Efpagne'j 6c de la principale Noblefle 
d'Italie, des Pays-Bas , de l'Allemagne , au milieu 

\les ÀmbalFadeurs de tdus les Souverains de l'Eu- 

"r ope. Il prononça un difcours qui , dit-on , attendrit 
tous les affiftaris. »'Mon fils , ajouta-t-il en finif- 

'* ifant , je fais aujourd'hui une aétion dont l'an- 
*> tiquitp fournit peu r cFèxempîes , & je ne compte 
?» pas avoir dans la fuite beaucoup d'imitateurs j 

* » & au moment de fé/féparer de lui , il le prefla 
• dans fes bras., Mon fils, lui dit- il , vous ne 
» pouvez me payer "de ma tendrëffe qu'en tra- 

' » vaillant' au oonhetfr de vos Sujets Ptyffiez-vous 
m avoir dès. enfàné qui tous engagent" à' faire Ha 
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Rien de plus outré que cette infcription , qui ne 
dit rien ; & rien de plus faux que l'opinion qu'on 
a voulu donner de Charles V* Il n'étoit ni .Saint , 
ni Luthérien ; fa conduite envers les Luthériens 
■f * f. à la paix d'Ausbourg, paix qui mit enfin un terme 
aux guerres 8c aux négociations dont le Lâchera- 
nifme avoit été la cauîe , prouvç qu'il n'étoit ni 
l'un ni l'autre. 

La Suéde & le Danemark n'offroient point un 
fpe&acle de deux Nations tranquilles. Le Lu- 
th éranifme s'y introduirait à l'abri de deux armées 
viftorieufes j &c la tyrannie de Chriftiern pré- 
paroit l'aviliffement de la religion dans ces deux 
royaumes , & entretenoit des guerres civiles , 
odieufes par les excès auxquels il porta fa cruauté* 
Il eft inutile de remonter a l'origine de la Suéde ; 
il fuffit de nous arrêter au règne de la fille de 
Valdemar. Cette Reine célèbre , malgré fes dé- 
bauches, & à qui la Nature avoir donné le génie 
& la valeur des plus grands Rois , avoit réuni 
fur fa tête toutes les Couronnes du Nord. Par 
l'union des Etats de Calmar , convoqués fur la 
fin du .quatorzième fîecle, devenue Reine de 
trois Etats , qui confervoient leurs privilèges , 
& leurs troupes , Marguerite eut l'audace de 
violer les conditions^, & le courage de fou tenir 
des infractions. La Suéde & le Danemarck obéif- 
foient en tremblant à une femme dont ils déchi- 
roient la réputation , & dont ils n'ofoient fecouec 
Je joug. A fa mort , les Rois établirent leur ré- 
fidence en Danemarck : c'eft l'époque de toutes 
les guerres civiles. La prépondérance que l'habi- 
tation des Rois donnoit au Danemarck .,' où les 
Miniftresréfidoient, cToù toutes les grâces' s'éma- 

nbient ^ 
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hotent , fut un fujec continuel de défùniôii & dd 
troubles. Les Dartois fe donnèrent enfin un Sou- 
verain particulier. Les Suédois nommèrent auf- 
fi-tôc un Adminiftrateur * indépendant de k Cotif 
de Danemarck. De là , de nouvelles guerres , & 
les deux Nations qui s'cpuiferem d'hommes St 
d'argent. Les Rois de Danemarck prétendaient 
avoir le droit de régner fur la Suéde j Se les Sué* 
dois , devenus libres par l'infraction des Danois 
à l'union de Calmar, vouloient fe gouverner eux-- 
mêmes. Une trêve avoit fufpendu pendant long- 
temps les hoftilités. La trêve finit en 1 5 1 5 . On 
reparles armes 5 Chriftier 11 II ^ appelé le Néron dit 
Nord} tiionftre couronné , régnoit en Danemarck t 
il ne refpiroit que la foif du fang & le défir de 
la vengeance ; féroce~& cruel 9 il ne fe bornoit pas 
à l'avantage de vaincre *, il recherchok le barbare 
piaifir dégorger les vaincus , Se d'écrire avec 
du fang- les noms des vi&imes qu'il dévouoic 
aii fer de fes bourreaux. Chriftiern > généralement 
détefté» éroit foutenu dans la Suéde par deux 
fa&ioas puiflantes. Auroit-on cru que ce duc 
çtre te Clergé Se les Evèques ? Ils aimoient le 
Gouvernement des Rois Danois , fous lequel leur 
puiffance «éroit accrue. La Crainte de la voir s'af- 
fbàblir fous TadminiAration nouvelle de la Suéde > 
les avoit rendus ennemis de leur partie* Us oferenc 
propofer de rendre le trône à Chriftiern ; un mou* 
veinent d'indignation, qui auroit été fuivi d'une 
révolte 'générale * iés. empêcha de fe déclarer 
plusjèuverfcement Ils conientirent à la nomina- 
tion dfuji nouvel Adminiftrateur. 

Dajjs ce temps-là venait d'arriver à la Cour 
îiê Dacnemarck un: Légat de Léon X; Arcam- 
fçmc /, £ v 
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boldi vertoit faire prêcher ces indulgences , C{Vkï 
ont été fi funeftes à TEglife &c à l'Europe. Ar- 
camboldi avoir tous les talens qui pouvoient juf- 
tilîer le choix de la Cour de Rome , dont ,1a po- 
litique a une marche bien différente de celle de$ 
autres Souverains de l'Europe. Infiuuaot & difli- 
mulé , éloquent & agréable , Arcamboldi fa voit 
parler tour à la fois à des Miniftres, à des Prélats* 
jk à des femmes. Il plut à Chriftiern ; il plut à 
route la Cour. Ses indulgences furent pubJuéos , 
&: le tyran lui abandonna le tiers qu'il avait dr&k 
de prendre fur les rétributions. Adroit dans Fin* 
timicé de Çhiiftiern , il fut ffe readkç JTééoflaire 
à fes projets. Jl fut chargé de .gagner les Suédois. 
Muni de .pleins pouvoirs ,il arriva en Suadeé.Sa 
conduite auprès de FAdutioiftrareur fut. adroite. 
Il ne fit que des deipi-çopfidenices , Jk, fur* faire 
défirer le refte. La çuriofité étant aiguillonnée ; 
il fentit alors qu'il éjoit deveou un «omtnéim^ 
portant à Tune Se à l'antre, Nation. 11 reçut les 
riches pcéfçns des Suédois ,:recueiilit le fruit -hta-r 
*eux de fes indulgence** jouit de la mêmeofran* 
chife qu'en Danemark, "& récom^enfa enfin tarit v 
<}e compl^ifançes, pat la (révélation ,d'unc/aanf- 
piration tramée contre la Suéde par le îjriBaii'dij 
Ranemarck. Les Gouverneurs des villes^rbmciiees 
furent punis. V Arche wquS'd'Upfaljiinï des com- 
plices, fut enfermé dans un cloître. En vaipt le 
Pape follicita pour lui; ? en vain la Suéde fut 
menacée des foudres ecclélkftiques.:.L'Adimai£ s - 
trateur s'occupa, avant tour •du repos.de laiSuede; 
le Pape excommunia le Sénat , -Jïmt.^ilbiwant 
Tufage, par mettre le royaume ea vmetaiàQ Se 
chargea Ghriûiern . de: ^iiucer^far àvvsÂi àê$ 
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fermes > 1 exécution d'une bulle o&etrfe* C&rif- 
tiern embrafla la querelle du Pape avec une 
joie féroce >& entra dans la Suéde. Desruifleaux 
de fang coulèrent dans toutes les villes par où fl 
toaflbit. Il vint former le fiége de Stockholm. Il 
e'étok flatté de trouva dans les peuples des dé- 
lateurs & des complices : il croyok que le nom 
du Pape intimiderait une Nation brave. La réfif* 
cance fut plus v*v| qu'il ne 1 efpétok : il fut forcé 
de fe rembarquer avec perte de fes bagages & dé 
ion artillerie. Les vents contraires 1 enchaînèrent 
dans le port : il fe vit réduit à la néceffité de périt 
de faim , ou de fe rendre, H propofa une trêve , 
qui fut acceptée. On lui fournir des rafr aîchifle- 
mens. Il offrit de defcendre dans la ville > feul& 
fans troupes i on lui offrit des otages. A peine 
les fix enfans des familles lés fins diftinguéei 
étoient entrés dans {es vaitieanx , que , prohrant 
d'un rent favorable <pû s'éleva , le tnonftre s'é- 
loigna à force de voiles. Tranquille fur fa nouvelle 
proie , il s'atrendok à voir tomber la Suéde à fes 

Îtieds. Les fix vidimes furent généreufes* Leurs 
amilks eurent le courage de «'occuper ,'de leut 
vengeance , plutôt ^que de demander leur liberté 
par des bafiefiês. Le tyran ne retira de fa per- 
fidie , que la honte d'avoir commis un crime in» 
frudueux : il reprit les armes* Les Danois le 
déreftoient. Les murmures s'élévoient de tous 
cotés. Il eût été dangereux pour lui de demander 
des fecoucs à des peuples ptèts à fe mutiner. 11 
trouva dans le pillage qu'il fit du tréfor des in- 
dulgences, aflez d'argent pour recommencer la 
Euerre. Peu afluré des Danois , il aima mieux 
)udo/er dis troupes étrangères j Se , forcé de 
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contenir par fa préfence fe$ Sujets , il confia le 
commandement de fon armée à Othon Crura- 
«pen, le plus grand Capitaine. du Nord. Othon 
*j i). entra dans la Gothie , la ravagea , pénétra dans l'in- 
térieur de la Suéde, vainquit par -tout, par- 
tout répandit du fang , permit le pillage , & al* 
luma des feux. L'Adminiftrareut expira fous fes 
coups. Les Etats de Suéde vouloient lui nommer 
un îuccefleur* Le Clergé s'oppofa à 1 ele&ion. Ce 
Corps 9 qui craignqit de perdre fon crédit , fes 
grands biens dans une révolution , d'ailleurs an*- 
bitieux, & aflez nombreux, pour, efpérer d'ac- 
croître dans la fuite fa puiflance , préférait la 
tyrannie de Chriftiern , dont le trône étoit ïefc 
Danemarck, au bonheur de la Suéde. 11 eflàya de 
renouveler l'union de Calmar. Les Eveques ache- 
vèrent cet important ouvrage. Stockholm reftoic 
encore libre., La veuve du dernier Adminiftra- 
teur s'y étoit enfermée , bien difpofée à une dé» 
fenfe vigoureufe, qui ne. pouvoir tout au plus 

Sue reculer de quelques mots laprife de la Place. 
>es nouvelles arrivées de Dknemarck obli- 
gèrent le Tyran de lever le fiége ., & de mener fou 
armée dans fes Etats , qu'il étoit menacé de perdre , 
par des féditions formées dujaht fon abfence. Le 
retour de Chriftiern confterna les féditieux j on 
craignit des . exemples de barbarie y tout rentra 
dans l'ordre. La Suéde auroit fubi le .joug com- 
mun , s'il a voit ellayé de la contenir par la dou- 
ceur : il préfera les fupplices , l'effroi Se l'horreur 
Îju'il devoit néceffairement infpirer. Le jour de 
on couronnement fut choifi pour être le jour 
Je fes vengeances. Tous les Seigneurs invités à cette 
«cérémonie pompeufe 9 accpjirenc . fans défiance; 
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ïfe font arrêtés; les cachots s ouvrent, & dès vic- 
times illuftres y font précipitées. La bulle dus 
Pape, infiniment terrible de fes haines, fut re- 
nouvelée ; & pour fe concilier l'efprit des peuples 
naturellement fuperftitieux , il commença de 
faire couler le fang des vi&imes que le Pape avoit 
excommuniées. Par-U il couvroit fa cruauté du 
prétexte de l'intérêt de l'Eglife. Prote&eur de* 
Luthériens en Danemarck, ce fut un crime en 
Suéde d'avoir eu connoiflance des nouvelles opi- 
nions. Sa rage chercha par-tout des vi&imes , 8c 
ne fut pas même aflbuvie fur les cadavres qu'il 
déchiroit. avec {çs dents, privoit de la fépul- 
ture , & dévouoit aux flammes des bûchers. Un 
Edit de profcription bannit de la Suéde tous 
les perfonnages illuftres 8c puiflans. Le fupplice 
attendoit les profcrits , dont une délation merce- 
naire découvroit la retraite. Un crêpe noir s'é- 
toit étendu fur toute la Suéde. Les échafauds 
étoient drefles dans toutes fes provinces ; & 
chaque jour voyoit tomber aux pieds d'un bour- 
reau une tête profcrite : chaque jour la lifte des 
victimes , fufpendue aux portes du Palais , aug~ 
mentoit la confternation. Defpote 8c puiflant, 
Chriftiern mie de nouveau la Nation aux fers, 
renverfa fes constitutions , abrogea tes Loix an- 
ciennes, & l'accabla d'impôts exceffift. La Suéde 
paroiflbit deftinée à n'offrir plus aux yeux de 
l'Europe étonnée , qu'un peuple d'efclaves , conti- 
nuellement courbe fous l'epée. du tyran. Guf- 
tave Vafa étoit le Héros qui devoit venger tant 
d'outrages , rendre à la Suéde fa première éner- 
gie , punir le Néron du Nord : mais cette grande 
révolution ne devoir pa* s'opérer par des moyen» 

E iij 
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compiuns. Tout d^ns la conduite <te Guftavé 
dévoie être grand, dévoie être extraordinaire. 
C'eft d'un antre profond , où des malheureux » 

Juives de là, lumière >- vont arracher du fein de 
a terre ces métaux qu'elle y "*"* enfermés, 
que Guftave va forcir. Jeune , fans appui > fans 
argent , il n^voit pour toute renommée qu'un, 
grand nom > pour toute reflource qu'un grand' 
courage , & cette éloquence mâle & guerrière , 
qui a bientôt fait d'un pâtre imbccille & inepte 
un foldat intrépide» & d'un foldat un. guerrier 
prêt à conquérir l'Univers* Sans doute il feroit 
beau de fuivre Guftave dans fa marche, du mo- 
ment qu'il rompt £e& fers, jufqu a celui où , trahi' 
par un perfide > il eft de nouveau arrêté : heu* 
reux d'échapper une féconde fois , mais volé dans, 
fa route v errant dans les montagnes , defeen* 
dant dans les mines de cuivre , pou* Y chercher, 
par un travail pénible , des reflburces contre la 
faim & les befoins* Sortant de ces. antres «éné- 
breux , avec un corps plus rohufte, une ame opi- 
niâtre, trouvant enfin dans un Prêtre obfcur, mais 
hofpitalier,, ônej.atne qyi répoud à la fienne & 
li^i parle un langage que Guftave oonnoiflbit , 1* 
langage, des Héros que. les périls ne doivent 
potm effrayer, & qui doit compter autant for 
Ion génie que far. les' fautes de les ennemis , Se 
fur cette deftinée impénétrable , qui > lai (tint 
moilfonnçr, par la faulx de la mort , des armées, 
entières ,. conterve vivant , au- milieu, du carnage ». 
Je feu) homme qui auroit du périr, & qui va, 
changer lui feul la face d'un royaume, la cabane 
d'un Prêtre dçvienr le berceau de la libertés 
Cteux hommes % l'un avçç un grand nom. qûiiuf*. 
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ffîfé déjà là confiance , l'autre avec un nom ^ 
ignoré que la' reconnoiffance va bientôt graver 
dans les annales de la Suéde j tous deux plus 
r<mi|>lis de cette ivreffe que i'enthoufiafme com- 
munique à dès amés patriotes , qu afflirés' de 
leurs reffources , orit déjà prononcé le- ferment 
fkcré d'affranchir leur patrie : déjà ils fe font 
promis aflïftance & fecret. Airêtons-nous, &que 
nos Le&eurs contemplent , pendant quelques inf- 
tans , ces deux hommes extraordinaires , qui s'oc- 
cupent, dans une cabane ifolée, de la grandeur 
future de leur pays , qui ferment les yeux fur 
tous les dangers , & n'envifagent. que le mo- 
ment glorieux d'une révolution bienfaifahte. Que 
d'hbmmages ne devons-nous pas à ces hommes 
audacieux , qui fe dévouent au bonheur d'une 
poftérité reculée, à qui les noms de leurs bien- 
faiteurs parviennent fouvent défigures , ou n'ar- 
rivèftt pas du tout ! Aurions-nous cru que le noni 
dû reipeftable aflbcié de Guftave nauroit pas 
échappé à la nuit <Iès temps ! Guftave & fbn ami 
fuivent le même projet avec des moyens difFérens» 
Guftave raffemble dès foldâtsjle Prêtre prépare 
lès efprits , échauffe l'imagination , tonne ai* 
nom de la Patrie : on le ftfit,-& Gtfffave reçoit 
de nouveaux renforts. La Dalécarlie s ébranlé > 

Îoatre cents hommes compofènt l'état des forces 
u Rèftàurateur de la' Suéde. Un château forcé % 
une place enlevée, un riche burin, marquent lés 
premiers pas de Guftave. Le fuccès afTure la con- 
fiance : on court fous fes drapeaux ; les Gentils- 
hommes profcrits,& cachés depuis long-temp* 
dans certe province éloignée, fe joignent à luit 
déjà Guftave a une armée & des Lieutenans 

Eiv . 
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d'un nom illuftre : il fe montre , Se Tes province* 
imitent l'exemple de la Dalécarlie. Alors Ghrif* 
tiern , haï du Cierge , parce qu'il avoit protégé les 
Luthériens ; détëfté des Luthériens , parce qu'il 
leur faifoit payer cher fes modiques bienfaits ; 
haï de la Noblefle > à qui il avoit enlevé fes pri-* 
viléges , & du peuple , qu'il avoit accablé d'im- 
pôts; Chriftiern y enchaîné dans fes Etats , ne peut: 
que donner des ordres contre Guftave , qui font 
foiblement exécutés, [Cependant le Héros & fou 
t ami s'avançoîçnt d'un pas aflTuré , & voyoient leur 
armée groffii; à . mefurç. Quinze mille Dalécar- 
liens , & un Général entreprenant & jeune à leur 
tête , intimident l'Archevêque de Lunden , Vice- 
Roi de la Suéde. Sans artillerie , Guftave pfe for- 
mer le fiége de Vefteras , Se entre en vainqueur 
dans la ville. Quatre nouvelles enrreprifes lui 
réuiîiffent : Vadeftenc dans la Gôthie , Nicopinc 
dans la Sudermanie , Orebro dans la Néricie % 
font foumifes, & affurent déjà des retraites. Alors 
pn commence à efpérer de çhafler Chriftiern de. 
la Suéde, Nous ne fuivrous point Guftave Se font 
ami dans toutes leurs expéditions \ ce tableau feroit 
trop grand pour le cadre que nous avons çhpiG ; 
il appartient tout entier à î'Hiftoirç. Déjà s'étoit 
tenu à Vadeftenc une alïemblée , où on avoir 
renoncé à l'obéiffànce promife au Tyran , & oui 
Guftave avoit été élevé à la dignité d'Adminiftf a^ 
feur, Lubec lui avoiç fourni $e$ vaiflçaux {<*) > &Z 

K • ■ ' ■« ■ il 1 1 .. . i l 

(*) On confèrve encore à Lubec Thabît que Guftave Vaf^ 
portoic quand il vînt demander des fcçours & une flotte, 
qu'on lui accorda, au moyen d'une ceflion de privill&<$ 
^çluiifs 4 C'écpit fe.jQ Septembre 15 1^ 
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cette flotte attaquoit déjà celle de Chriftiern; 
L'intrépide guerrier , le flambeau à la main , à la 
faveur de la nuit , avoit ofé brûler les vaifleaux 
de fon ennemi , pris 8c arrêtés dans la glace. 
Bientôt il ne refta plus aux Danois que quelques 
villes dans la Finlande , & Stockholm. Enfin Guf- 
tave reçut , fous les murs de cette ville , qu'il 
affiégeoit , la Couronne de Suéde. Chriftiern fut 
chafle du royaume ; & , dans le même temps , 
Frédéric lui enlevoit le trône de Danemarck. Fré- 
déric & Guftave, alliés & amis,, forts par leur 
union , parvinrent à foumettre toutes les villes 
4e leurs Etats, & à étouffer toutes les rebellions*. 

Nous n'avons vu jufqu à préfent dans Guftave 
que le guerrier ; nous allons voir le Roi. Aufli- 
toc qu'il fut aflis fur le trône de la Suéde , il 
montra que le talent de bien gouverner ne lui étoic 
pas plus inconnu que l'art de vaincre. De nou- 
velles Loix furent promulguées à la place des 
anciennes ; une Police fage réforma tous les abus. 
Inftruit par le malheur , mais rempli de fon cou- 
rage,, il fentit qu'il lui reftoit à vaincre (es propres 
Sujets. Bravant les murmures , les menaces , ter- 
rible avec les mécontens , doux avec le* Sujets 
fournis , ferme & maître de lui-même , il ac- 
coutuma les Suédois à toutes les innovations né-> 
ceffkires. 

Les Ecclcfiaftiques , riches & prefque indépen- 
dans par-tout , jouiflbient en Suéde de bien plus 
d'indépendance & de ricKelïes. Ce Corps , libre 
& refpeâé, formoit une Puiflance prefque étran- 
gère dans le fein de l'Etat. Maître de plufieurs 
villes, il pouvoir appeler les Danois a fon le- 
cours j & cette crainte avoit toujours contenu le* 
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Admimrtrâteurs & les peuples. Au moindre mé- 
contentement il troubloit le repos public. Le 
commerce languiflbit par le défaut de numé- 
raire que le Clergé retenoit. L'induftrie étoit fans 
a&iviré -, lfes Etrangers venoifcnt vendre à très- 
haut prifc des marchandtfes que la Suéde auroit 
pu- fabriquer- elle-rtiêrtife. Alors le Luthérariifme 
s'accréditoit dans le Kord. Toute l'Allemagrie 
paroiflbit difpofée à' embrafTer les nouvelles opi- 
nions. Guftave ne connoiflfbit les Réformés que 
de nom : il'fefit inftruire,& fut perfbadé que 
Pamotir de là nouveauté feroit recevoir une Se<ftè 
qui'ruineroit principalement le crédit du Clergé , 
que lès -Suédois n'aimoient point. Des Do&eurs 
furent mandés j-leur conduite étoit irréprochable , 
leurs écrits étoient fages , leur morale auftere. 
Cet exemple fôduifit là populace. Guftave fui- 
voit d'un o&il attentif lès progrès dfe cette Sedke ,. 
& dans le même temps , profitant dii difcrédit 
dans lequel lès nouvelles opinions fhifôient tom- 
ber le* Clergé, empiétoit fur leurs privilèges : il' 
commença- par anéantir les impôts qui pefoient 
particulièrement fur le peuple. » Les Curés n'eu-^ 
jj-reiit plus le droit de mettre des taxes à l'abo- 
» Ikion de certains péchés. Les Evêques n'héri- 
* rerenr plfcs des biens des Eccléfîaftiques dû 
» fécond ordre «. Les Officiaux , foigneux d'é- 
tendre leur jarifdiâion y & d'évoquer à leurs 
tribunaux' toutes les affaires qui avoient le moindre 
rapport avec la-RèKgion , furent réduits à de jttftes 
limites. Gnffâve commenta pat loger fès troupes- 
dans dé riches Abbayes •: il foulagea-, par certe 
hardiefle, les pay fans, & contint les Moines; il' 
s'empara des deux tiers des dîmes pour la fôlde 
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3es troupes , prit l'argenterie des églifes , êc fondit 
leurs cloches. Ces nouveaux fonds lui fervirent £ 
rembourfer des emprunts onéreux , à anéantir des 
privilèges, & à rendre aux Nationaux le com- 
merce dont les étrangers s'etoient emparés. Le 
Clergé murmura , fufeita un concurrent à Guf~ 
tave dans le fils aîné du dernier Adminiftrateur y 
trama des confpirations. Guftave triompha de 
tout, parvint à rendre le Clergé méprifable , avilit 
la puiflànce des Evêques ; & pour anéantir entiè- 
rement ce Corps onéreux & vindicatif, il fit pu- 
bliquement profeilion du Luthéranifme. Son 
exemple entraîna en peu de temps toute la Suéde. 
Geft ainfi que la Politique affura des conquêtes 
aux Réformés ; &, comme nous lavons dit plus* 
haut , il fembloit que l'intérêt ou les pallions des 
Princes concouruflent à établir la Réforme fur les 
débris de la Communion Romaine. Henri VIII 
va nous eïi fournir un autre exemple (a). 

L'Angleterre refpiroit enfin. Henri VII avoir 
éteint le flambeau des guerres civiles. Tranquille 
au dedans, il voulut reprendre au dehors cetre 
prépondérance dont fon royaume avoit joui au- 
trefois. Il chercha un Allié puiflant, & le trouva 
dans Ferdinand le Catholique* Le jeune Prince 
Arthus époufa Catherine d'Aragon. Le Prince 14 No* 
mourut un an après. Henri, toujours jaloux de ls ° lm 
l'alliance de Ferdinand , lui firj propofer le Prince 

(<z) Guftave , après s'être bien afluré de la Nation * 
demanda, en 1544, aux Etats-Généraux , affemblés à VeP- 
teras , que la Couronne , jufqu'aiors élective , fût déclarée 
héréditaire. Les Etats y confentirent. Il eût été bien plus 
grand , s'il avoit été plus modefte dans fes prétentions, il 
J»ù la Nation aux fers , & Tes fuccefleurç en abuferent. 



Y& Galette phitofophïque 

de Galles en mariage pour la veuve d'Àrthusï 
Ferdinand y confentit. Le Pape accorda la dif-. 
penfe. Deux ans après , le Prince de Galles pro- 
tefta devant des témoins contre ce mariage. Il 
nous eft imftoffible d'indiquer quels purent être 
fes motifs. On verra que cette proteftation , dont 
il ne prévoyoit point l'effet , lui fervit dans la 
le ti Arc. fuite. Henri VII mourut. Le Prince de Galles 

Xf °* régna fous le nom de Henri VIII. Toujours in- 

quiet fur fon mariage , il le fit examiner de nou- 
veau; & la nullité n'en ayant point été démon - 

juin ifoy. trée , il en ordonna la célébration. Catherine de- 
vint mère : de tous fes enfans , une fille feulement 
lui refta ; ce fut Marie, déclarée Princefle de 
Galles. Catherine n'avoit point les grâces de fon 
fexe ; elle les auroit eues , qu'elle en auroit mé- 
connu l'ufage. Ignorant l'art de fe faire valoir, 
de mettre un prix à tout , même à fa vertu > Ca- 
therine vécut fans prétention, ne connut que ces 
paffions douces qui s'aflbcient fi bien avec les 
devoirs , qui ne procurent jamais des plaifirs vifs , 
mais aflfurent un repos inaltérable & un commerce 
lur. Un bon cœur , une ame pure , de la réferve 
fans auftérité, de la religion fans dévotion, ai- 
mant la folitude fans la chercher , fupportant 
le monde fans s'y plaire , approuvant tout , ne 
fe permettant ni aigreur, ni plaintes , ni répri- 
mandes , Catherine auroit fait le bonheur d'un 
époux vertueux , qui auroit connu le prix de tant 
de rares qualités. Long-temps elle le flatta de 
régner fur le cœur d'Henri ; mais pour le confer- 
ver, elle nç faifoit jamais rien : elle étoit toujours 
la même , fè donnant toute entière ; toujours 
franche, toujours égale , pouvoit-elie foupçon- 
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ner qu'il exifte màiheureufement d'autres moyens 
de fixer un époux ? il en exifte beaucoup d'autres 
qui excluent même toutes les vertus de Cathe- 
rine y Se ce furent ceux-là qui, aliénèrent la tendrefle 
d'Henri. Il vit Anne de Boulen , & l'aima. Anne 
revenoit de la Cour de France , où elle avoir fuivi 
l'époufe de Louis XII : elle étoit encore dans fa 
première jeuneflè i elle étoit aimable, le favoit> 
s'étoit apperçue de l'impreflion qu elle avoir faita 
dans lame d'Henri VIII , & s'étudioit à I enflam- 
mer toujours de plus en plus. Pétrie f}e grâces 
& de taleris , parée avec goût , vive , badine & 
tendre, Henri devinr le jouet de fa coquetterie p 
J'efclave de fes charmes, & Padorateur de fes 
talens. Un trône pour Anne , s'écrioit-il ; un 
couvent pour Catherine. Les Luthériens venoienc 
de s'introduire en Angleterre. Henri n'étoit pas 
iàché de voir les progrès de cette Se&e nailTante; 
il témoignoit vouloir la protéger , pour fe venger 
du Pape dont il avoit à fe plaindre. Plus inftruit 
que ne l'eft communément un Roi , & fur -tout 
dans les matières théologiques , Henri entretenoit 
avec Luther une correspondance fuivie , dans la- 
quelle le Monarque difeutoit avec clarté quelques 
articles de foi. Long-temps, en écrivant fous maia 
à Luther pour l'encourager , il écrivit en public 
contre fa do&rirte : il crut avoir trouvé dans la 
nouvelle religion une arme contre le Pape , s'il 
s'oppofoit à fon divorce avec Catherine , & à fon 
mariage avec Anne de Boulen. Les détails de ce 
mariage ne nous appartiennent point, & nous les, 
abandonnons , pour nous borner aux. incidens po- 
litiques que le divorce prépara dans toutes les 
Cours de l'Europe, Le Pape , détenu prifoftnier' 
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au Château St. Ange par les croupes du Princ& 
d'Orange , & conféquemment fous la puilfanca 
de l'Empereur , refuia de laifler pénétrer fes in- 
tentions fur le divorce. François I , qui avoit de 
juftes raifons de fe plaindre de Charles V, depuis 
la journée de Pavie , preflbit Henri de folliciter? 
le divorce : les Proteftans lui propofoient des 
moyens beaucoup plus faciles. Un fuccès que la 
France obtint à Naples , ébranla le Pape en faveur 
de Henri; mais les François, par un enchaîne- 
ment de fautes , dont le détail feroit trop long, 
ayant perdu leurs conquêtes , le Pape reprit fes an- 
ciens fentimens. Le Cardinal Campege fut ce- 
pendant envoyé à Londres, en qualité de Légac 
du St. Siège. Le but de fes négociations étoir de 
terminer le divorce , ou de réunir les époux par 
des voies de pacification. Il confeilloit à Henri de 
ne pas folliciter le divorce ; il preflôit Catherine 
d'y confentir. Catherine fut aufli opiniâtre que 
Henri ; mais par un motif diffi-rent , par la crainte 
du déshonneur, Se par l'incertitude que le divorce 
pouvoir jeter fur le fort de fa fille. Henri n'étoic 
plus digne de fa teiidrefle ; elle favoit bien que 
fon mariage , fcellé , pour ainfi dire , par le fang 
du dernier mâle des Plantagenetes , ne pouvoir 
être heureux (a). Henri., dominé par une paflîon 
violente qu'irritoient les réfiftaûtes , fe difpofoit 

(<z) Ferdinand avoit exigé d'Henri VII, qu'il feroit tran- 
cher la tête au jeune Comte de Warvick, le dernier mâle 
des Plantagenetes , pour affermir la Couronne dans la Mai- 
fon des Tuders. L'exécution s'étoit faite en préfence du 
Chancelier de Caftille, la veille du mariage de Catherine, 
dont cette exécution étoit une des conditions. 
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à n'avoir plus de ménagement pour Rome & pour 
1* Empereur. Il fe feroit j.ecé dans les «bcas de la 
France , fi cette Cour a voit eu imfyitême de po- 
litique plus fuivi , & une manière défaire la guêtre 
plus fûre. Henri deyenoit pour elfe.uta Allié^f- 
fentiei, & attaché .par les circonftances. François 
ne fut jamais tirer parti d^s circonftaaces 4 Se 
Henri VIII, aveciedéfir d être fou Allié, fut bien 
plus fouveat uni avec fes ennemis. Volfey , pre- 
mier Miaiftre d'Hep'ri , indigné d'avoir éseé joue 
par CJkarlesrQuint , qu'il avoir toujours fevi , 8c 

?[lû *l&ux fois lui avoir .promis la tiare, & deux iSJaînip** 
bis iavoit follicitée pour tyn autre , preflbit le Roi 
de faire .prononcer le divorce. Enfin des Commit- 
faires furent nommé$pour citer le Roi & la Reine* 
Us comparurent l'un & l'autre en perfonne. La 
Reine ne donna point le fpe&acle d'une femme 
irritée & vindicative. Modeûement vêtue, & avec 
ttUe contenance qui annoaçoir l'abattement de 
i'arçie , elle s'avança dans la falle , tenant un mou- 
choir dans {qs mains , & elîuyant fes larmes. Le* 
gens dëihien , préfens à cette feene , en augurèrent 
bien pour elle. Elle tomba aux pieds du Roi , & 
lui dit , dans cette fîtuation intéreflànte , tout ce 
que l-amour , xout ce que la douleur qui ne fe 
plaint point 5 mais -qui gémit, peut infpirer de 
f\\i& jfoifrtant Se âe : plus vrai. Elle ne fe plai- 
gnoitpoitit , elle priait; elle n'acçufoit point, elle 
proenettoit, non pas d'être plus vertueufe, mais 
de faire : en forte de parpître plus aimable. Elle 
fortit fondant en' larmes, fe déroba à rous les 
yeux, &: attendit, dans le filence Se la douleur» 
(unç J^ponfe confûlgnt^. ]La réponfe n'arriva point. 
Le Pape évoqua le procès à Rome. Henri , tour* 
î.rjoIcT) 
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mente par fa paillon & par des remords; voyageât 
pour diffiper fes ennuis. Volfey > fon ancien fa- 
vori , fut facrifié i & rien de plus ridicule que les 
chefs de l'açcufation portée contre lui (<*). Volfey * 
grand homme d'Etat , attaché à fon Maître , fuc 
iacrifié légèrement par Henri , qui ne refpe&oic 
jamais rien quand il avoit envie de fe fa tis faire 
ou de complaire à une PuifTance qui pouvoir lui 
être utile. Une année entière fut employée à folii- 
citer un avis fur le divorce , auprès de toutes les 
Universités de l'Europe. La crainte que cette rup- 
ture ne jetât de l'incertitude fur la nàiflance de 
Marie 9 fufpendoit le jugement des U ni ver fi tés. 
On craignoit qu'Ange de Boulen , en montant 
fur le trône , ne favorifat le Luthéranifme. Le 
Pape ne demandoit pas mieux que d'être forcé à 
prononcer le divorce j mais les armes de l'Em-* 
pereur l'intimidoient. François I avoir gagné la 
Sorbonne , qui s'étoit déclarée pour le divorce ^ & 
les Univerfités de France avoient fuivi cet exemple* 
L argent avoit procuré les fufFrages de celles 
de Boulogne , de Pavie v de Ferrare & de Padoue* 
En Italie , les Théologiens vendoifent leur fu£* 
frage pour un écu j & pour deux, on achetoitceux 
d'une Communauté entière (i). Les Doâeiirs de 
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(a) On accufa Volfey d'être* attaqué du mal àVpJaples* 
& que dans cet état il avoit eu l'iniolence de* prendre fibii 
haleine trop près du Roi. *> Apparemment, dit l'Hiftorien* 
»• que pour lors cette maladie étoit plus contagieuse, ou 
» la majefté des Rois en plus grande vénération • qu'elle 
» n'eft à préfent «. Car fi ce rnême cas rendoit :■ criminel 
aujourd'hui, la Cour ne fèrôit pas fi nombrcufe„au..ïe,yer 
& au coucher des Souverains. 

(è) Un couvent de Cordeliers paffa pour cher,'pajfcé ^M 
en couu dix. icus. . >. . v . „: . .. a j jqtfl i\i 

Cologne 
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Cblogrte fe déclarèrent contre le divorce , &: furent 
loués de leur vertu. Les Allemands croient in* 
téreffés à s'y oppofen Les Luthériens ne furent 

Î>oint favorables à Henri VIII. Bucer & Mé- 
anâhon prononcèrent en faveur de Catherine ; 
Zuingle & Calvin en faveur d'Henri. L'un vouloit 
établir fa Sedfce en Angleterre » l'autre n'avoit pas 
vingt-deux ans. t 

Les Anglois , juA}uè-Ià fpe&atetirs indifférent 
d'une fcene qui ne regardoit que le Roi, la Reine 
Se le Pape , prévirent enfin que le dénouement 
pourroit intéreffer l'Angleterre : ils virent un 
danger imminent pour la Religion ; l'Etat pou- 
voit être troublé un jour par ceux qui précen- 
droient au trône & voudroient en écarter Marie* 
dont le fort devenoit douteux. Le fouyenir des 
anciennes inimitiés entre les Maifons d'Yorck & 
de Lancaftre , les frappa, d'effroi : ils s'unirent 
à Henri , pour demander au Saint Siège un juge- 
ment qui fixeroit l'état de Marie , & termineroic 
un démêlé qui pouvoir devenir funefte à la Re- 
ligion. Le Pape , toujours retenu par l'Empereur^ 
n'ofa* s'expliquer ouvertement s & laiffa traîner 
le procès en langueur; L'inutilité de cette dernière 
démarche fit prendre un parti extrême à Henri 5 
il réfolut de fouftraire l'Angleterre à Kobéiffance 
du Pape. Des défenfes furent publiées de ne re- 
cevoir aucun bref ni provifiondeRome, cjui n'eût 
l'approbation royale. Paj-là il fe prémunit contre 
les entreprises de Rome.. Le peuple . murmura 
d'abord ; des écrits infidieux le ramenèrent vers 
l'autorité. Le Roi dirigea tous fes coups contre le 
Clergé : il commença par lui enlever tous les pri- 
vilèges dont il jouilToit, par un abus aulli ancien 
Tome l E 
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que la fuperfticion qui a voie favorifé dans les 
premiers temps les ufurpations de Rome. Ri- 
chard II avoir frayé la route , en ordonnant que le 
Pape ne pourroit plufc .conférer aux Etrangers les 
bénéfices du pays j que les Naturels ne tireraient 
.plus de lui leurs provifions , Se que l'appel en 
Cour de Rome par les Eccléfiaftiques n'auroic 
plus lieu. Cette loi , connue fous le nom de Pré- 
munirez avoir été fans exécution, par les défordres 
des temps & par la foibleflè des Rois. Henri la 
remit en vigueur , & les Communes ôc le Parle- 
ment l'autoriferent à punir les infra&eurs. A cette 
occafion > il reçut le titre de Protecteur & de Chef 
fuprême de VEglife d'Angleterre. Henri pouffa 
plus loin fes entreprifes contre le St. Siège. Le 
royaume perdoit tous les dix ans des Tommes im- 
menfes, qui fe verfcient dans les coffres de Rome, 
pour le payement des annates , des provisions , 
des bénéfices & des. difpenfes. Un relevé de 
toutes ces fommes parut effrayant au Parlement* 1 
' A cette époque , l'Angleterre avoir beaucoup de 
Prélats & de Bénéficier avancés en âge. Henri 
fupputa combien leur mort alloit faire fortir 
d'argent de l'Etat,: les deux Chambres laif- 
ferent le Roi maître d'ordonner qu'à l'avenir 
on ne payeroit plus rien pour les bulles & les 
difpenfes , ou qu'autrement on s'qïi pafleroit. 

Ces aékes de vigueur, que Rome iouffroit par- 
ce qu elle ne pouvait le« empêcher , & auxquels 
les Anglois commençoient à fe familiarifer , firent 
perdre au Pape toute la confidération dont il jouif- 
loit en Angleterre. Les libelles contre la mé- 
moire des Papes , devenus plus communs & plus 
-Cuiglans» accoutumèrent ks Anglois à juger la 



Conduite dû St% Siège dans tous les temps > & 
tnalheureufement il ne gagna point à cet examen* 
Clément > qui ne preffentoit pas la per;e de l'An- 
gleterre , & qui jugeoit mal le Monarque qu'une 
grandie paflîon pouiïbit > ne préiripitoit rien , le 
défefpéroit par (es longueurs * tâchoit d'cioi- 
gner Charles, & attendait une occafion où il au- 
roit moins à redouter de lui. Henti eut recours à 
la médiation de la France. François I avoit tou- 
jours confeillé le divorce. Des raifons de politique 
l'y engageoient ; il avoit trop d*intérêt à défunit 
l'Empereur & Henri VIII. Charles venoit d'ob-* 
tenir du grand Turc une trêve : il pouvoit tournât 
v N £es armes d'un autre côté , & les rendre fatales 
à {es ennemis & à fes voifins. L'Allemagne 
craignoit des ufurpations. François I •& Henri 
eurent une entrevue entre Calais & Boulogne t 
ils convinrent de mettre fur pied une armée de 
quatre^vingt mille hommes* François prefla font 
Allié de fe pafler de la dtfpenfe du Pape , & 
depoufer fânV délai Anne de Boulem Henri re- 
toana la mer , & peu de temps après -époufa ià 
Alaîtreiïe, Les négociations continuèrent a Rome j 
une grofleffe obligea Henri de déclarer enfin fort 
mariage. Anne fit fon entrée publique au Palais 
de Witehali en habits royaux , & portée dans 
une litière dé fatin s blanc. Catherine eut ordre 
de ne prendre à l'avenir que le titre de Princeffh 
Douairière de Galles. La fentence contre le di- 
vorce venoit d'être rendue. 

Le Pape, irrité du mariage d*Henri & d'Anne, 
lie diflimula point fa cqlere : il vit tous les droits 
du St. Siège violés, & fa perfonhe compromife» 
Les Cardinaux de la fa&ioii de l'Empereur > abu* 
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fant de leur créditée follicitoient de? maintenir (k 
puilTance. Clément , poufle par fa haine , & 4 
demi perfuadé par les Agensde l'Empereur , ex- 
communia Henri & Anne de Boulen , s'ils ne fe 
féparoient dans un temps préfix. Le délai étoic 
■très- court. Le Cardinal de Tournon obtint qu'il 
feroit prolongé un mois de plus, A la nouvelle 
de cette excommunication , Henri ne montra pas 
la moindre émotion ; il étoit préparé à cet éclat : 
dans la fuite il joignit à fa conduite l'ironie la 
plus amere. » Depuis que je fuis excommunié, di- 
nbit-il, rien -de maln'eft advenu en mon royaume j 
la terre produit des fruits en quantité , mes affaires 
-vont bien , mes ennemis n'ont rien gagné. Qu'ai je 
befoin du Pape , dont les foudres font fi peu nui- 
fîbles « ? • 

Henri, plus fin qu'on ne le fuppofoit, a voie 
voulu jouer le Pape jufquau bout , & recfueilloit 
«enfin le fruit de fa politique. Son peuple /depuis 
quatre ans-, étoit accoutumé à entendre parler du 
Pape avec mépris. Le Parlement fe prêta à tous les 
déiîrs du Roi , & autorifa le fchifme. Les opinion* 
de Zuingle furent univerfellement adoptées (a).' 

L'Europe vit d'un œil indifférent cette révolu- 
tion. L'Empereur , intéreflfé à en tirer parti , 8c 
xjui avoit deflein de faixe valoir le jugement 
■arendu en faveur de Catherine, n'ofk attaque* 
Henri , à qui il connoifToit des Alliés puiifans , 
parmi lefquels il comptoir la France , qui ne 

(a) » Sous Marie , l'Angleterre retourna à la Commu* 
■»> nion Romaine, & fe forma, fous Elifabeth , un culte, 
« fous le nom de Religion Anglicane. Ceft celui qu'eik 
*» profeife aujourd'hui ce. 
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3emandoït qu'un prétexte pour réparer tous les 
affronts quelle avoit reçus de lui. Henri jouit ea 

Six du Fruit de fon divorce. Maître abfolu du. 
rlement & de la Nation , il ceffa de fe con- 
traindre. Il fut in j iifte & cruel impunément. Anne. 
ne le retint pas long-temps dans fcs, chaînes. De- 
venu> volage y i\ commença de la haïr. Une nou- 
velle paflion avoit trouvé place dans; fon cœur». 
Un nouveau divorce étoit néceflaire ; mais il fal- 
loir des motifs. Anne fut accufce d'avoir entre- 
tenu un commerce criminel avec le LordRochef- 
fort fon frère , Noris , Smeton , Wefton 9 Berre- 
ton, fes domeftiques y & , quoique innocente , elle 
fut condamnée à la mort avec les prétendus com- 
plices. Son mariage fut déclaré nul , & cette Reine^ 
infortunée monta fur l'échafaud en proteftant de 
fon innocence. 

Jeanne de Seymour monta, vingt-quatre heures 
après cette fanglante exécution .,. fur le trône. Elle, 
mourut un an après , en donnant le jour au Prince 
Edouard. Anne de Cleves lui fuccéda. La poli- 
tique eut plus de part que l'amour à cette union j 
Se y dès que les raifons politiques changèrent > 
Henri s'empreflà de faire examiner la validité de 
fon mariage. Le Clergé complaifant le déclara* 
nul , fur le miférable prétexte , que la Princefle 
avoit eu autrefois un engagement avec le fils du 
Duc de Lorraine. 

Malgré tant de motifs de crainte , Catherine 
Howard ofa accepter la main 4' Henri , & rece- 
voir la couronne. La violence à laquelle le Roi 
s'étoit porté à l'égard d'Anhe de Boulen , n'ea 
impofa point à Catherine : elle fe repofa trop fuar 
l'alcendant qu'elle croyoit avoir fur Henri. Cette 

F îijt 
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faufle fécurité la perdit. Henri fut inftruit dii 
1 fcandale de fes mœurs. Le Parlement la fit déca- 
piter. Il femble qu'Henri aurait dû renoncer an 
bonheur d'avoir une époufe , ou que peu de 
femmes auraient dû être tentées de porter une 
couronne avec tant de rifques. Catherine Paars, 
veuve du Baron de Latimer , monta fur ce trône 
fi glilfant. Elle avoit aflez de vertus pour être an 
délias 4u foupçon, Se aflez d'efpiit ôc de grâces 
pour fixer le Roi, Elle n'y parvint point ; & fi la 
k H47. mort d'Henri n'étoit arrivée aufli prômptement m . 
il eft à préfumer qu'elle auroit payé de fa tête fou 
attachement au Luthéranifme. Edouard fut ap- 
pelé au trône, & après lui, Anne & Elifahethj; 
qu'il avoit cependant fait déclarer bâtardes 3 &• 
incapables de fuccéder à ta Couronne. Telle fut 
l'origine du Luthéranifme en Angleterre. 

Les faits que nous venons de rapporter pei- 
gnent mieux Henri VII l que nous ne faurions, 
faire , ou plutôt il va fé peindre lui-même. Je n'ai 
jamais rcfufé y dit-il à fa more, la mort d'un 
homme a ma haine , ni / honneur d'une femme à 
mes dêfirs. L'Angleterre eut i tolérer pendant touç 
fou règne , ou le fcan.lale de fes mœurs, ou fes 
injuftices. Maître d'un royaume paillant & riche» 
placé fur le trône dans des momens favorables 
aux coiquèces, il ne tenta rien pour la gloire de 
fà Nation , ni pour la fienne propre. 11 ne s'oc- 
cupa de fes Sujets, qu'autant qu'il eut des partions 
à facisfaire , & jamais pour leur bsnheur. « 11 étoic 
». un ami iô.ibie , un allié incoiiftanc , un amant 
a? groftîer, un mari jaloux, un père barbare, in* 
* Maître impérieux , ui Roi cruel «. Avec beau-* 
çquç 4q ^éuéçratÎQn x i{ manqua toujours de ju^ 
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genient : il employa fou temps à de vailles études $ 
& négligea l'étude la plus néceflaire à un Roi , 
celle des hommes & de la politique. Aflez puif- 
fant pour faire un contre-poids prépondérant dans 
la balance de l'Europe » il ne fongea jamais * dans 
les alliances qu'il contractait , aux avantages qu'il 
pouvoir en retirer* Son penchant , ou fon inconf- 
tance naturelle , le lioic ou le' délioit indifférem- 
ment, quelque événement qu'il dût en réfulter 
pour ou contre lui. Sans pian , fans fyftême , fans 
probité , Henri déshonora le trône > parut tou- 
jours au deflbus de fa dignité ^ & prouva à l'Eu- 
rope qu'il étoit plus propre aux difputes théolo- 
giques , qu'à tenir les rênes d'un Etat» Sottement 
entêté de cette vieille maxime , que l* Angleterre 
étoit le balancier de VEutope , il refta dans une 
ina&ion politique * dont il falloit que les Princes 
qui avoient befoin de fon alliance, vinflent le 
tirer. 11 eut à fe plaindre de Rome, & Rome eut 
à fe plaindre de lui. Ses paflions le faifoient 
agir ; une politique néceflïtée dirigeoit le Pape t 
tes fautes lui furent perfonnelles j celles de Clé- 
ment furent l'ouvrage malheureux des circonf* 
tances* 

La Cour de Rome pouvoit jouer un rôle bril- 
lant dans le feiiieme fiecle. L'opiniâtreté d* 
Charles VlII & de Louis XII , pour les conquêtes 
de Milan 5 de Naples & de Qpnes > avoit rendu. 
fa médiation néceflaire j & François I , portant fes 
armes en Italie, étoit obligé de correfpoiidte aved 
elle. L'ambition d& Selin & de Solimari, en 
alarmant l'Allemagne & l'Efpagne, & les flotte* 
de Barberoufle inreftant de pirates la Méditerra- 
* T. u Fiv 
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née, rendoientindifpenfable à l'Empereur l'alliance 
du Pape. Lés foiblefles d'Henri , les guerres ci- 
viles des petites Souverainetés d'Italie, l'aflervif- 
fement de Venife à la Cour de Rome , entraî- 
noient fans ceflTe dans toutes les négociations la mé- 
diation du St. Siège : mais ce Siège ne fut rempli 
fouvent que par des Prêtres, qui n'eurent point les 
qualités néceflaires à cette efpece de Souveraineté , 
qui ne reflfemble en rien à toutes les autres Puif- 
fances. Une guerre défenfive , une puiffance paf- 
fîve, une grande application à fe procurer avec 
dignité des Alliés, une étude confiante & pénible 
â lu ivre, du fond du Vatican , le fil caché de tous 
les événemens, les préparer même par des né- 
gociations lentes &: nabiles , faire des conquêtes 
fans répandre du fang , par le fecours des traités , 
tiivifer l'Europe entière fans parôître ému , & fai- 
fîr à propos les momens & les moyens d'étendre 
la puitfance- &'de groflir le tréfor de St. Pierre ; 
celles étoient alors les armes & les reffburces 
de Rome. Dans des mains inhabiles, ces mêmes 
armes deviennent dangereufëfr. Un Pontife aftif 
&c ambitieux rifque de ruiner fon pouvoir en 
VQiilant l'étendre ; & dès qu'il déchire ce nuage 
facré qui enveloppe l'homme & cache fes foi- 
blefles , le preftige ceffe & n'en impofe plus. 
L*emportement , & toutes les paflions dont 
les fyntptômes paroiflent évidens, lui font in- 
terdits. Gomme il eft fuppofé n'agir jamais pour 
fes intérêts , qu'il n'en doit jamais avoir pour 
troubler & divifer l'Europe' , v o/i exige de lui 
l'équité d'un Juge, la dignité d'un médiateur, 
la bonne foi dun ami , l'indulgence d'un père, 
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la lenteur & les lumières d'un Sage. Si Paflem- 
blage de toutes ces qualités éminentes honoroit 
plus fouvent le trône pontifical , eft-ii une Puif- 
îance qui délirât de s'affranchir de la Tienne ? En 
eft-il une qui , avant de ligner un traité de paix 
ou une déclaration de guerre, ne s'empreflat de 
confulter l'Oracle de la Sageflfe , aflis dans le fanc- 
tuaire de la Religion l Eft-il une Puiflance qui 
pourroit balancer la fienne î Annates , bénéfices , 
nominations , tout l'or des Nations feroît à fa 
difpofition; & comme elle n'abuferoit jamais de 
rien , on ne revendiqueroit jamais rien. 

Ils ne méritoient point tant de confiance, les 
Pontifes qui ont rempli le St. Siège pendant le 
feizieme fiecle. L'un fut un guerrier , un ambi- 
tieux & un avare j l'autre fut un Prince magni- 
fique & prodigue, facile & foible; l'autre, fans 
çara&ere, fans génie, irréfolu, fie inconftant : 
aucun d'eux n'eut les qualités d'un Prêtre & d'un 
Pontife , tous compromirent l'autorité du St. 
Siège. Jules , toujours à cheval , toujours armé , 
avoit jeté dans le Tibre les clefs de St. Pierre, 
pour ne fe fervir que de l'épée de Saint Paul, 
devint le tyran des petits Souverains d'Italie, 
brouilla l'Europe entière , lança des interdits in- 
diferets, s'unit avec Ferdinand , le plus fcélérat 3c 
le plus avide de tous les Princes, & déshonora la 
tiare par fon ivrognerie Ôc fon avarice. Léon X, 
élevé au Pontificat , forti d'une famille dont l'ori- 
gine avoit lai(Te des fouvenirs trop récens , oc- 
cupé à lui redonner cet éclat dont elle étoit dé- 
chue, ne parut s'occuper que d'elle, & toutes 
les alliances juftes ou injuftes qui pouvoient con- 
courir à rendre les Médicis Souverains dans Flo- 



'f& Galerie philosophique 

rence , étoient acceptées de préférence. Impra-* 
cable ennemi des François qui ne jépondoienc 
point à fes vues , il fe fit un devoir de leur fuf- 
citer des ennemis , & ne prit jamais la peine de 
diffimuler fa joie à la nouvelle de leurs défaites» 
Tant de paffions , des intérêts fi oppofés à l'efprit 
du St. Siège , décrièrent Léon X en Europe. Le 
Pape difparut en lui ; on ne voulut plus voir que 
le Souverain magnifique , l'homme, ami des pfai- 
iîrs ôc des femmes, le Prote&eur des Arts, 
Se un Prince rempli de courage. Le tréfor de 
Saint Pierre ne fuffifoit point à fon luxe & à fa 
prodigalité j traînant après lui un fafte vraiment 
royal, & une pompe fuperbe,on eût dit que, 
defeendu du fang des Rois , il étoit accoutumé à 
tant de magnificence & à tant de refpeéL A la 
place des emplois , dont le nombre eft borné à 
Rome , il difpenfoit toutes ces grâces fpirituelles ? 
dont le St. Siège eft avare , & qui font pour lui 
une fource intarifTable de richefles. Après les avoir 
données, il fut contraint de lès venàre; absolu- 
tions , indulgences , difpenfes , tout fut mis à 
prix j des efpeces de Fermiers tenoient bureau de 
ces marchandifes fpirituelles , & le peuple y cou- 
roit. Son autorité , mife en dépôt dans les mains 
bannales des Traitans , tomba dans un aviiifle- 
ment honteux , & ne lui procura plus ces richefles 
dont il avoit befoin : alors parurent ces fameufes 
indulgences , qu'il envoya diftribuer par fes Lé- 
gats dans toutes les Cours de l'Europe. Son opi-e 
niâtreté à ne pas vouloir les retirer , & le peu de 
connoiflance qu'il avoit de la fituation de l'Europe 
dans un moment où on fembloit n'attendre, pour 
de grandes révolutions % qu'une arconftaoce oœ 



du fcv(iirfit Jitcleï 9 f 

un prétexte , prépara la ruine de l'autorité Ponti- 
ficale. De là, ce fchifme qui doit coûter encore 
des larmes à la Cour de Rome. 

Léon protégea les Beaux- Arts, & fut un Prince 
-magnifique : c'en étoit aflez pour lui donner des 
panégyriftes. Toujours la reconnoiflance des Ecri- 
vains fut exceflive , pour n'en pas dire plus } mais 
la vérité a dés droits avant elle. Nous venons de 
dire ce aue Léon fut , d'autres ont dit ce qu'il 
auroit du être. Non content d'avoir rendu à fa 
famille l'illuftration qu'elle avoit perdue , il tra- 
vailla à la lui conferver , en préparant l'élévation 
du Cardinal Jules fon neveu. 

Jules de Médicis , fils naturel de Julien, & dé- 
claré légitime par Léon X , fur la dépofition de 
deux témoins, de fimple Chevalier de Rhodes 
qui! étoit, fut élevé à la pourpre > & appelé au- 
près de la perfonne du Pape. Léon, qui vouloit le 
mettre en représentation , fe déchargea fur lui du 
foin de toutes les affaires , & , pour lui afTurer la 
bienveillance du facré Collège & des Souverains, 
le. rendit le difpenfateur de toutes les grâces. 
Jules de Médicis ne parut pas vouloir profiter des 
droits du népotifme : occupé feulement de la gran- 
deur de fon oncle , il travailloit fans relâcne à 
élever ce colofle , toujours mal affermi fur fa 
bafe. Léon n'étoit plus que l'homme occupé des 
plaifirs ; Jules paroiffoit le Pontife occupé des 
travaux du St. Siège: il étoit grave , diligent , 
aflîdu, réglé dans fes mœurs, d'un travail facile. 
Appliqué à réparer les fautes de Léon, il s'expofoic 
aux méconjentemens des Favoris, &, quelque-* 
fois des PuUIances. Souvent le trop grand empire 
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qu'on penfoit qu'il avoir fur le Pape 5 faifoit re-~ 
Jeter fur lui les murmures & les plaintes que Léon 
avoir excités, ou par un moment de rigueur, ou 

{>ar fon inconduite. Léon étoit réputé un Pontife 
éger & inappliqué , mais clément & généreux- 
Jules ( car il faut une vi&ime aux mecontens ) 
avoit la réputation d'un homme auftere , d'un 
innovateur rigide & malin , mais d'un efprit élevé , 
& d'une ame grande , entièrement afîouplie aa 
train des affaires & au choc des contrariétés. Léon 
mourut ; mais avant fa mort il avoit rendu une 
bulle , par laquelle il ordonnoit , que dorénavant 
les Cardinaux partageraient les bénéfices qu'auroit 
celui qui feroit élu Pape. L'objet de cette bulle 
étoit d'applanir les difficultés que l'exaltation de 
Jules Médicis à la Tiare pourroit rencontrer. Ce 
Cardinal étoit comblé de bénéfices; il étoit le 
plus riche des Cardinaux qui compofoient le facré 
Collège ; fes richeffes étoient un appât que la 
bulle de Léon X préfentoit aux Cardinaux inté- 
xeffés. Jules entra en effet dans le Conclave, y 
obtint feize voix \ mais la fadion de Charles V 
& de Henri VIII l'en éloignèrent, Henri vouloit 
faire nommer le Cardinal Volfey \ & Charles , 

3ui conntfiffoit toute l'importance d'avoir un Pape 
ans fes intérêts , parvint à faire élire fon Pré- 
cepteur le. Cardinal de Tortofe. 

Adrien VI ne répondit point au? efpérances 
qu'on avoit de lui. L'adminiftration des grands 
emplois, quelques fuccès qu'il n'avoit point pré- 
parés , lui avoient fait une réputation en Efpagne. 
Il avoit fuccédé dans le Miniftere au fameux Car- 
dinal Ximenès , Politique profond , Miniftre 
citoyen > & uniquement occupé de la gloire de 
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Charles V , & qui mourut trop tôt pour Charles 
& pour le bonheur de l'Efpagne. Adrien , élevé 
fur le Siège pontifical , prouva bientôt qu'il n e- 
toit qu'un enfant fans mérite de la Fortune j 
le hafard l'avoit tiré d'un état obfcur , & , d'é- 
chelons en échelons , l'avoit élevé à la plus émi- 
nente dignité du monde. Son bonheur avoic fait 
tout pour lui. Ina&if , il fut entraîné dans toutes les 
négociations Se dans toutes les querelles ? fans y 
prétendre. Sans le vouloir, il fut l'arbitre & 
le pacificateur des empires. Sans connoître feu- 
lement ce que c'étoit que l'intrigue , il fe vit en- 
veloppé dans tous fes fils, & s'en retira avec hon: 
neur. Il n'accrut point l'autorité de Rome ; cet 
ouvrage demandoit des talens & du génie, Adrien 
n'en avoit point 5 il n'a voit pas non plus de grands 
défauts. Trop borné pour fentir la néceflité de la 
diflimulation , il fut de bonne foi , parce qu'il en 
étoit plus tranquille. Peu ambitieux , il conferva 
dans toutes £es démarches cette lenteur qui an- 
uonçoit plutôt l'indifférence pour les fuccès , que 
la fagefle qui médite. II ne fut ni généreux , ni 
avare, ni emporté, ni trop pacifique j il femble 
qu'il n'étoit ni propre au gouvernement , ni alTez 
docile pour erre gouverné. Savapt fans vouloir le 
paroître, il n'accueillit ni ne méprifa les Savans; 
& c'étoit une ingratitude envers les Lettres , qui 
l'avoient élevé à la dignité de Précepteur d'un grand 
Roi, à celle <de Miniftre d'une puiiîante Monarchie, 
& l'avoient enfin placé fur le premier trône de la, 
Chrétienté : il fut encore ingrat envers Charles V* 
Son règne fut court j mais les circonftances , qui ne 
furent pas fon ouvrage , T'ont rendu mémorable. 
Après fa mort , le Cardinal Jules de Médicis 
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fut élu Pape, malgré les violentes oppotitîons dféf 
plus anciens Cardinaux du facré Collège, deux 
ans non accomplis après la mort dg Léon X. Il 
avoit en fa faveur l'opinion générale. Op atten- 
doit de lui un grand Pape & de grandes chofes. 
C'étoit l'homme que l'Italie demandoit , & donc 
elle avoit , dans les circonftances préfentes , le 
plus grand befoin. On s'apperçut bientôt qu'il ne 
répondroit point à une attente fi haute. La mé- 
moire de Léon X fut réhabilitée ; on lui reftitua 
tour ce qui s'étoit fait de grand fous fon Pontifi- 
cat, On ne vit plus dans Clément que Tindrument 
docile des volontés de fon oncle , qui en avoit . 
tendu en fecret tous les reflbrts : il n'avoit plus cet 
amour pour la nouveauté , cette grandeur de cou- 
rage qui le mettoit de niveau avec les grandes- 
entreprifes : d'un caradfcere timide & irréfolu , il 
ne favoit plus rien entreprendre à propos j il ne 
favoit ni accorder ni refufer avec dignité. Le temps 
d'agir fe paffbit à délibérer , l'empêchement le 
plus léger l'arrctoit ; & après la réfolution , il étoit 
agité de cette perplexité , qui eft le cachet de la 
foibleffe de l'ame & de la médiocrité du génie* 
Toujours difcutant , toujours comparant , deman- 
dant des avis même à fes domeftiques , il mit 
dans toutes fes opérations de la lenteur & de la 
confufion. Non feulement efclavé des confeils de 
quelques Cardinaux , il s'étoit livré à deux de 
fes gens , Nicolas Schomberg, Allemand, & Jean* 
Mathieu Gibert, Genevois. Clément redoutok 
l'un , & étoit aimé de l'autre. Schomberg , dif* 
ciple Se ami de vSavonarole, étoit dreflTé aux af- 
faires d'Etat , & , fous le modefte veftiaire d'un 
Frère Prêcheur , cachoit une ame forte. Gibert 
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tivoît des mœurs plus douces. Rivaux de la même 
faveur, & jaloux de l'amitié du même homme, 
ces deux domeftiques ne purent refter longtemps 
unis. Clément , dominé par l'afcendant que 
Schomberg avoit pris for lui , Se entraîné par l'a- 
mitié vers Gibert , devint l'efclave des volontés 
des deux Subalternes. Schomberg, né Allemand, 
protégeoit l'Empereur , & fer voit ouvertement 
tous fes Alliés. 11 engagea le Pape dans des dé- 
marches inconsidérées : Gibert aimoit les Fran- 
çois , & Clément tichoit de complaire à Gibert. 
Ainfî la deftinée de l'Italie , de l'Empire , de l'Ef- 
pagne & de la France dépendoient de deux vils 
mercenaires , dont le Maître ne favoit pas punir 
les coupables prétentions. Ainfi le Pontife qui 
prétendoit à l'honneur de mettre toutes les Puif- 
fances d'accord , n'avoit pas afTez de force pour 
pacifier des querelles domeftiques. Livré, par l'in- 
diferétion inévitable de l'un ou l'autre de ces agens, 
à la cenfure publique, il devint bientôt un objet 
de dérifion j bientôt on connut fes irréfolutions & 
faibibleffe , bientôt il fut pénétré : c'étoit un grand 
malheur pour lui ; c'en eft toujours un pour un 
Prince qui ne peut plus en impofer , & qu'on ne 
reçoit dans la balance politique qu'en raifon de 
fon poids intrinfeque , toujours réduit à une ap- 
préciation permanente , qui ne peut plus ni aug- 
menter ni décroître. Les Souverains ne favent 
peut-être pas aflez combien il leur importe d'en 
impofer. Une réputation brillante eft à un Roi 
ce que fon effigie eft à une pièce d'or , l'une Se 
fautre doublent de valeur* 

Enfin Gibert l'emporta un moment fur fon 
rival , Se Clément accéda à la ligue contre l'Em- 
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pereur. C'eft par cette opération qu'il côrtittienç* 
a rendre fon Pontificat remarquable. Il ne s'y tint 
pas long-temps , l'Empereur l'eut bientôt engagp 
a revenir fur fes pas j Se , dans la fuite , rien n'étoic 
plus commun en Ef pagne que ce propos, que le 
Pape étoit une planche dont les Efpagnols fe fer- 
voient pour paffer & entrer où ils prétendoient* 
Nous ne fuivrons point le fil de fa conduite pen- 
dant tout fon Pontificat \ nous nous bornerons au 
divorce d'Henri VIII. Le fchifme de l'Angleterre 
fut le crime des circonftances. Lorfqu'Henri VIII 
follicita un bref pour le divorce , Rome venoic 
d'être faccagée par les troupes de l'Empereur j 
Clément étoit prifonnier au Château St. Ange J 
l'armée du Duc Urbin fe montroit fur les hau- 
teurs de Rome , & ne venoit point à fon fecours ; 
le Prince d'Orange ne s'éloignoit point. Flatter 
les deux partis , efTayer de les réconcilier , c'étoic 
tout ce que pouvoit & devoit faire Clément. Il 
n'aimoit point l'Empereur \ mais l'Empereur étoit 
armé & puiflfant. L'armée confédérée , lente dans 
fes opérations , ne promettoit pas cette activité 
dont il avoit befoin pour être en fureté. C'eft ici 
que la lenteur étoit une vertu dans lui , &c que les 
obftacles nouveaux , qui reculoient à deflein la 
décifîon de ce procès fingulier, étoient adroits. 
Les motifs de parenté fur lefquels Henri s'appuyoit 
pour le divorce , étoient non recevables en Cour 
de Rpme. C'eût été convenir que Jules II , qui 
avoit accordé à la veuve d'Artus une difpenfo 
pour époufer fon beau-frere \ n'avoit pas pu le 
faire ; c'eût été déroger au fyftême politique de 
Rome , qui n'avoua jamais qu'elle eut tort , qui 
céda à la force > mais qui jamais ne revint volon- 
tairement; 
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tâîremçnt lut fes pas. Giérhent devoit aime? fa 
famille. Les Médias* chaiTés de Florence, n'at- 
tendoient leur rétabKflfemetit que de l'Empereur. ! 

Henri Se François I étoient des Alliés peu fûrs, 
& qui n'avoient pas eu affer de crédit pour faite 
rendre au St. Siège Ravenne & Cervïa, dont les 
Vénitiens s'étoient emparés, Henri, pour faciliter 
le jugement du divorce , promit de fe faire Reli- 
gieux , pourvu que la Reine entrât dans un cloître, 
étant bien aflure d'en fortir lui-même après l'arrêt. 
Il demanda encore qu'il lui fut permis d'avoir 
deux femthës , comme cela s'étoit pratiqué fous 
la Loi ancienne. On ne poùvoit folliciter avec 
plus d'inftànces. L'amour ptouflbit Henri j la po- 
litique retenoit le Pape» Où! lui reproçhoit fon 
ingratitude envers le- Roi , fa complaifatfce pour 
l'Empereur , & fa fécurité à l'égard de François 1. 
On le menaçait des progrès du Luthéranifme \ 
on le menaçoit de la perte d'è l' Angleterre. Dans Traité de 
le même temps , l'Empereur iy'engàgeôit à J rétablir Barcelone, a* 
les Médicis dans Florence, à faire rendre au um " 
Pape Ravenne Se Cervia , Reggib & Modene, 
à lui^thanionntr le Duc de Ferraré^ & à le rendre 
maître du fin de Milan. Clément 'entiâ dans 
toutes les vues de Charles-, & on -lui reprocha 
d'avoir compromis dans fesr. foufniffioils l'indé- 
pendance dti :: St. : Siège. L'affaire du divorce fut 
évoquée à Rame ; Clément devint l'inftrumeiic 
des hàirfes de l'Empereur, & parut n'agir plus que 
par lui. -Il'ftfii citer Henri de comparoïtre à Rome 
dans'quaraiité jb\irs, l fbus~ peine d'être excommu- 
nié j' démarche imprudente. 9 & qu'il fe hâta de 
réparer par 'Ses lettrés particulières remplies de 
foumiflion. Ces lettres , rendues publiques , par- 
-Jmet. . ■ G 
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terent un coup terrible, i l'autorité du Se. Siège. 
On commença à méprifecles cenfures de PEglile » 
qu'on lançoit; auffi légèrement , & qu'on révo- 
quoit de même. Clément commença d'être haï 
en Angleterre } fon Légat fut infulté à Douvres j 6c 
. quand il s'en plaignit , la Cour de Londres lui ré- 
. pondit avec dureté. Romev.enoit de perdre fon cré- 
dit. Henri, par un édit prudent , avoit empêché que 
le Pape ne Fit des aâes d'autorité dans fon royaume, 
. en ne permettant la circulation <1qs bulles qu'après 
qu'il y auroit donné fon approbation. Catherine 
s étoit retirée de l^.Cpur. Le Pape, pouffé par 
l'Empereur, ordonne à . Henri de reprendre la 
îleine&.de renvoyer fa Maîtreffe. Il étoit cite à 
venir répondre à Rome du. fcandale qu'il donnoit 
4 l'Europe. Dans Je même temps, Henri fe veri- 

feoîc, en dépouillant le St. Siège des annates. 
Infin la .caufe du divorce £ut plaidée à Rome en 
plein . çonfifioire : Jes plaidoiries durèrent cinq 
mois entiers : le [ugement n'intervint point. Rome 
hégocioit. auprès de François I pour l'engager à 
i'oppofer W divorce. François , aigri contre l'Em- 
ppreuj., . folliçitoit Henri de terminer la défu- 
nlon* Le ipariage 4'Ànne de Bouien étoit con- 
sommé. Clément eut la foiblefle d'excorprpunier 
Henri & fa nouvelle époufe y s'ils ne fe féparoient 
. dans un délai préâx. Cette jsulle^qui devoit avoir 
d'étranges fuites, effraya ,Erauçqis 1 1 jjpà efïaya 
de la faire révoquer dans fon entrevue ;â Mar- 
seille avec le Pape., .Henri VIII ne dpnn^, point 
des pleins pouvoirs à fes ÀmbaûÇadeurs ^ qui fe 
rendirent à Marfejlle plutôt pour -arau-fer le Pape 
qiie pour traiter ferieufement» avec )il.. Le Pape 
revint e$i Italie , irrité. Henri qui avoit ^pris fon 
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parti , brava fes menaces. Le Pape tint un con- 
fiftoire , compofé de vingt-deux Cardinaux ,*dont 
dix -neuf prononcèrent contre le divorce. Leur 
opinion détermina' le jugement du Pape, qui dé- 
clara nul le mariage d'Anne de Boulen , & or- 
donna , fous peine d'excommunication , à Henri 
de reprendre la Reine Catherine , & mettoit foà 
royaume en interdir. Le Parlement d'Angleterre 
àvoit déjà rendu un arrêt /qui défendoit de re- 
connoître l'autorité du St. Siège (a). Ainfi fe 

(a) » Le Pape ne pouvant plus réfifter à la maladie , partit 
*> de la vie préfente le vingt-cinquième jour de Septembre, 
» lâiflànt au château St. Ange plufîeurs bagues & joyaux 
» en la chambre pontificale , une infinité d offices , mais , 
» contre l'opinion d'un chacun , une fort petite fomme de 
» deniers. Il fut élevé de bas degré au Papat , avec une mer- 
» veilleufe félicité j mais étant Pape , il éprouva une très- 
» grande variété de fortune $ &; fi on pefc Tune & l'autre , 
» la mauvaife fortune fut bien plus grande que fa bonne ; 
» car, quel heur fe peut comparer au malheur de fa prifon? 
» à ce qu'il vit avec une fi grande ruine,, (àccager Rome, 
» à ce qu'il fut caufe d'une (1 grande défolation a fa patrie î 
» Il mourut haï de la Cour, fufpecl: aux Princes, & avec. 
» une renommée plutôt fàcheufe & odieufe que plaifanfc ; 
» étant réputé avare s de petite foi , & naturellement étran- 
» ger de faire plajfir aux autres , 3. raiion de quoi , combien 
to que pendant (oh Pontificat il eut créé trente-un Cardi- 

* naux , il n'en fît jamais aucun pour le contentement de 
*> foi-mêmé, ains fcrefque toujours par néceflité ; hormis 4e 

* Cardinal ;<k. Medicis, lequel -.(.fe trouvant lors opprimé 
•> d'une dangereufe maladie , & en tel temps , que s'il fût 
» mort, il laifloit les fiens mendîans Se dénués de toute aidé) , 
*» il créa Cardinal"," plutôt à la perfuafion d'autrui que de fa 
*» propre & volontaire éleéHon- : Se néanmoins il étoit fôrt 
•» grave, fort avifé en fes aérions ", Vainqueur de foi-mêmè, 
»3 & de très^grand efprie , fi la timidité ne lui eût fouvehc 
w corrompu ?c jugement. v Lui mort , les Cardinaux , cfui 

* s'enfermèrent la nuit même dans le 'conclave , élitfearc* 

Gij 
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termina ce procès important , qui affranchît l'An- 

f le terre de la domination Spirituelle du Pape, 
élément fut accufé d'avoir mal connu les intérêts 
de fon Siège. Sans doute Ton irréfolution naturelle » 
èc ce partage continuel de la foumiflion à -des adtes 
<le vigueur envers Henri VIII , nuifirent beaucoup 
à ïa réputation. Mais û on veut bien réfléchir , an 
,.verra que la perte de l'Angleterre étoit inévitable 
pout le St. Siège , & qu'Henri avoir tout fait pour 
engager le Pape à fe déclarer pour 2e divorce , 
. & pour le fouftraire en même temps à Fon obéif- 
îarice. François I & l'Empereur, fur lefquels le 
Tape devoir compter néceflairement , demeurèrent 
tranquilles fpe&ateurs de cette fcene fcandaleufe. 
François I confeilloit en fecret le divorce , 6c 
l'Empereur, au lieu de contenir Henri par les 
"armes , fe bornoït à intimider le Pape , en arra- 
/choit par des promettes & par la terreur , des 
.tulles qui compromettoient le St. Siège, Se ia~ 
miliarHoient la Nation Angloife avec les foudres 
xle Rome. Sans doute Clément devoit approuver 
.Je divorce j mais eft-il fur qu Anne de Boulen, 
. qui favorifoit ouvertement le Luthéranifrae , n'eût 

Cas incité Henri à s'affranchir du joug de Rome? 
Jne deftinée cachée vouloit que le feizieme Gecle 
.figurât dans : iios annales par des innovations 
-dans tous les genres, La Religion en a fouffert; 
4a Politique en a «cueilli peu d'avantages j le Lu- 

t , ™ ia place , tous d'un accord, Alexandre , de la famille des 
w.Earncfcs, Romain de nation, & le plus ancien Cardinal 
33 de la Cour , leurs voix fe trouvant conformes au juge- 
as ment & prefquc inftance que. Clément en avait faite, , 

i »* comme de perfonne digne d'être préférée 4 tous autres 

r *»$ oui un fi grand degré ««. 
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thcranifme a Jeté de profondes racines > 8c préparé 
à la moitié de l'Europe de longues guerres & des 
calamités fans nombre. Ce ne fut pas la faute des 
peuples, ce fut celle de nos Rois. Le Nord étoir 
enfin tranquille. Les SuiflTes avoient accommodé 
les nouvelles opinions à leurs configurions. Ve- 
nife , plus circonfcrite dans fes pofleflions , avoû 
renoncé au rôle brillant quelle a voit joué durant 
toutes les guerres d'Italie. Les Chevaliers dé 
Rhodes avoient réparé leurs pertes fur Taride 
rocher de Malthe. L'Angleterre étoit en paix; 
la France feule fut déchirée; & c'eft dans fon fein 
qu'elle trouva des ennemis, long- temps avant que 
Philippe ofât former des prétentions fur elle. Tels 
font les tableaux que nous allons mettre fous les, 
yeux de nos Lecteurs. 
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NOTES 

szrxi. FXUtNÇOXS X. 

Vjes notes ne feront pas toujours de fimples 
anecdotes , elles tiendront fouvent à l'Hiftoire ; Se > 
au découfu près , qui eft inévitable dans ce genrç 
de travail , on aura un appekçu des règnes dont j'ai 
décrit rapidement le tableau. François I , je l'aï 
déjà dit , ne marcha jamais que de chutes ei* 
chutes , & prefque toujours' le Roi décida en 
fimple particulier des plus grands njouvemens, 
qui auroient dû être pefés dans un Confeil com- 
pofé de Miniftres auffi fages que les Conseillers 
de fon rival. 

François I venoit d'arriver à Milan j fon armée 
entroit par la porte du Téfîn , dans I'inftant 
même que les Impériaux , chafles de la ville par 
la pefte , en fortoient en défordre par la porte 
Romaine. François I dédaigna de pourfuivre des 
troupes qui fuyoient , déjà épuifées par le long 
fiége de Marfeille , fans munitions , & même fans 
armes- Un combat lui procuroit une vi&oire fa- 
cile , & cette vi6toire utile le rendoit maître du 
Milanez, François perdit fon temps devant Mi- 
lan , & donna aux Impériaux le temps de com- 
biner leurs opérations. Les meilleurs Généraux 
de Charles fe partagèrent la défenfe des places 
importantes ; Antoine de Levé s'enferma dans 
Pavie , Pefcaire dans Lodi j d'autres Officiers 
d'un mérite fupérieur furent envoyés à Crémone, 
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à Corne , à Afexandrie ; & Lannoy » le Conné- 
table de Bourbon , le Duc de Mîlan , campèrent 
avec le refte dés troupes à Soncine , fur l'Oglio,. . 
François I choifit de tous les partis celui qui etoit 
le plus hafardeux , & dont les fuites , quelque: 
heureufes qu'elles fuiïent , étoient infru&euies. 
Il forma le fiége de Pavie , entreprit des travaux 
énormes pour détourner le Téfin,afnï d'approcher 
des murs de la place , perdit trois femaines à cette 
entreprife Singulière , vit fon armée dépérir tous 
les jours par mille caufes , dont les déferrions 
écoienc la moindre , foutint avec peine les forties 
vigoureufes d'Antoine de Levé , Se eut l'opiniâ- 
treté de ne pas abandonner le fiége. L'amour y 
entroit pour quelque chofe. François I s'étoit rendu 
amoureux d'une dame de Lyon j il 1 lui avoit pro- 
mis de revenir la voir dans le mois de Mars , & 
d'y revenir vainqueur. Il n'auroit ofé reparoître 
devant elle après avoir été forcé de renoncer à fa 

f>remiere entreprife. Ce frivole point d'honneur 
'emporta ( & ce ne fut ni la. première ni la der- 
nière fois) fur l'intérêt de l'Etat, fur les mur- 
mures de l'armée. Pendant qu'il attendoit que 
Pavie lui ouvrît les portes , le Connétable de 
Bourbon étoit venu en perfonne folliciter le Duc 
de Savoie fon ami, l'avoir détaché de la France, Se 
en avoit obtenu des fecours pour l'Empereur. De- 
là il avoit pénétré en Allemagne, &, malgré la 
répugnance des Cercles Germaniques, avoit fait 
des levées de troupes, établi un crédit , & trouvé 
de l'argent, revenoit fuivi d'une armée fraîche 
de dix mille vieux foldats, Se d'un corps de fix 
mille hommes levés dans le Virtemberg , Se 
trouva les François inaâifs devant les murs de 

Giv 
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Pavie. Bourbon ne perdit pas de temps , aiïembla 
fes Généraux , & ht ordonner , le lendemain de 
ion arrivée , qu'on attaqueroit les François. Fran- 
çois I , qui devoir craindre une bataille , ne leva 
ni le liège , ni ne choifit un pofte avantageux. 
Une fage retraite paroiflfoit aux yeux de ce Rot 
une fuite honteufe : il vouloit vaincre , & ne fa- 
voit point temporifer à propos. Il reçut le combat 9 
fut battu, & le fut par fa faute. Il fe campa lï 
mal , qu'il rendit inutile fon artillerie , qui , dans 
le commencement de l'a&ion , étoit fi bien fervie » 
qu'elle emportoit à chaque volée une file entière 
d'Efpagnols. Sa gendarmerie fut détruite par deux 
mille fiafques , qui l'attaquoient par petits pelo- 
tons de vingt, de dix, de quarante, faifoient leur 
décharge, & s'éloignoient avec la plus .grande 
vîcefle. Dix mille François & Bonivet relièrent 
fur la place. Cette bataille meurtrière a occupé 
dans notre Hiftoire une place plus importante que 
tant d'autres où il y a eu beaucoup plus de fang 
verfé., par le malheur de François I , qui y fut 
fait prifonnier , & par les négociations qui fui- 
virent. » Monfieur de Lannoy , dit le Roi en ren- 
dant fon épée , voilà l'épée d'un Roi qui mérite 
d'être loué, puifqu'avant de la perdre il s'en eft 
fervi pour répandre le fang des vôtres , & qu'il 
n'eft pas prifonnier par lâcheté , mais par un re- 
vers de fortune «. Il eût pu ajouter par ma faute. 
Lannoy reçut l'épéè avec refpeft , & répondit 
avec dignité : » Je prie votre Majefté d'agréer que 
je lui donne la mienne , qui a épargne le fang 
de plufieurs des vôtres, il n'eft, pas coiivenable à 
un Officier. de l'Empereur, de voir un Roi dé- 
fariné, quoique prifonnier *• 
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Il n'eft perfonne qui ne foit inftruît des caufes 
de toutes les pertes que François I a efTuyées en 
Italie , & qui ont préparé fa défaite à Pavie. Une in- 
, trique odieufc avoir lié les mains au brave Lautrec , 
qui , obligé de fe foutenir en pays ennemi , & de 
livrer bataille pour complaire aux Suifles , qui 
menaçoient de le retirer , Se qui crioient , argent > 
congé ou bataille , fut battu, & perdit tout le fruic 
d'une belle campagne. La Duchefle d'Aneou- 
lême avoit intercepté l'argent deftiné pour Par- 
mée , & fait monter fur r échafâud Semblançai ,' 
Miniftre trop foible , qui n'avoit pas ofé refufer 
a la Régente les fonds qu'il de voit envoyer à 
Lautrec, & que Duprat ht condamner par une 
Commiffion. 

Après la bataille de Pavie , François I reçut , de 
la part des prifonniers François , des preuves d'at- 
tachement qui cara&érifent bien la Nation. Le 
Roi étoit mené prifonnier , & n'avoit autour de 
lui perfonne de fa fuite. Les Efpagnols n'avoienc 
pas pour lui autant de déférence que le Monarque 
luroit dû en attendre d'eux. Un foldat ( & tou- 
,ours le nom de ces derniers citoyens refte en- 
feveli avec eux dans les champs de Mars ) Fran- 
çois acheta cent ècus la permijjîon d'approcher du 
loi , & de lui ôter fes bottes , qu'il avoit encore 
hng-temps après le combat. François I récom- 
pnfa dans la fuite un attachement fi noble & fi 
i^fintéreffe. 

La juftice fe rendoit en France , depuis un temps 
inmémorial , en Latin. François I ordonna , en 
134.0, qu'elle fût rendue en François. Une ex- 
prtfliqn barbare , qui étoit échappée au premier 
Prîîdent du Parlement de Paris , en fut la caufe. 
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L'anecdote eft ainfi racontée : » Scripferat mdretn 
»> Galliœ , Leges regni femper latino fermone 
» fcribi , donec Francifcus , Rex ejus nominis pri— 
* mus , id vetuit anno 1 5 3 6 j fed debuerat Mo- 
» tharellus caufam addere : quoniam yideiicec 
» praefes curLx Parlamenti in arrefto prononciando 
» dixerat r debotamus & debotavimus quod Gal- 
*> lias ira prononciatus , avons débouté & débou~ 
» tons , de quo Rex Francifcus, ut quidam dicunc > 
» mtilcum référât; ut alii, multari iratus fuerat «*. 

Louis XII ne ceffoit de s'écrier , par un pref- 
fentiment bien jufte , en voyant la prodigalité de 
François. I : Ce gros garçon gâtera tout. 

Le peuple, toujours lurchargé d'un nouvel im- 
pôt , murmurait. Les Courti'fans prétendoient que 
ces murmures bien légitimes étoient un crime de 
leze-Majefté. Le Roi fe contenta de répondre ; 
LaiflTez-les parler, il faut bien qu'ils aient Quelque 
plaifir pour leur argent. 

Le R/oi forçant un jour'du Confeil, où il a voie 
été réfolu de porter la guerre dans le Milanez , 
fut arrêté fur fon paflage par le Bouffon : Tous 
vos Confeillers > Sire, font de grands foux. Pour- 
quoi ? C'eft ( ce foii s'appeloit Brufquet ) qu'ils 
ont feulement délibéré comme vous entreriez en 
Italie, & qu'ils n'ont pas penfé à voir comment' 
vous en formiez. François 1 n'étoit pas un Prince 
* à plus grandes réflexions que cela. 

François I avoit une préfomption fi exceffive, 
qu'il méprifoit volontiers Cq$ ennemis. Us fe tinrent 
dans -une inadtiori fi trompeufe pendant le fiége 
de Pavie , qu'il dit à Bonivet un jour : Que font 
devenus ces lions d'Efpagne qui vous ont bacu? 
Ils dorment , votre Majefté verra ce qu'ils feront 
à leur réveil. 
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François I caufoit un jour avec le Sénéchal de 
Vivone , de la bataille de Pavie : il faifoit l'énu- 
mération de fon armure. Vivone lui répondit: 
Sire , vous étiez très-bien armé , félon que vous 
dites 5 mais vous aviez à dire la meilleure pièce 
de votre harnois. Le cœur de votre NoblefTe, que 
par. ci-devant n'aviez reconnue & traitée comme 
vous déviez j car vous n'aviez reconnu , traité & 
contenté que quatre ou cinq favoris, comme Bo- 
nivet , Montchenu , Montmorenci , Briqn , Se 
autres , qui feuls fe font repentis de vos faveurs , 
bienfaits, honneurs & dignités j les autres, non. 
Si 'vous eufliez répandu également vos faveurs 
& moyens aux autres Gentilshommes de votre 
royaume, ils vous euflent été plus affe&ionnés 
qu'ils n'ont été , & euflent crevé auprès de vous , 
Se poffible ne fufliez-vous été pris , Se poflible aufli 
que pour ce £ujet Dieu a ainfi difpofé de vous à ce 
coup , pour y avifer mieux à l'avenir & vous en 
corriger. m x 

Une lettre , rapportée dans les Mémoires de 
Caftelnau , écrite ae Londres, du 5 Février 1535, 
annonce tout ce que le Roi eut à. dévorer de cha- 
grins pendant fa prifon. Henri VIII difoit à, fon 
Secrétaire , qu'il étoit fouvenant & bien recordé , 
quand ils fe trouvèrent dernièrement enfemble , 
que François I , parlant un jour à Mefleigneurs 
le Dauphin , d'Orléans , Se d'Àngoulême , fes 
enfans , en la préfence dudit Roi , lui dit ces 
propres mots : Que s'il favoit qu'ils oubliaient 
jamais les torts & inhumains traitemens faits 2 
lui & eux par ledit Empereur , en cas qu'ils ne 
s'en vengeauent , fi faire lui-même ne le pouvoir, 
comme il efpéroit durant fa vie > il leur donuoit 
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dès lors fa malédiction. Un fait fuffîra pour proi*^ 
ver combien de défagrémens François I eut i. 
efluyer dans fa prifon. La dureté dont Charles- 
Quint ufa envers lui , infpira de l'orgueil aux 
Grands d'Efpagne. Ils prétendirent que le Roi 
dévoie les faluer par une inclination, Ils obtinrent , 
dit un Hiftorien, » qu'on diminueroit la hauteur 
•» de fa chambre , ann que fe tenant en deçà * ils 
» puflent s'attribuer l'inclination que Te Prince 
» feroit obligé de faire pour for tir. François I 
a confondit leur audace, en fortant à reculons & 
» leur tournant le dos «. Ce trait de mépris jeta 
daiis tous Tes cœurs beaucoup d'aigreur > ce qui 
força François I à frapper de fon epée un Grand 
d'Efpagne, qui Pavoit apoftrophé en jouant aux 
carres , par ces paroles : Tu as rai/on de garder 
ca argent j il te fervira pour ta rançon* Le Roi 
n'avoir pas voulu donner une revanche j Chàrles- 
Quint , qui ne pouvoit punir cette aéfcion, répon- 
dit aux parens du mort : Un Roi V ejt par-tout. * 
A fon rerour d'Efpagne , le Roi prit une nou- 
velle MaîtreflTe , & abandonna Madame de Châ- 
teaubrillant. Madame d'Etampes fainfi s'appelbic 
la nouvelle Maîtreflfe ) ayant engagé le Roi à re~ 
rirer les beaux joyaux qu'il avoir donnés à Ma- 
dame de Châteaubrillant, non à caufe des. dia- 
mans , alors ils avoient bien moins de valeur qu'ils 
n^n ont eu depuis, mais. pour les belles devifes 
qui écoient gravées fur les diamans ; François I 
en fit faire la demande par un Gentilhomme* 
Madame de Châteaubrillant demanda un délai 
de trois jours, qu'elle employa à faire fondre 
rous les joyaux, & à les convertir en, lingots d*or.l 
Les diamans furent perdus. » Àliez^ dit-elle aa 
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» Gentilhomme qui étoit venu les reprendre, por- 
■• ter cela au Roi, & dites-lui que puifqu'il lui 
m a plu me révoquer , ce qu'il m'avoit donné fi 
» librement ,.je le lui rends & renvoie en lingots 
» d'or. Quant aux devifes , je les ai fi bien em- 
3> preiutes & coiloquées en ma penfée , & les y 
•» tiens fi chères , que je n'ai pu permettre que 
*> perfonne en difpofât & jouît , & en eût du 
9» plaifir que moi-même. 

Quand le Roi eut reçu le tout , & lingots Se 
propos de cette Dame , il ne dit autre chofe^ 
finon : » .Retournez , & rendez-lui le tout : ce que 
9> fen faifois ce n'étoit point pour la valeur , mais 
t> pour l'amour des devifes y & puisqu'elle les a 
a» faits ainfi perdre , je ne veux point de l'or , & le 
» lui renvoie. Elle a montré en cela, plus de cou~ 
» rage & générofité.que je n'en euffe penfé pro- 
*> venir (Tune femme <«. . ? 

Le Marquis de Pefcaire , qui , à la journée de 
Pavie, commaj(idoit l'armée de Qh^rles-Quiut^ 
avoit pris pour dèvife fur fon.poucrïer: Aut cutn 
hoc j aut in hoc. Répcmfe de cette Lacédcmoniene, 
qui difoit à* fon fils : Rapporte. ton bouclier, qu 
que ce bouclier te rapporte. .. ) 

Le Chancelier. Duprat mangeott.à tous.fes rç- 
pas de la cfyair d'apon j à fon ^ejmjple , toute la 
Cour ne putrfe pafler d'un mets X\ délicat ; & cetfe 
mode ne pa(Ta qu'après Ta mort du .Chancelier, 

On fait que rraoçpis 1 permit que le Chance- 
lier Duprat fît frapper des efpeces de moindre 
aloi que les eïpfeces courantes , afin de diminuer 
la valeur des "deux millions d'écus d'or à laquelje 
ie nioncoïc, la rançon du Roi. Les Efpagnois fijeipc 
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évaluer les efpeces , & la France fut obligée ic 

payer une indemnité. 

Le Chancelier Poyet ne duc fa difgrace qu'à la, 
haine qu'il encourut de la Ducheffe d'Etampes 9 
pour avoir pourfuivi l'Amiral Chabot qu'elle ai- 
moit, avec l'animofité plutôt d'une partie que 
d'un Juge, On dit que ce Chancelier , dépouillé 
de fes biens , retourna aux piliers du Palais pour 
gagner du pain. Ce devoit être un fpe&acle nou- 
veau qu'un Chancelier de France devenu Scribe , 
& qui fa voit foutenir fon humiliation avec l'in- 
difïerence d'un Stoïcien. Cet hQmme, quelque 
méchant cju'il eût été , ne devoit plus être haï > 
& François I auroir dû Te venger d'une autre 
manière. 

François I donna des preuves de fon refpedfc 
pour la Chevalerie , en fe faifant recevoir Che- 
valier par Bayard \ mais ce refpeéfc ne s'étendôit 
pas loin. -Avec 'de la noblefle dans Pâme, il lui 
manquoit de l'énergie dans le caraétere. La di- 
*gnité de : Chevàliet, la plus haute où, un guerrier 
1 diftingué pût anciennement afpirer , ne fignifia 
^plus rien N lôus le règne de François I. Les faveurs 
de Cour remplacèrent ce titre honorable , & les 
" dignités & les titres furent fi multipliés dans les 
' armées , que les jeûnes Co'uttifans commencèrent 
; de ne plus briguer tes commïffiorts de Capitaines, 
dont les plus grands hommes de guerre, & Bayard, 
s'étoient tenus honorés. Il y âvoit bien des Grands 
* à la Cour & dans les armées , mais peu de vé- 
"- ritable grandeur. La Cour nomma les Généraux , 
- & la Natiort fut très-mal défendues Les intrigues 
• : du Cabinet contrâriûient toujours toutes les opé- 
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rations des guerriers. Autrefois les Chevaliers 
feulement écoient traités de Monfëigneur , leurs 
femmes , Madame. Jeanne d'Artois , Princefle 
du Sang , devenue veuve le même jour de fes 
noces , du Comte de Dreux ( Simon de Thouars) , 
né prit que le titre de Mademoiselle de Dreux. 
Le Comte fon mari n'étoit encore qu'Ecuyer quand 
il fut tué dans un tour/loi, fîx heures après fon 
mariage. Les Chevaliers prenoient place à la table . 
du Roi^ honneur que ne recevoient point les 
Princes du Sang ni fes fils , avant qu'ils euÏÏent été 
faits' Chevaliers. Mais pendant la guerre des An- . 
glois , & pendant celle qu'excita la haine & la 
jaloufie des Maifons d'Orléans & de Bourgogne - , 
la dignité de Chevalier s'avilit un peu ; elle donna 
encore long-temps de la confidération ; François I 
l'abaifla davantage. Les guerres civiles , qui 
défolerent la France , Se qui obligèrent enfin 
Henri IV à dépouiller les gens de gderrè de la L»Edît tft 
qualité de Gentilhomme qu'ils prenoient aupa- dc **°°* 
f avant ,. anéantirent entièrement cette inftitution , 
qui avoit été fi noble & fî utile a l'Etat. 

L'anecdote f ui vante cara&érife .les moeurs du 
temps , & ne doit pas être négligés; , parce qu'elle 
amena une eîpece de i;évplutioi> dans le coftume. 
« -François I fut àJRepiorantin,' pour célébrer la 
fête des Rois, çn 1511 : il apprit que Je Comte 
dp.St. Pol aVpiç tiré la fève ,, & ^ fuivant,' les 
mpsurVdu rèmpjs > ilïjt défier le Çqnjte^.que fe 
fprr, jpcoît fait. ftoi. Le défi fut accepte ( dit du 
Bejjai t )i On prépara , pçur recevoir l'ennemi , des 
.boilTes ;de neige, dés cêiïfs , des pommes", armes 



convenables pour 'fournir l'aï 
furent bientôt épiiiféôs par l'o: 
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lans, qui étaient venus à bouc de forcer les pontes 
de l'hôtel Un des aflaillans eut l'imprudence de 
jeger un tifon qui tomba fur la tête du Roi. 
Quoique ce Prince eût été fi dangereufement 
blefle qu'on défefpérât de fa vie, il ne voulut ja- 
mais permettre qu'on cherchât à favoir de quçjlô 
main étoit parti le coup. J'ai fait la folie , répon- 
dit-il, il eft juftç que j'en boivç ma part.La fanté 
revint peu à peu au malade , qui en fut quitte pour 
fes cheveux. Depuis il ne porta plus longs che- 
veux y étant le premier de nos Rois qui ô par un 
finiftre augure \ dégénérât de cette vénérable ancien- 
neté. Sur f on exemple y les Princes premièrement y 
puis les Gentilshommes ^ & finalement tous les 
Sujets voulurent fe former. Pafquier. 

En effet , au commencement de ce règne , on 
portoit à la Cour la barbe aufli longue qu'il étoit 
poflible. La longueur de la barbe ajoutoit à la di- 
gnité du perfonnage. C'étoit la parure des Pents- 
Maîcres. Les Magiftrats fe faifoient rafer le jour 
de leur yéception. Après l'accident qui obligea 
'François I 4 couper fes cheveux , les* Magiftrats , 
pour n'être point fur le ton de la Cour , laifTererit 
croître leur barbe. Le Chancelier Olivier fut 
obligé de fe faire rafer dès qifil •fut appelé au 
"Cônfeil , fous JFrançois IL 
\ » J'ai, lu dans quelque Auteur , que François I 
» ayant fait nommer au baptême, par les Suiffes*, 
l» les trois Princes fts fils, ils féùr donnèrent les 
"»» noms des trois enfansde h Fournaife delïa- 
;•• byloné \ 7 Sïdfac :, Mifàc ',' 8c Âbdenagc >j mais on 
' >» les leur fit quitter enfuite , à ce qu'on dit i;pour 
'» prendre ceux de François , de Henri , 8c de 
* * Charles «• Jlenglet Dufréfnoy. • 
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Ceft à François I, & non point à Henri IV , 
qu'il faut attribuer le trait fuivant : 
' Il venoit de recevoir d'Efpagne une lettre , fi- 
gnée Charles, Empereur des Romains , Roi d'Ef- 
pagne, de Caftille , de Léon , d'Aragon, de Na- 
varre p de Jérufalem , de Naples. trançois I ré- 
pondit , & fîgna , François lj Seignsur de GcntilU, 
petit village près de Paris. 
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NOTE 

S V R 

CHÀRLES-QUINt. ■ 

Vj h arles V apprenoic avec facilite toutes les 
Langues vivantes y ôc quand on lui demaiidoit s'il 
vouloit fe fervir de toutes , il répondoit oui. Je 

Îarlerai au Pape en Italien , Efpagnol a la Reine 
eanne ma mère , Anglois à ma tante; la Reine 
. Catherine , Flamand avec mes amis , François 
avec moi. Croyez-vous , difoit-il à ceux qui vou- 
loient lui perfuader d'apprendre le Latin, pour 
* lequel il avôit la plus grande répugnance , croyez- 
vous qu'on prétende faire de mpi un Maître 
d'Ecole? 
M. le Pré- Soliman chaflfa , en 1552, les Chevaliers de 
*«k * \JxU ^ r# *^ ean ^ e Rhodes. Après avoir erré pendant huit 
^rife de Rho- ans en Candie, à Viterbe , à Nice, à Meffine * à 
*•«!*«. Civita-Vecchia , à Villefranche , Charles V leur 
accorda en don l'ifle de Malle, rocher brûlant 
& ftérile, 6c qui ne valoit pas, difoit-ôn , le par- 
chemin qu'on avoit employé à écrire la donation. 
L'Empereur ne fut déterminé à ce don, que par 
l'avantage qu'il y entrevit. Il mettoit à l'abri des 
pirateries desCorfaires Africains, toutes les côces 
de la Sicile. 

Les plus petits moyens ont fervî de tout temps 
à de grands fuccès; & le Monarque qui a une 
connoiilance parfaite des hommes > ne néglige 
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jamais rien. Charles fut doué de cette fagacité 
réfléchie qui met tout à profit. Le trait fuivant en 
eft une preuve. Barberoullè venoit de faire la con- 
quête de Tunis (en 1535). Charles trembla pour 
Naples & pour la Sicile. La guerre fut réfblue : 
il marcha contre Barberoufle , & porta le fer en 
Afrique. Le fiége de la Goulette l'arrêta, plus 
long-temps qu'il ne fe l'éroit imaginé. Le décou- 
ragement s'emparoit déjà de fes troupes ; Charles 
fit publier qu'il donneroit une chaîne de cinq 
cents ducats d'or # à celui qui planteroit le premier 
(es enfeignes fur le remp%rt. La promette fit des 
prodiges j un foldat , dont le nom n'a point été 
confervé , 8c il femblé que cette obfcurité foie 
attachée à cqs guerriers lans nom , qui , plus gé- 
néreux que bieir d'autres, viennent verfer leur 
fang jufqu'àla dernière goutte dans les armées, 
fans Tefpoir d'une grande récompenfe , fans l'ef- 
poir même d'être connus ; un foldat, dis- je , 8c un 
Chevalier de Malte Catalan ,' Pierre de Tuniente , 
firent des efforts incroyables j tous deux rivaux , 
tous deux également hardis : le prix étoit difficile 
à adjuger. Trois Officiers & trois Chevaliers, 
nommés pour prononcer fur un différend fi ho- 
norable , n'oferent accorder à l'un ce qu'ils avoienc 
tous deux (i bien mérité. Charles trancha lç nœud 
de la difficulté : en Souverain magnifique -, 8c qui 
a fenti qu'il importoit à un Roi de recompenfer 
en Roi des Héros , il donna une chaîne dor à 
l'un & à l'autre. 

Allons plus loin, 8c ne manquons jamais de 
faifir toutes les nuancés qui ferviront à peindre 
les hommes , puifque nous n'avons pas d'autre 
but en écrivant. La Goulette fut prile d'affautj 

Hij 
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deux foldats avoierit fait beaucoup fans doute; 
mais leurs efforts euffent été impuilfans , s'ils n'a- 
voient été foutenus par là foldateique. Deux 
hommes guidoient les foldats > l'un étoit un Prêtre , 
un Crucifix a la main , qui promettoit , au nom 
du Pape > une entière rémiflion de péchés à ceux 
qui mourroient en combattant. Eh ! que ne peut 
la Religion fur des âmes déjà exaltées ! Ils cou- 
raient à la mort , &, deiimples foldats, devenus en- 
thoufiaftes , ils ne redoutoient plus les dangers. Un 
Trompette de Charles-Quint porjoit au bout d'une 
pique une chaîne d'or* & la promettoit , de la 

f>art du Roi,. à celui qui planteroit le premier 
étendard fur la muraille. Le Trompette n'étoit 
Eas fuivi avec moins d'ardeur que le Prêtre , & 
l foif de l'or fît pour le moins 'autant de Héros 
que la Religion. Ainfi Charles, en agitant par 
les récompenfes les deux plus grands reflbrts de 
l'homme , obtint une victoire prefque impoffible. 
Toutes les fois qu'onfaura manier habilement les 
pallions , on fera affiiré d'un grand fuccès : mais 
il eft bien peu de Souverains qui connoiflent les 
hommes ! Charles V , pendant le même fiége , 
fit une aftion toute fimple pour un Roi , mais qui 
l'honora beaucoup. Le Boulanger de Barbe- 
roufle lui propofa à d'empoifonner fou tyran : 
il rejeta la propofition , & fit avertir Barbe- 
rouffe du complot qui fe tramoit contre lui. 
Charles détrôna BarberouflTe j mais ce grand Ca- 
pitaine , Amiral de Soliman , refté maître d'Alger , 
tut toujours redoutable. Charles voulut Paffiéger : 
il y perdit fon . armée , fa flotte , fa réputation. 
L'Arecin fe permit contre lut des forriefc in- 
décentes Se vives, qu'il n'ofa jamais réprimer, 
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il aima mieux eflayer de lui, impofer filence 
par le don d'une chaîne doc , que par des châ- 
timent. Le Saririque audacieux la fbuleva > Se 
dit : Voilà un bien petit préfent pour une fi 
grande fottife. C'eft au fiége d'Alger qu'on peut 
nxer l'époque <èe la ruine entière de la Marine 
Efpagnoie, & l'origine des défbrdres que les Pi- 
rates ont commis fur les cotes de la Méditerra- 
née, de qu'ils commettent encore. Dragut fuccéda 
à Barberouflej & tous ceux qui ont fuccédé à 
Dragut au commandement d'Alger , ont regardé 
les pirateries, & les courtes de leurs fujets contre 
nous , comme des entreprises légitimes. 

On a dû remarquer bien des traits dans le por- 
trait que j'ai fait de Charles-Quint , fortement 
prononcés. Les anecdotes fuivantes me ferviront 
de pièces jiiftificatives , & le feront mieux con- 
noître. J'ai dit que Charles avoit une aptitude 
finguliere à parler routes les Langues vivantes ; 
j'ai dit auffi qu'il fut plier fon caradere au génie 
de fes peuples , & qu'il n'étoit point en Flandres 
le même qu*en Efpagne. Cette fouplefle lui a(Tu- ' 
roit une îubordination entière, & peut-être le- 
cœur de fes fujets. Les Catalans , prefque toujours 
révoltés contre les Rois fes prédécefleurs , ne s'é- 
loignèrent jamais à fon égard des bornes de la 
plus rigide obéiflance. Une réponfeles avoit at- 
tachés au Roi } la voici : Charles fe difpofoit à 
faire une entrée .publique à Barcelone. Les Dépu- 
tés de la ville lui ayant demandé de quelle ma- 
nière il vouloit être reçu , il répondit, comme on 
recevoir jadis les Comtes, parce que je tiens à 
plus grand honneur d'être Comte de-Barcelone > 
que a être Empereur des Romains. Cette réponfè 

H iij 
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adroite lui gagna le cœur des Catalans. Il avoit 
une attention fcrupuleufe de s'obferver quand il 
parloit à fes fujets , & le langage , l'accent & le 
ton n'étoient jamais les mêmes. Né dans les Pays- 
Bas , il appeloit les Flamands mes frères ; les Al- 
lemands , qui l'avoient élevé à 1?. dignité Impé- 
riale , mes amis ; les Efpagnols, mis hottes^ mes 
lions, à caufe de leur exceflive valeur, 

* Antoine de Lève , qui avoit gagné la fameufe ba- 
taille de Pavie, & quis'étoitfi bien défendu en Ita- 
lie contre les armées combinées de plufieurs Puif- 
fances , fans fortune , n'avoit qu'un défir \ c'étoit 
d'obtenir la Grandèfle d'Efpagne : elle lui étoit 
bien due. Charles venoit d'arriver à Milan > où 
Lève commandoit : il étoit vieux. L'Empereur 
lui ordonna de s'afleoir. Le Guerrier répondit, 
que ce n'étoit pas tant aux pieds qu'à la tête qu'il 
avoit mal. Charles preflentit la demande , puif- 
qu'un ordre de fe couvrir en préfence du Roi 
fuffit pour faire un Qrand d'Efpagne, & détourna * 
la tête. Lève , fi mal récompensé , fe retira déchiré 
de regrets. Un inftant après furvint le frère nour- 
ricier du Roi, Flamand groflier , peu inftruit & 
peu confidéré : le Roi lui prodigua les carefTes , 
& le re£ut avec amitié. Le Cardinal Carracioli, 
devant qui ces deux feenes fi oppofées venoient 
de fe paffer , parut étonné d'une diftin&ion 
fi finguliere entre deux fujets d'une qualité & 
d'un mérite fi différens. Charles \ lui répondit : 
l'Efpagnol a befoin d'être gouverné fièrement pour 
avoir toute fa vertu \ on ne tire parti des Flamands 
que par une familiarité exceflive. 

A ces traits de cara&ere , il eft à propos d'en 
joindre qui donneront de fon efprit Se de fon 
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coeur une idée non moins honorable. Un Payfan ap- 
prit que l'Empereur aimoit les navets^ il vint lui of- 
frir les plus beaux & les premiers de fon potager i 
je Roi récompenfa le préfenc du don d'un terreux 
confidérable. Un des voifins du Payfan crut qu'en 
faifant préfent à l'Empereur de deux beaux che- 
veaux, il feroic récompenfé par-delà [es fouhaitsr 
l'Empereur lui remit la corbeille de navets quels 
Payfan lui avoit donnée. Le voifin intérefle, trompé 
dans fon attente > murmura. 

Quelle raifon a-t-il de fe plaindre , dit l'Em- 
pereur ? ne lui ai-je pas fait un préfent qui me 
coûte le double de ce qu'il m'a donné ? Je vois 
bien , répondoit-il à un Courtifan qui le louoit 
beaucoup , je vois bien que vous penfez à moi 
dans vos fonges. Il répondoit encore , par une 
fuite de cette modeftie noble & vraie, à un Ara- 
bafladeur François , qui , après l'avoir calomnié y 
lui prodiguoit en face des louanges outrées : J'au- 
rois défiré , Monfieur > que vous euflîez un peut 
plus épargné ma réputation en mon abfence , & 
que vous m'euffiez loué avec plus de modérations 
en ma préfence. 

Le Titien peignoir; Charles entre dans le mo- 
ment que le Peintre tenoit fon pinceau levé fur 
la toile ; le pinceau échappe de fes mains & tombe 
à terre ; Charles le ramafle avec empreflement % 
& le préfente au Titien , en lui difant : » Le Titien 
» méritoit plus encore , il méritoit d'être fervi 
» par Céfar «. Dans un autre moment , le Titien 
dit à l'EmpeUur.: i> C'eft la troiiieme fois que j'ai 
» l'honneur de faire votre portrait : oui , c'eft pour 
» la troisième fois que vous me donnez l'immor- 
al talicc «. 

Hiv 
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Un de fes Courtifans lui ayant propofé , pen- 
dant fon féjour à Paris , de mener dans fa chambre 
une jeune perfonne crès-diftmguée par fa naifTance 
& par fa beauté : » Je ferois un monftre , reprit 
» le Prince, û je déshonorois une femme ou un 
» François dans une ville où je fuis accueilli avec 
» tant de confiance «. Les Princes, répondit le 
Courtifati , ne déshonorent point les femmes 
par leurs galanteries. Cela feroit vrai, dit l'Em- 
pereur, (i chacun avoir de fon honneur la même 
opinion que vous avez du votre. Une autre fois 
on le preftbit d'écouter* fes défirs, '& de facisfaire 
un penchant violent qu'il a voit pour l'époufe d'un 
de fes plus braves Officiers. A Dieu ne plaife que 
j'offenie l'honneur d'un homme qui défend le 
mien Fépée à la main ! 

Charles V aimoit à courir le fanglier ; entraîné 
à la pour fuite d'un de ces animaux , ilfe trouva 

• feul un jour avec le jeune Comte de Boflu. Le 
Comte s'étoit blefle avec fon couteau , qui étoic 
empoifonné , fuivant l'ancien ufage , quand on 
couroit la bête fauve. L'Empereur fe fervit du 
feul moyen qui reftoit à prendre : il fuça la plaie 
malgré la réliftance du Comte, qui fut guéri, • 

Dans une joute de cannes ( divertiflement Ef- . 
pagnol), l'Empereur s'apperçut que les Grands 
de fa Cour avoient cous refufé d'admettre dans 
leur quadrille un Seigneur de mérite , parce qu'il 

' avoit une tache légère dans for! origine : il. fortit 
de fon appartement, & prenant par la main ce 
même Seigneur , il dit aux Grands^aè étoienr là 

Erélens : Meilleurs-, que perfonne ne retienne 
)on. . . parce qu'il doit entrer dans mon quadrille. 
L'Empereur fentoit' très-vivement tout ce qui 
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ïtoït grand , & récompenfoit avec dignité une 
belle aâion ou un grand fervice. On fait quel: 
accueil diftingué il fie à fon Ambafladeur , qui re- 
▼enoit de négocier avec Soliman, pour avoir fou- 
xenu les prérogatives attachées au Miniftre d'un 
Roi puiflanr. Cet Ambaiïadeur, dans une au- 



dience qu'il avoir obtenue de Soliman, s'érant ap- 
perçu qu'il n avoir poinr de fiége , & qu'on le 
îaiffoit debout , avoir ôré fon manteau , s'étoic 



affis defTus , & avoir expofé le fujer de fa million 
avec la plus grande liberté d'efprit & une aifance 
qui charma Soliman. L'audience finie, il fè leva, 
8c laifla fon manteau , & répondit à ceux qui le 
lui préfentoient : Les AmbaiTadeurs de l'Empe- 
reur mou Maîrre né portent point leurs fiéges 
avec eux, 

Charles-Quint- avoit eu à réprimer des confé- 
dérations qui s'étoienc formées conrre lui en Es- 
pagne, fur-rout dans le royaume de Valence, 
pendant fon voyage en Autriche ; jufque-là qu'on 
avoit voulu placer fur le rrône la Reine Jeanne , 
Princefle inror^née , à qui un excès d'amour & 
de jaloufie avoit ravi l'u/age de la raifon, & donc 
les confédérés ayoient voulu fe faire un bouclier. 
Quelques vi&imes fuflirent à lafévérité de Charles. 
Il ne les chercha poinr. Les Tribunaux fe char- 
gèrent de fa vengeance. Le Comte de Salvatier* , 
Chef du Confeil de la Ligue de Valence, s'étoit 
dérobé à leur pourfuite , & parcouroit en fugitif 
les monragnes de Caftille. Son fils Athanafe d' Ayala 
croie »Page de l'Empereur. Ce fils, jeune encore, 

F lus fenlîble qu'on ne l'eft à cet âge, fentit toute 
infortune de fon père, errant 8c vagabond. Le" 
Comte dévoie avoir befoin de fecours. Le jeune 
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d'Ayala n'écouta que le cri de la Nature \ il vendit 
fon cheval de manège , en fit remettre le prix 
à un ami de fon père , aflez généreux pour les 
fervir tous deux, D'Ayala fut foupçonné d'avoir 
fait de la valeur de fon cheval un emploi con- 
forme à fon âge : il fubit les châtimens qu'on 
lui impofa , & fe tut. Ce filence çbftiné irrita la 
curiofiré, & multiplia les recherches. On .par- 
vint enfin à favoir le détail de cette a&ion ; mais 
le Gouverneur des Pages , perfuadé que ce feroic 
fe rendre coupable du crime de leze-Majefté, 
çnne révélant point la vérité qu'il venoit d'ap- 
prendre , fe chargea fans remords du perfonnage 
vil de délateur. L'Erhpereur , qui favoit fe pofle- 
der , reçut cette nouvelle fans témoigner ni peine 
ni plailîr. L'accufé fut mandé : le jeune Page, fans 
trembler , mais fans hardiefle , conferva cette 
aflurance que donne une cohfcience en paix , fit 
avec candeur l'aveu de ce qu'on ofoit appeler fa 
faute, & n'en demanda point le pardon. Charles 
feignit d'être irrité, lui ordonna de fe retirer d'un 
ton colère ; mais il faiiit Toccafion d'un fervice 
léger que le Page lui rendit , pour le récompenfer 
de fa tendrefle filiale. A ce trait de générofité 
j'en joindrai un autre plus frappant encore , & qui 
contribua beaucoup à étouffer toutes les diffentions 
ciiriles. Fernand d'Avalos ; un des Seigneurs con- 
fédérés , avoit été excepté de l'amniftie génétale : 
il s'étoit retiré d'abord en France, enfuite en Por- 
tugal. Les ménagement qu'une petite Puiffance 
doit à un voifin formidable, ne pouvoient raflurer 
Fernand fur fes craintes , & lui promettre une 
'fécurité perpétuelle dans fou nouvel afi le. Il pçt 
un parti conforme à fon caractère, il vint en hf- 
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pagne chercher la mort , fatigué de la redouter 
en Portugal. Il ne fe montra qu'à ceux de fes 
amis au'ilcroyoit lui être le plus attachés. Il trouva 
la perfidie au fein de l'amitié. Charles fut inftruit 
du retour de Fernand. L'Empereur témoigna de 
la fatisfadtion au délateur , & ne donna point des 
ordres pour faire arrêter Don d'Avalos. Le déla- 
teur crut que le Prince avoit oublié l'aveu qu'il 
lui avoit fait , & ofa. lui en parler encore. Le Mo- 
narque , indigné de tant d'audace , lui dit avec 
féverité : Vous deviez aller dire plutôt à d'Avalos 
où je fuis , que de me venir apprendre bù il eft, 
pûifque , dans l'état où font les chofes , il a plus à 
craindre de moi que je n'ai à craindre de lui. Il fie 
figne à l'accufateUi» de fe retirer , & d'Avalos 
vécut en paix dans la Capitale de l'Efpagne. De 
femblables aâions rachètent bien des défauts aux 
yeux de la Poftérité ; & fi Charles-Quint n'a pas 
laide s'échapper 'une occafion de paroître avec le 
caractère propre aux circonftances , il eft bien 
préférable àces Princes bons par foibleffe , & qui 
ne favent jamais tirer parti du bien qu'ils font. 
Charles avoit quelquefois des fcrupules , quoiqu'il 
fe permît fouvent des menfonges ôc des calom- 
nies contre fes ennemis. Lève , qui le connoiflbit 
mal , lui ayant propofé «de fe défaire de tous les 
Princes d'Italie > pour s'en aflTurer les pofleflions, 
l'Empereur l'arrêta au milieu de fon difeours , 
& lui dit : Que deviendroit mon ame ? Avez- 
vous une ame , repartit Lève? abandonnez l'Empire* 
La République de Venife & Charles - Quinc 
furent les feuls qui furent le mieux diflîmuler 
leurs vrais fentimens après la bataille de Pavie. 
Le Sénat de Venife ne laiifa point éclater des 
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témoignages de joie aux Ambaffadeurs de Charles- 
Quint 9 ôc reçut les Ambafladeurs de France avec 
un air confterné. Charles-Quint défendit toutes 
les fêtes , & dit que les Chrétiens ne dévoient fe 
réjouir que des vi&oires remportées fur les In- 
fidèles. 

C'eft à l'Empereur qu'eft arrivée l'anecdote fui- 
vante , fi fouvefit répétée. Il honora un Négociant 
d'Anvers , nommé Jean Daëns , jufque-là qu'il 
accepta un dîner que ce Sujet lui avoit offert. Le 
Négociant , pénétré de cet honneur , jeta au feu 
un billet' de deux millions que ce Prince lui devoir. 
Je fuis trop payer, dit-il , par l'honneur que Votre 
Majefté me fait. A la mort du Cardinal de Gran- 
velle, l'Empereur écrivit en peu de mots le pané- 
gyrique de ce Miniftre, dans une lettre adreffée 
a Philippe II. » Mon fils , je fuis extrêmement fâché 
*> de la mort de Granvelle , i\ous avons perdu vous 
*> & moi un bon liç de repos «. C'eft avec la même 
équité qu'il apprécioit tous fes Miniftres : il avoit 
pour tous ceux qui fervoient l'Etat , plus de véné- 
ration que pour les Princes. Je fuis plus défolé, 
difoit-il publiquement , à la mort de l'Archevêque 
de Tolède, de la mort du Cardinal de Tavéra, 
que de celb de la Princeffe Marie. Il fera plus 
aifé à mon fils de trouver «me autre femme comme 
celle-là, qu'à lui de trouver un Confeiller tel 
que Tavéra. Charles-Quint s'écarta rarement du 
refpeâ: qu'un Monarque doit aux Loix Se aux 
formes établies pour la" manutention de la Juftice. 
11 étoit bien perfuadé que ce refpeét , qu'il exi- 
geoit qu'on eût pour les Loix , rejailliffbit néc^f- 
fàirement fur le Prince , qui a le droit de les 
changer ou d'en créer 4e nouvelles* Il regardoit 
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la Magistrature de fon Etat, comme la feule Puif- 
fance exécurrice de fes décrets , & il le refpe&oic 
en elle. Jamais il n'établit de Commiflions parti- 
culières > toujours odieufes , parce que c'eft abufer 
du pouvoir que de donner à des Sujets, des Juges 
particuliers autres que fes Juges nés , & en 
cela il ne reflembloit point à François I. Il folli- 
cita rarement pour des coupables ; mais il fit 

Îjrace à des criminels : il le pouvoir fans blefler 
es Loix, Il permit quon le condamnât lui-mcme 
dans ces Tribunaux , où la juftice fe rendoit en 
ion nom. Les deux exemples fuivans prouveront 
là foumiffion aux Loix , & de quelle manière il 
faifoit grâce. Dans un de £es voyages d'Anvers à 
Bruxelles , fes chevaux écraferent une brebis : le 
Pâtre groffier,à qui la brçbis appartenoit , de- 
manda un dédommagement légitime. 11 ne fut 
point écouté. Il préienta une requête contre 
Charles V ; 1* procès fut inftruit & jugé avec 
les formalités ordinaires. Charles V fut con- 
damné, La Cour, qui ne trouvoit la démarche 
du Payfan que linguliere , fut moins indulgente 
à l'égard du Rapporteur. Le Magiftrat intègre 
fut mandé. Ne comptez-vau$ pour rien l'autorité 
du Prince , lui dit-on ? Je m'y foumets dans tout 
ce qu} lui eft dû, dit le Magiftrat; mais dans les 
affaires de la juftice , je ne . crains que Dieu* 
Charly V penfa bien autrement que fes Cour- 
tifans , & appela auprès de fa perfonne l'homme 
de bien qui avoit plus refpeité les Loix que le 
Prince. Le fécond exemple n'eft pas moins fraj^ 
pant. Charles aimoit finguliérement Ferrand de 
Gonzague. Ce Gouverneur du Milanez <étoit pour- 
fuivi en jugement , pour des vexations qu'il avoie 
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commifes dans fon Gouvernement. CJiarles n'ar- 
rêta point le cours de la Juftice , mais il fe ré- 
ferva le jugement du procès : il n'avoit pas voulu 
déclarer innocent le fujet qui ne l'étoït pas \ il 
crut pouvoir pardonner au coupable qu'il aimoit. 
Ayant figné un jour un arrêt qu'il croyoit erre 
équitable , il ne balança point à le déchirer auflï- 
tôt qu'on lui en eut fait fentir l'injuftice. J'aitnè 
mieux déchirer mes écrits , dit-il , que de perdre 
mon a me. Il ne paflbit jamais devant un gibec 
fans ôter fon chapeau , ou fans s'incliner. Ceft 
ici , difoit-il , que les méchans viennent entendre 
de terribles leçons. Les longues réflexions , difoic- 
il , font les cautions des bons fuccès. Les Gens 
de Lettres m'inftrliifent , & j'aime à les en- 
tendre. Les Négocians m'enrichiflent , mais les 
Grands me dépouillent. £es Etats > difoit-il , fe 
mènent d'eux-mêmes , & les innovateurs en font 
les perturbateurs. Il ne vouloit .être ni loué ni 
blâmé* Raul Jove & Sleidam , Hiftpriens du temps , 
l'avoient tour à tour trop loué & trop blâmé j 
aufîi les appeloit-il fes menteurs. Les louanges qui 
ne font pas méritées , difoit-il , doivent être re- 
çues à titre d'mftrudion par ceux qui les entendent 
avant lui. Les Rois d'Efp^gne n'avoient point 
reçu le titre de Majefté. Cette qualité lui fut don- 
née en 1519, dans une caufe où Ton plaidoit en 
fa préfence pour la liberté des Indiens, contre la 
tyrannie de ceux qui les avoient fubjugués,; caufe 
apurement intéreflante > mais que l'Inde perdit , 
parce, qu elle étoit trop riche , & que l'intérêt 
fit pencher la balance. Le Gendre allure que la 
difledbion du .corps humain a palfé pour un facri- 
légejufqu'au temps de Charles-Quint. Ce Prince. 
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fit faire nne confiscation aux Théologiens de Sa- 
lamanque, pour#favoir fi en confcience on pou- 
voit diflequer un corps. Il feroit inutile d'ajourer 
à ce dernier" fait la moindre réflexion. Ce n'eft 
pas la feule preuve de la lenteur avec laquelle les 
connoiffances les plus utiles ont fait le tour du 
globe y nous aurons dans le cours de cet Ouvrage 
beaucoup de fingularités femblables à rapporter*' 
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N O TE 
Sxrxt jErjsarjRjr t"xxx. 

JTIenïii Vlir, Controverfifte Se Théologien» 
non content de pouvoir combattre les nouvelles 
opinions par la force des Loix Se des armes, vou- 
lut entrer dans la lice, & fe confondit parmi les 
Dodeurs & les Miniftres qui écrivoient pour ou 
contre la Religion réformée. Il compofa contre 
Xuther un Livre intitulé lesfept Sacremens. Cet 
Ouvrage lui acquit l'épithete de Défenfeur de la. 
Foi , dont il fut aufli glorieux que Louis XIV Ta 
été depuis , quand les Nations lui accordèrent le 
furnom dé Grand. Pack , efpece de Plaifant atta- 
ché à la Cour fuivant l'ufage du temps , & qui , à 
laide du fobriquet de Fou du Roi j avoir la li- 
berté de tout dire, voyant un jour le Roi plus 
gai qu'à l'ordinaire , lui en demanda la raifon. 
Henri avoua bonnement qu'il venoit d'être appelé 
le Défenfeur de la Foi» & que ce titre le flattoit 
infiniment. Pach fe prit à rire , & frappant en- 
fuite fur l'épaule du Roi : Eh ! mon cher Henri j 
défendons -nous nous-mêmes 3 & laijfons la Foi Je 
défendre feule. Cette remontrance ne l'empêcha 
pas de pourfuivre fes defleins. La manie du Pro- 
félitifme l'avoit gagné. Il envoya fon Ouvrage 8c 
des Livres du même genre au Roi d'Ecoue. Il 
eut grand foin de juftifier fon Schifme ; mais 
Jacques jeta les Livres au feu, fans les lire. J'aime 
k mieux. 
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toieux, difoit ce bon Roi , réduire çn cendres 
* ces livres, que de m'expofer , en les lifanr , à brûlef 
«lan$ les flammes éternelles. 

La bonne politique % difoit Henri VIII » veut qu'on s'allie 
avec les plus forts. 

Le Chancelier Thomas Morus eft le plus cé- 
lèbre de ceux qui furent condamnés à mort, parce 
qu'il n'a voit pas voulu reconnoître la fuprématie 
d'Henri VIII. Thomas Morus étoit un homme 
vertueux , un Miniftre fage , mais qui ne cqn- 
ierva pas toujours la dignité de fa place : favanc 
& (impie , puiflant ôc populaire , badinant au 
milieu des plus graves fondions de fou état , il 
parut fortir de la vie avec la même indifférence 
qu il avoir abandonné une dignité dont il s'étoic 
toujours montré peu jaloux. Ah! ma femme, 
dit-il à fon époufe qui le follicitoit d'obéir au Roi , 
combien crois-tu que j'ai encore à vivre? Vingt 
ans» Et tu veux que je change l'éternité avec vingt* 
ans;? J'ai un grand différend, dit-il à fon Barbier, 
avec le Roi; il s'agit de favoir s'il aura. ma tête , 
ou fi elle me reftera. Je n'y veux rien faire quelle 
ue foit bien à moû Aidez-moi à monter, dit-il 
au pied de l'échafaud à un des àflîftans., je ne 
vous prierai point de m'aider à defeendre. L'Exér 
çuteur ayant engagé & barbe fous fon manton, 
il la dégagea du billot , &: , prêt à recevoir le 
coup , il, dit : Ma barbe n'a point commis de tra- 
.< hifon , il n'eft pas jufte qu'elle foit coupée. 

Thomas Morus répondit à celui qui vint lui 
annoncer que le Roi avoit modéré l'arrêt de mort 
rendu contre lui , à la peine feulement d'être dé- 
capité : Je prie Dieu , dit-il , de préferver mes 
TomtL I 
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amis d'une pareille clémence. Cette gaieté cTefprit 
ne l'a voie jamais abandonné durant le ceurs de 
fa vie. Il parla, toujours à Henri «VIII avec cette 
fermeté de l'homme fage à qui rien n'en iitopofe» 

Catherine Howard prbtefta de ion innocence 
fur l'é'chafaud , quoiqu'elle avouât n'avoir pas 
vécu fans foiblelîe avant ion mariage. Sur cette 
déclaration , le Parlement donna un a&e qui fera 
fans doute unique, Il déclara que celle qui , n'étant 
pas vierge , auroit la hardiefle d'époufer le Roi> 
îecoit coupable du crime de leze-Majefté» C'étoit 
mettre toute perfonne <jui paflbit dans le monde 
pour fille fans examen , & qui auroit eu le v mal- 
heur de plaire à Henri , dans Ja néceffité ou de 
fe déshonorer foi-même , ce qui eft contre la loi 
de Nature , ou bien d expofiçr fa tête en cas de 
vérification* 

Henri VIII fut le premier Roi d'Angleterre 

3ui ,fe fit Altelfe > puis Majefté. François I lui 
onna ce dernier titre dans leur entrevue en i 5 io > 
connue fous le nom du coup du drap d'or. Avant 
Henri , les Rois d'Angleterre ne fe faifoient ap- 
peler que Votre Grâce. 

Avant Henri VIII , les Anglois avôient la ridi- 
cule prétention de s'arroger la Souveraineté de§ 
mers , & cette Souveraineté, les rendoit en effet , 
comme Henri le prétendoir , le balancier dt, l'Eu- 
rope. Les Efpagnols & les François en furent long* 
temps perfuad es. Quod illic ^ de aquilibriù Galli* 
*& HifpanU -afjerkus 3 Angîiam ejjh examen Euro- 
j>& ^ftaterafque ilia duo régna ejufdem Europe non 
Tûmninb rejiciendum eft à prudent! viro* . 

Le Parlement, dit un Hiftorien , croit fi fort 
fubjirgué , qu'il ordûhria que ceux qui auroienf 
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prfcté de l*ârgent à Henri , feroientobHg& de Tert 
tenir quitte. Quelque injulie que'fût cet a£te , le* 
Chambres ne furent pas fâchées que le . Roi la 
défirât,afîn de faire ceffer l'dfage des emprunts * 
qui, avec le temps , auroic rendu les Parlement 
inutiles* 




15) 
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N O T E 

SUR 

€LÉMENT VII, JULES II, 

LE CHANCELIER DUPRAT. 

Vjlément VII, bien différent de tous les Mé- 
dias qui dévoient leur élévation à leur magnifi- 
cence > étoit très-a^are. On l'entendit s'écrier un 
jour, au récit qu'on lui faifoit d'un Romain qui 
«toit vingt jours fans boire ni manger : Ah ! que 
de telles gens doivent faire une bonne armée ! Peu 
fcrupuleux à remplir fes engagemens , il ne rougit 
pas de déclarer lui-même aux Ambafladeûrs de 
Venife Se d'Efpagne fes alliés , qu'il n'avoit figné 
la paix avec la France que pour appaifer cette 
Nation & la prendre fans défenfé. G'eft à Clé- 
ment VII que le Cardinal Duprat voulut fuccéder 
au Pontificat : il offrit quatre cent mille écus au- 
Roi , pour acheter les voix des Cardinaux. Le Roi 
reçut l'argent, & ne le fervit point. Henri II, 
«dans un aut*e temps , fit cous fes efforts.pour pro- 
curer la tiare au Cardinal* de Lorraine. C'eft à 
l'avide Duprat que François I dit, en réponfe à * 
^de s nouvelles demandés : Sàt prata bibere. Ce 
Cardinal faifoit bâtir une falle à l'Hôtel-Dieu ,* 
-qu'on nomme encore la falle du Légat. Il faut 
qu'elle foit bien grande , dit François I , s'il veut 
y renfermer tous les malheureux qu'il a faits. 



« ; 

du feiyïtme Jiscfe. rj£ . 

Jules. II , prédéceffeur dp Léon X> était autant 
ami de la table que de la guerre; GTeft devant 
lui que Maximilien ne craignit point de dire n 
» Bon Dieu ! que deviendrait le monde , fi vous. 
•• n'en preniez un foin particulier > fous un Em- 
» pereur comme moi , qui ne fuis qu'un pauvre 
» chafleur , & fous un Pape auffi méchant & aufli 
■» ivrogne que Jules «• ? 

Jules conM)toit pour peu de chofes les fauf- 
conduits : »> il difoit fouvent que ceux-là étoient 
» bfcn foux , qui changeoient leur liberté & leur 
» vie contre une peau de bête morte «. Ceft ainfî - 
qu'il appeloit le parchemin. 

Cependant, par une fingularité dont on ne 
peut trop rendre compte, il eût protégé les Lettres* 
& les Savans , fi fon Pontificat eut été moins 
agité. Les Belles-Lettres > difoit-il , font de l'ar- 
gent aux Roturiers , de l'or aux Nobles , des dia- 
mans aux Princes. 

A la mort de Jules , Maximilien voulut fe 
faire élire Pape. Cette preuve eft confignée dans, 
les lettres qu'il écrivoit a fa fille Marguerite, Gou- 
vernante des Pays-Bas. ». Et envoyons , dit-il » 
» demain jtylonfir de Gurce , Evefque, à Rome 
» devers le Pape, pour rrouver fachon que nous 
« puifljans accorder avec ly , de nous prenre pouç 
» un Coadjuteur , afin qu'après fa mort pouruns 
» être aiTuré de avoer le Papat , & devefnir 
» Preftre , & après eftré Saint, & que yl vous fera 
» de néceffité que après ma mort vous ferez con- 
» traint de me adorer, dont fe me trouverez bien 
» gloryoes «* Maximilien avoir encore une bizar- 
rerie étrange dans le cara&ere. Il av^it toute fa 
vie mené un coffre avec lui» Ou croyoit qu'il étoic. 

Iiij 
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rempli d'argent ou de lettres importantes ; c*étoïç 
#>n fépulcre , où il vouloir ècre enfeveli. • 

Les Ele&eurs , difoit Jules, fe font trompés en 
faifanc Empereur Maximilien , au lieu de donner 
J'Emp're à Jules; 9c les Cardinaux ont donné à 
Jules te qu'ils dévoient offrir à Maximilien. 

Maximilien fervit en qualité de Volontaire 
fous Henri Y1U \ au fiége de Tournai, en 1 5 1 $ % 
Se il recevoir battement cent écus par jour pour 
fa folde. Ces anecdotes pfeignent Maximilien beau* 
^pup rçiieux que ne feroit peut-être ujigros yplufce % 







ÉTAT INTÉRIEUR 

DE. LÀ FRANCE, 

SOÛS FRANÇOIS I. 

RÉVOLUTION DANS Lg COMMERCE 



CHAPITRE SECOND* 

F. * . 
RÀNÇors I d à fon avènement à la Couronne •* 
trouva une Nation docile & foumife , portée & 
la guerre > difpofée à exercer fon induftrie >v à ou- 
vrir fon cœur à de tendres penchant , & à donner 
nàiflance à an genre de commerce , connu depuis 
fous te nom de mode. François put fui infpirer 
tous fes goûts & tous, fes penchaos :. amfi on vit 
ta France devenir en peu de temps l'école du 
inonde ^& auroit pu devenir le magafin général 
de l'Europe, fi l'Italie, beaucoup plus avancée 

Qu'elle dans le commerce , n'eût été en pofTejîîoi* 
es fabriques , des objets d'échange , & de la coi\- 
4ance publique. Les François furent pendant long^ 
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temps en proie au monopole des Italiens, qui 
ccoient devenus leurs Fadeurs, leurs Marchands 
& leurs Banquiers, llsétoient, en un mot, à la 
France ce que les Anglois font aujourd'hui au 
9 Portugal /fur qui ils font un bénéfice annuel de 
cinquante millions , outre de grands privilèges. 
Dans le feizieme fiecle l'Italie commença à 
jouer de fon refte : elle difparut aufli-tôt que la 
France commença de cultiver les Arts. Jufques 
alors limitée au produit de la culture des terres 
& à des échanges intérieurs , celle-ci étoit demeu- 
rée tranquille, pendant que les flottes de Ferdinand 
le Catholique cingloient vers les côtes de l'Ame- 
rique. Elle ignoroit toutes fes ricKefles 9 & ne 
foupçonnoit pas celle qui devoit bientôt lui aflurer 
une prépondérance dans tous les objets d'agré- 
ment. L'Efpagne ne fembloit deftinée qu'à tuer 
l'or des mines du Nouveau Monde (a) , pOfur 
l'échanger avec les frivoles fabrications des Fran- 
çois. , 

Comment la France , après avoir foutenu 
tant de guerres, fut-elle plus peuplée que fous le 
regne.de Louis XII ? Pourquoi j après s'être épui- 
fée d'or en guerres, ruineufes, y eut-il plus de 
numéraire circulant, & plus de rieheiïès fur des 
matières de luxe? Ces contrariétés ( nous avons 
déjà prouva qae le règne de François I en fut 
rempli ) vont s'expliquer. Mais tandis que la Na* 
tion s'enrichiffbit , le Roi s'appauvriflfoit , & Fran- 
çois I ouvroit une porte nouvelle à de nouveaux abus. 
La Méditerranée , ce large baffin fur lequel les 

■ ' ■ ' . — ' ^- 

(*) Le commerce que l'Efpagne fie avec les Indes me ft 
monta originairement qu'à quarte millions d'or. 
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flottes deCharles-rQuint , de Barberoufle & de So- 
liman fe promenoient avic des intentions cruelles, 
& que les Chevaliers de Rhodes rougiflbient de 
leur fang , fembloit n'offrir aux François que des 
limites qui reflerroient fes provinces méridionales. 
Une pêche dont le produit fe confommoit dans 
ces mêmes provinces , & dont les falaifons étoient 
enlevées par les Portugais ,, étoit la branche la 
plus importante du commerce de la Méditerra- 
née. Nous parlerons bientôt des facilités que nos 
ports > dans cette mer , doonoient aux Italiens 
pour commercer avec nous Se abufer de notre 
bonne foi. 

* François I yenoit enfin de figner un traité d'al- 
liance avec Soliman. Ce traité, qui expo fa ce Mo- 
narque au blâme de l'Europe , & qui ne lui fut 
d'aucune utilité contre fes ennemis , fut cependant 
utile aux François. Protégés par Soliman à Conf- 
tantinoplç , ils oferent fe répandre dans les terres 
de la domination du ^rand-Seigneur , & des 
Rois fes tributaires. On vit bientôt des boutiques 
de Marchands François ouvertes dans le Caire > 
à fiaruth , à Tripoli , à Fez ,à Maroc. Ils tiroient 
de la France leurs marchand ifes , & y verfoient 
les fequins des Turcs. Les Juifs, chaffés d'Efpagne 
par Ferdinand , s'étoient réfugiés au bas pays du 
Languedoc, & ces Marchands avides furent les 
premiers qui montrèrent aux François la route 
des côtes de Barbarie , & accoutumèrent les habi- 
tans du Languedoc à trafiquer avec les Turcs. Les 
Provençaux eurent bientôt imité les Languedo- 
ciens. Les Efpagnôls prometto : pit , de leur côté , 
des gains confidérables à la Nfcion qui feroit la 
première à fonder avec elle un commerce fuivi. 
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François I ne jeta pas fa vue fi loin dans l'avenir ; 
il abandonna .aux Italiens les nouvelles richefles 
jies Indes , qui , à la vérité, nétoient point auflî 
abondantes quelles le furent fous Philippe II ? 
mais des Colonies entières de Proteftans Fraaçois 
perfécutés , du fond de l'Auvergne 8c du Limou- 
fin vinrent s'établir en Efpagne , & peuplèrent la 
Navarre & T Aragon de Laboureurs , de Charpen- 
tiers , de Maçons. Le Grand-Prieur de Capoue 
ayant voulu s'emparer de Valence par le moyen 
des galères Françoifes , y trouva dix mille Fran- 
çois , qui furent tous cautionnés par les Efpagnols. 
Des amnifties , accordées par intervalles , rappe- 
loient cqs Colons , qui fe croyoient exilés par-roue 
ailleurs que dans leur patrie , & qui venoient 
verfer avec joie dans la France le produit de leurs 
travaux. La main d'œuvre étoir plus chère en Ef- „ 
pagne qu'ailleurs , & les François , fobres &: a&ifs ,. 
$'enrichi(Toient en peu de temps. On lit dans les 
Epîtres de Clénard . au -chapitre de fes dépenfes 
en Efpagne : Pour faire ma barbe 3 quinze ducat* 
pour an. 

On commença à fouiller dans les terres , pour 
voir fi la France ne produiroit point ces matières 
que l'Italie lui faifoit payer fi cher. Les Pyré- 
nées recéloient des tréfors; on y trouva de l'alun* 
des mines d'ar & d'argent. Il femblê que ces re- 
cherches auroient dû être faites par les Natio- 
naux. Les Allemands leur en enlevèrent le mérite r 
ceux-ci découvrirent les métaux, & une infinité de 
couperofe & de marcaflite. Il fut démontré que 
la France produifoit des marbres blancs & noirs % 
des madrés , du jafpe, & des ferpentines , Se plia 
d'alw <ju il ji'çn çtok befoin pour fa coufomma* 
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tien. 11 fut prouvé qu'on ppuvoit fe difpenfer de 
payer pour un million cous les ans à l'Italie. En 
France fe travaillèrent tous les objets de la parfu- 
merie, & les gants. Ce dernier article étoit impor- 
tant , par la grande confommation qui s'en faifoit* 
Un grand Seigneur en acheta dans un an pour 
quatre cents écus. 

Alors on avoit déjà des idées plus claires fur le 
commerce. Y)çs Marchands & des Spéculateurs 
fe répandirent dans le royaume , mirent" un taux 
à toutes les produ&iqtns , & , par l'appât du gain, 
léveillerent Tinduttrie & «ntrerinrent la culture. 
Déjà la France fourmifoit- à l'Etranger , du blé , du 
vin, du fel , des pruneaux , du papier , des draps , 
des srofles toiles , du paftel , de l'alun , du fourre, 
des huiles , de h cire , du miel, de la poix, des 
falurçs defaumohs,desfardines , des maquereaux, 
des morues , des livres , & des ouvrages de main ; 
elle recevoit en échange» de l'qr, de l'argent, de 
1'étain , du plomb , du cuivre , du vif argçnt , du 
vitriol, du cinabre, du bois de bréfil, d'ébene, 
fuftel , de gaïajc , de Pivoire , du maroquin , dei 
toiles fines , des couleurs de cochenille , écarlate, 
cramoifi , des drogues , du fucre , des chevaux, 
Déjà on avoit fenti qu'itfalloit attirer les Etran- 
gers dans nos ports, & par conféquent accorder 
des franchifes. »> Il faqdroit donner , difoit un Po-* 
» li tique de ce temps , une partie de nos biens à nos 
» voiiins , quand ce nefïeroit que pour commu- 
.p niqtlçr & entretenir une bonne amitté entre 
» eux & nous. Je ferois bien d'avis , ajoute* 
» t-il , qu'il fût défendu de trafiquer avçc 
* l'Italien , pour des atours , des parfums , du 
¥ plflqxb., di* parchemin , dçs twffçs partes > d& 
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m poifons. Faut qu'on quitte , continuoit-il , aux 
» Etrangers le droit d'aubaine, à la charge que 
» l'héritier foit habitant du pays ; aufli bien voyons- 
» nous qu'il n'en revient que le déshonneur à la 
99 France, Se le profit aux fangfues de la Cour, 
ï9 joint que cela empêche le cours de la trafique , 
*> qui doit être franche & libre, pour la richefle 
» & grandeur du royaume <«. Le droit d'aubaine 
fut fupprimé quelque temps après; mais c'étoic 
beaucoup d'avoir fenti , dès les premiers pas , la 
néceffité de cette fuppreflion. Il n'eft pas douteux 
qu'avec une Nation auffi intelligente , la France 
auroit embrafle , du premier coup d'oeil, l'étendue 
de fon commerce ; mais , foit parefTe , foit infou- 
ciance , foit manque de confiance en fefs propres 
forces , elle appela les Italiens , qui furent pen- 
dant long-temp"s fes Fermiers & fes Commer- 
çans (a). 

François I venoit de mettre une valeur extraordi- 
naire aux diamaas, par le prix qu'il avoit donné d'un 
diamant que le Roi d'Angleterre marchandait en 
même temps que lui : il en avoit pay èfoixante-dou^e 
mille ècus fol trébuchant. Les François fe tour- 
nèrent avec empreffement vers ce nouveau befoïn 
du luxe ; & comme ils étoient peu connoiflfeurs 
dans les pierreries , ils fe livrèrent en aveugles aux 
Italiens , qui n'avoient pas "laiffé échapper cette 
nouvelle occafion de s'enrichir aux dépens de la 
JFrance. Ils établirent avec les François un com- 
" merce de faulTes pierres. De là l'origine du fobri- 
quet de lourdaut , que l'Europe donna aux Fran- 

(*) Les Italiens avoient le droit de commitimus , & tout:* 
leurs affaires étoient portées au Confeil privé du R«k • 



t 
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:oïs. Lourdauts voirement , difoit Cardan , de fe 
aifler ainiî efeorner. Henri III ayant dédaigné de 
fe parer de pierreries , elles tombèrent bientôt 
dans le plus grand aviliflement ; le peuple alors 
s 9 en couvroit avec une ridicule magnificence , que 
l'ufage des perles a feul égalée long-temps après. 

Le commerce des parfums étoit exceffif ; les 
François s'éioient ra viles, depuis qu'ils s'étoient 
apperçus de la grande contamination qui s*én 
faifoit dans leur pays. Moins habiles dans la com- 
position 31s ne pouvoient les vendre à plus bas 
prix que les Italiens ; & c'étoit aflez de foutenir la 
concurrence a?ec eux. De toutes les odeurs , celle 
d ambre étoit la plus répandue ; on en fâifoit ufagf 
jâTqûe da is les lavemens , & il n'étoit pas un 
mariage qù lès nouveaux mariés , avant d'entrer 
dans le lit nuptial , n'euffent pris chacun un lave- 
ment d'ariibre gris,; 

Ce luxe devoir néceflakement fuppofer de plus 
grands excès. Le commerce avoit verfé beaucoup 
dor en France, & 1 oï étoit employé à fe procurer 
non feulement les commodités, mais même a 
faire inventer les aimables fuperfluités de la vie. 
Les tables furent mieux f<jjr vies , les maifons mieux 
meublées , la. parure plus recherchée. Il y avoit 
déjà bien loin de notre luxe à celui du bon Roi 
Louis XII. a> De telles braveries , avoit' déjà 
» dit un Cenfeur qui ignoroit que le luxe eft un 
m monftre né du commerce , & que le peuple le 
» plus induftrieux & le plus commerçant eft né- 
» ceffàirement le plus voluptueux & le plus efFé- 1 
» miné j de telles braveries, on vient aux meubles 
a> de la maifon , aux lits de drap d or , aux buffets 
9» d or & d'argenu II faut garnir lavable de plu- 
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» fleuri mets ; car le François ne peut vivre d& 
* cure-dents comme l'Italien. De là vient la fnan- 
» dife. Il n'y a pas de valets de boutique qui ne 
*» veuillent dîner à la table du Mure y à un écu; 
» les Maîtres, à deux écus par tête es. L/àbus avoic 
été porté à un tel point , que fous le règne 
d'Henri 111 on trouva ,^n revoyant le procès des 
Finartciers , que l'un d'entre eux envoyoit de Paris 
jufqu'en Flandres douze bottes de chemifes blan- 
chir à un tefton chaque. Sous Henri III , après 

• que la Loi Somptuaire eut défendu les étoffés d'or 
& d'argent, la vanité des Grands fe dédomma- 
geoit en faifant porter aux laquais des livrées de 
foie. Les Dames portoient des robes faites à Mi-* 
lan , du prix de cinq cents écus la façon , fans or 
ni pierreries* Le prix de la façon excédoit fouvenc 
celui des étoffes, qui étoient enrichies de broderies- 
pourfileures j pajjemens j franches 3 tordis j cane*- 
tilles y arrière-points 3 & autres pratiques qu*on in* 
ytnte fous les jours (a). 

{a) Pour donner une idée de la valeur des marchandifes * 
tious allons établir les prix de quelques objets de commerce. 
Tout avôit enchéri $ mais l'or n'avoit pas plus de valeur in- 
trinfeque i^ue fous St. Louis. On ne donhoit pas plus d'or* 
& on parloit de plus fortes fournies* Par exemple , l'aune de 
velours , fous François I ( quelques Auteurs prétendent qu'if 
n'y avoit point de velours en France) , (e vendoit dix livres} 
l'aune de drap cent fols. Les di* livres ne valôient quo 
quarante fols fous St. Louis , & les cent fols^ vingt fols ; le 
/nuid devin, douze livres' dix fols, autre fors cinquante fo!s ; 
le chapon 7 dix fpls, deux fols ; la pinte de vin f trois blancs r 

♦ un Hardi la paire de fouliers , quinze fols , trois fols ; la 
journée d'homme, vingt*-cinq fols, cinqfo's J la journée dû 
Manoeuvre, cinq fols , dou^e deniers; le Gentilhomme qui 
avoit cinq cents livres de rente » autrefois n'auxoit eu qufl 
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Les befoins de l'Etat fournirent de flôiiveauîc 
ïïioyens de fe procurer de l'argent; l'Etar dévoie 
y perdre tôt ou tard , & s'appauvrir : d'où s'eii 
fût enfuivie la ruine des p^meu tiers > par les fur- 
charges dans tous les genrfes d'impôts* En atten- 
dant cçs crifes terribles > les boudes des Sujets 
«'ouvrirent, & au moyen d'un leurre qui paroiÛQtc 
fin alors , le Monarque y puifoit à (on aife , fou- 
doyôit fes troupes > & entrçtenoit le luxe de la. 
Couronne. Je veux parler de la vénalité des char- 
ges. On étoit fi peu inftruit alors fur les Finances» 
qu'ayant été agité, fous le règne de Charles IX, 
aux Etats d'Orléans, de réduire les Officiers de 
Magiftrarure , on fit entendre au Roi que cette 
iiippreilïon nuiroit au revenu des Parties cafuèllesj 
& on fit fi bien , que le nombre des charges fut 
augmenté.. Un Préfidenr.de la Chambre deg 
Comptes , portant la parole quelque temps après a 
5t. Maur-les-FofTés ; clic tout haut au Roi , qut 
Ja/uppreffion des Officiers étoit pernicieufe au Pu- 
blic j & dommageable à fes Finances ; vu que , pour 
trois augmentations d' Offices feulement ± on avolt 
payé fix cent mille livres & plus. C'éroit ainfr 
qu'on ratfonnoit fur les Finances. 11 n'eft pas éton- 
nant que cette manière d'admmiftrer ait eu des 
fuites fi étranges. Les fommes immenfes qu'on 
avoir apportées dans le tréfor des Parties cafueiles , 
& qu'on.âvoit retirées de la circulation , éblouif- 



€tnt livres s une maifon qui fe vendoit vingt-dnq mille 
livres , cinq mille livres. Ces fommes , comme on vo't , ne 
^ontenoient pas plus chargent qu'elles n'en con i encïe^t foui 
St, Louis. On ne baille pas p lus d'or a préfen' , difoit USA 
juteux contemporain, qu'on n'en bailloit autrefois* 
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foient le Gouvernement , qui n'étoit pas encore 
atfez avancé pour lire dans l'avenir. 

Un aucre moyen pour attirer de l'argent eo France, 
fut l'établifTement de la banque de Lyon. Le Car- 
dinal de Tournon en avoit donné le projet^ à fon 
retour d'Italie en 1543. Il avoit vu les Vénitiens 
& les Génois tenir une banque d'emprunts > tou- 
jours ouverte : il conseilla à François I de fuïvre 
cet exemple. Les Vénitiens «empruntaient à cinq 
pour cent, & à quatorze pour le viager. La fa- 
meufe Maifon de St..George à Gênes empruntoic 
a cinq pour fcent, & prêtoit ces riftmes fommes 
à haut mtéçêt : elle feule s'eft enrichie à cer éta- 
bliffement. Les Vénitiens ayant voulu emprunter 
à huit pour cent, y perdirent des fommes im- 
menfes , & furent obligés de renoncer à ce jeu. 
Le Carditial de Tournon confeilla au Roi d'ou- 
vrir les emprunts à huit pour cent. Dans ce temps- 
là , Charles-Quint & Henri VIJI empruntoienc 
chacun de leur coté. Le motif du Cardinal , en 
porrant l'intérêt à huit pour cent , fut de fe tirer 
de la concurrence avec les autres PuifTances, & 

. d'attirer à la banque de Lyon tout l'argent des 
Etrangers: Bodin prétend que ce Cardinal vouloir 
aflurer cent mille écus qu'il avoit dans fes coffrps, 
& en retirer le plus fort denier. A peine les 
Lettres-Patentes furent-elles expédiées , que les 
François , les Allemands , lés Italiens , vinrent à 
l'envi fournir des fonds à la banque du Roi. Les 
Puiflances des Ligues , les Princes Allemands , s'y 
intéreflerent ; les Bâchas & les Marchands de 
Turquie placèrent, fous le nom de leurs Fadeurs, 
pour plus de cinq cent mille écus ; » & ce qui 
w empêcha le fecours des Turcs au dernier voyage 

» que 
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*» que les £rahçois firent à Naples , fut la faute 
•> qu'on fit de payer quatre mille écus d'intérêt à 
» RoftanJïacha, outre les dix mille que J*a Vigne, 
» Ambaflkdeur , lui avoit portées en 1 5 46 ". 

Cet expédient ne pouvoir manquer dé pro- 
curer à la France quelques luftres d'un embon- 
point fa&ice. Les Flotentins , les Luquois , leô 
* Genevois , les Suifles , affriandés , dit un Auteur , 
de la grandeur du profit, apportèrent une infinité 
d'or & d'argent en France ; ce qui le rendit fi 
commun , & ce qui doubla en' peu de temps la 
population. Dans le même temps , les rentes cons- 
tituées fur la ville de Paris procurèrent par ait 
un intérêt exceflîf } & l'Etranger , qui venoit y 
placer toute fa fortune, protégé par Tédit d'affran- 
chiflTement du droit d'aubaine , renonçoit à fa 
patrie, pour s'établir lui & fa poftérité en France, 
îrançois I , devenu infirme , s'appliqua enfin 
aux affaires. Alexandre faifoit l'amour , dit M. 
de Tavanes , quand il n'avoit plus d'affaires» Lé 
Roi François ne s'appliqua aux affaires que quand 
il ne fut plus en état de faire l'amour. 11 mourut, 
& ne laiffa qu'une dette de dix-fept cent mille 
«eus envers la banque : la même fomme fut trouvée 
dans fes coffres , outre le quartier de Mars , qu'il 
ctoitprêt à recevoir. Henri II attribua'malheureu- 
fement au bénéfice de la banque , ce qui n'étoit dû 
qu'à l'économie momentanée de fon prédécefleuf • 
PrejGTé par les citcônftances , il crut qu'il devoit con- 
tinuer d'emprunter. L'Empereur aVob porré l'in- 
térêt à dix & à douze pour cent ; Henri VIIÏ 
l'avoir monté à douze. Henri le porta à feize en 
1554. Il fut convenu que l'ufure fe paieroit aux 
quatre foires principales , où l'intérêt feroit con- 
Tornc J. K 
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verti en fort , & joint au principal. L'intérêt cx- 
ceflîffit perdre la confiance: on craignit que le 
Roi ne fut pas même dans la puiflance de rem- 
bourfer l'intérêt. Un difcrédit univerfei fe répan- 
dit, & on négocioit les effets royaux à foixante 
Ce dix pour cent de perte. Les Villes &Comm^i- 
nautési avoient prêté à François I les fommes qu'il 
avoit demandées. Henri IL abufa des mêmes fa— 
cilités : en moins de douze années de règne , il 
devoit plus d'intérêt que (es prédéceffeurs , qua- 
rante ans auparavant , ne levoient de fubfides en 
France. François II , parvenu à la couronne > 
trouva des dettes, dont le poids étoit trop oné- 
reux à la France. On ne nous faura point mauvais 
gré d'en répéter ici l'état. Henri II devoir deux 
millions trois cent douze mille fix cent dix livres 
dix-huit fols fix deniers tournois de prêts gratuits , 
& dont il ne payoit point d'intérêt } quinze mil- 
lions neuf cent vingt-fix mille cinq cent cinquante- 
cinq livres douze lois huit deniers , dont il payoic 
l'intérêt. Il devoit pour arrérages fept cent foixante 
& quinze mille neuf cent îoixante & dix-neuf 
livres quatorze fols quatre deniers , outre la dette 
de Ferrare, & autres dettes de mariage, qui re- 
venoient à huit millions cinq cent quatorze mille 
♦ cinq cent quatre-vingt-douze livres huit fols onze 
deniers. 11 devoit encore pour reftes d'autres 
fommes , fept cent quatre-vingt fept livres deux 
fols fix deniers ; en forte qu'il demeura redevable 
de quarante-un millions cent quatre-Vingt trois 
mille cent foixante & quinze livres trois fols fix 
deniers, y compris quatorze millions neuf cent 
foixante-un mille fept cent quatre-vingt fept livres 
quinze fols huit deniers , pour les Aides , Do- 
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maine , Gabelles engagées aux Villes , Corps , 
Collèges & Particuliers , non compris foixame 
millions & plus, fournis par le Clergé, du temps 
d'Henri II Se François II. Henri II n'avoir point 
de reflources dans l'adminiftration de fes Finances , 
pour parer à ce défordre. Il eft prouvé que de l'écu 
de l'impôt , tiré des mains de fes Fermiers, il ne 
lui revenoit que quatorze fols. ' 

Tel fut le réfultat de cette banque , qui , comme 
nous l'avons dit, après avoir procuré un, moment 
d'embonpoint à la France , caufa fa ruine fous 
les règnes fuivans , en ouvrant de nouvelles voies 
à l'ufure. Les Etrangers n'ayant plus de confiance 
dans la dette publique , trafiquoient avec les 'par- 
ticuliers , plaçoiéïit leur argent à ufure , & por- 
taient dans leur pays le produit de cette ufure, 
qu'ils ^voient conlommé en France fous François I. 
De là naquirent une foule de procès d'un genre 
nouveau , & qui néceffiterent , fous Charles IX , 
les créations de la Jurifdi&ion des Juge & Con- 
fuls, pour toutes les affaires de commerce , d'ar- 
gent, d'échange & de papier. 

Un fi grand concours d'Etrangers , & fur-touc 
d'Italiens, qui , nés dans des Souverainetés diffé- 
rentes, dont chacune , & même chaque ville, avoic 
fon marc différent , devoit produire une confufion 
dans les monnoies en France, où totlt avoit cours , 
même les faufTes monnoies. De là vint ce pro- 
verbe : // entend h pair à quand on vouloir 
annoncer un homme rompu aux affaires, & ha T 
bile j car rien n'étoit plus difficile que de fuivre 
le cours des changes de toutes les monnoies. Un 
Particulier forgeoit publiquement, à Villeneuve ijj* 
d'Avignon des doubles & des deniers, qui n'étoient 

Kij 
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eftimés que douze livres le marc. Dans un an il 
avoic gagné quatre cent mille livres à cette fabri- 
cation, & avoit échappé au fûpplice , en faifanc 
don de cinquante mille livres à une Dame qui 
avoit du crédit fur François I. La variation dans les 
monnoies alarmoit les grands tenanciers , qui ne 

Îouvoient plus compter fur une fortune aifiirée. 
.es Seigneurs fe plaignoient d'être rembourfés 
de leurs droits Seigneuriaux en fauffe monnoie , ou 
monnoie qui avoit trop d'alliage. Les fous de 
François I ne valoient que trois deniers feize 
4740. grains. L'ancien fou avoit valu près de quatre de- 
niers. Henri III ne fe fit pas un fcrupule de le 
diminuer de moitié de poids & d'un quart d'aloi. 
De là dévoient s'élever fans cbŒe des obftru&ions 
dans la malle du commerce , qui s'anéantit fi-tôc 
qu'elle cefTe d'être adfcive. On crut avoir remédié 
à une partie des inconvéniens , en n'acceptant les 
lettres de change qu'à condition qu'elles feroienc 
payées de préférence en une efpece plutôt qu'en 
une autre.. Philippe le Bel fut le premier qui fal- 
fifia les monnoies : il fentit tous les vices de cette 
Opération , & défendit à fon fils Louis Hutin de 
fuivre fon exemple. Le Dante ne homme Philippe 
le Bel jamais fans l'cpithete fuivante : Falfifaa- 
tore di moneta. Il eût été à fouhaiter que les Rois 
. fes fuccefleurs , en fe fouvenant de ce moyen 
ruineux, euiTent été plus frappés des. regrets de 
ce Prince. L'agiotage des monnoies & du papier 
fit tomber tout à coup les Terres. La meilleure 
Terre roturière ne produisit plus que le denier 
vingt , & le Fief le denier trente. La journée de 
l'Agriculteur par confcquent baiffa. En été, elle 
n'étoit évaluée que iîx deniers à en hiver quatre 
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deniers , & douze avec fa charrette & fes bœufs* 
Cette clafle de fujets ne pouvoit qu'être malheu- 
reufe ,' par une nouvelle îupercherie des Confré- 
ries des Corps & Métiers. Ces Corps d'Artifans 
s'aifembloient , taxoient en commun la valeur 
des étoffes , ôc renchériflbient la main d'oeuvre , 
fans caufe & fans néceflité , tandis que la journée 
du Laboureur reftoit toujours au même taux. Cet 
abus, il eft vrai , ne fubfifta pas long-temps. Le 
Chancelier Poyet fupprima les Confréries. 

C'eft au même Chancelier qu'on doit l'ordon- 
nance fage qui enjoint à tous les Cures de tenir 
un regiftre exa& des noms & furnoms des nou- 
veaux nés. Croira-t-on que cette ordonnance eft 
demeurée long-temps fans vigueur? 

La dénomination de faquin, qui ne fignifie plus 
aujourd'hui qu'un petit-maître , dont l'imperti- 
nence eft exceflîve , entraînoit autrefois une ef- 
!>ece d'infamie. Dans une ordonnance de Police * 
es faquins font aflimilés aux crocheteurs , & il 
étoit défendu aux uns & aux autres de porter 
dagues , épées , & autres armes offenfives 

Les Efpagnols traitèrent toujours avantageu- 
fement avec nous fotls le règne de François I , 
par FadrefTe d'oppofer aux Négociateurs de la 
France, vifs & pétulans, des Miniftres lents & 
froids. Les François , quelque tard qu'ils ar- 
rivaient au Confeil, n'entrèrent jamais une feule 
fois après les Efpagnols. Cette lenteur défefpéroit 
les François. Notre façon n'eft point de parler 
pofém^nt comme eux , difoit Philippe de Co- 
mines , en parlant des Efpagnols devant le Duc 
de Milan ; mais tous enfemble. Le Duc de Mt- 
Un répondit : Oh ! un à un. 

Kii* 
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Le Préfident Lallemand de la Chambre des 
Comptes , par un relevé qu'il fie des revenus de 
l'Eglife , prouva que des douze parties des biens 
de 1 Etat, l'Iiglife en pofledoit fept. * 

La ville de Baie donna à François I un exemple 
qu'il n'imita point. Ayant changé de religion , 
elle ne voulut pas chaifer les Moines de leurs 
couvens , elle confifqua feulement leurs reyenus 
après leur mort. Un Chartreux qui ne voulut pas 
fortir de fa maifon , y vécut long-temps feul. 

La province de Languedoc étoit il furchargée 
de voleurs, que les Etats rendirent une ordon- 
nance , qui adjugeoit au Prévôt de la Maréchauf- 
fée vingt-cinq livres par chaque verbal d'exécu- 
tion qu'il leur rapporteroit. C'éroit le moyen le 
plus fur pour engager le Prévôt à une garde af- 
fidue. Ces mêmes États fe font occupés avec plus 
de zèle que les autres provinces , de leur fureté , 

{>ropreré,& de L'éducation provinciale. Le Col- 
ége de Nîmes fut fondé dans Le même temps 
avec douze cents livres de rente. 

Depuis Charles VII jufqu'à François I, on a 
compté plus de procès que depuis l'exiltence de la 
Monarchie. Un Avocat voyant apporter une foule 
d'édits à vérifier , s'écria : Voilà pour dix mille 
écus d'épices. Les Juges n'oferent pafler outre. 

Sous François I , & jufque fous Henri III , les 
François mangeoient avec peine du poiflbn \ » tel" 
» liment^ dit un Auteur contemporain , qu'il y en 
m a plufieurs qui aime.roient mieux manger du 
•> lard jaune le jour de Pâques , que d'un éturgeon , 
» qui eft caufe que le poiflbn demeure & la chair 
» enchérit «. Les François reflembloient bien peu 
aux Romains, des chaînes defquels ils fe font 
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échappés. Du temps d'Àpicius , le poiflbn étoit 
en fi grande vénération à Rome , que les grands 
Seigneurs s'appeloient d'Aurade , Maurenne , 
Broches, Sardine. Caligula aimoit tanc le poiflbn> 
qu'il en fie un banquet qui dura fix mois , & pour 
lequel on pécha tout le poiflbn de la Méditerra- 
née. Ceft peut-être à la répugnance que témoi- 
gnoient les François pour le poilïbn , que nous 
devons ces inftituts, où les Fondateurs ont or- 
donné que les Moines mangeroient maigre, par ef- 
prit de/pénitence fans doute. 
.. On coucha , jufques au règne d'Henri III , dans 
le lit y fans chemife , nu à nue ; ce qui avoir accré- 
dité le proverbe, où , en voulant parler d'une 
promette difficile à tenir , on difoit : Elle reflèmble 
à celle d'une mariée qui voudroit entrer au lit en 
chemife. 

Les François faifoient un fi grand bénéfice^dans 
le commerce du blé avec les Portugais, qu'on 
agita au Confeil fi on ne rétabtiroit point dans 
toutes les villes les greniers publics qui avoient 
été détruits pendant les querelles entre les Mai- 
fons d'Orléans & de Bourgogne. On agita encore 
d'arracher toutes les vignes , pour mettre tout le 
ter rein en blé. Cette dernière produdion étoit 
fi rare en Portugal , que , pour en faciliter la cul- 
ture & le commerce , les Marchands à blé , entre 
autres privilèges , n'étoient point fournis à la con-< 
trainte p^r corps. Le Sergent étoit obligé de dé- 
livrer fon prifonnier aufli-tôt que celui qui por- 
toit le blé crioit , Traho didrigo. Il n'étoit permis 
aux Efpagriols de fortir de l'or* que pour acheté^ 
duhlé. 

Kiv 




APOLOGIE 

D B LA 

S. MRTHELEMIj 

Par Gui Dufaur de Pibrac {a). 



CHAPITRE TROISIEME. 

V ou s avez été étonné fans doute des bruits 
diffamans qui font parvenus jufqu'à vous , & fe 
font propagés fi promptement dans toute l'Eu- 
rope \b). Le défordre eft général; tous les efprits 
, font confternés ; on gémit , on murmure , on me- 
nace , on accufe le Roi , la Reine , tout le Con- 

{a) II eft prefque inutile d*obferver qu'Elvidius eft un 
nom fuppofé. 

(b) Au lieu $ Europe , il faudrait l'Allemagne ou le Nord. 
Ce foin dç citer l'Allemagne de préférence , eft une preuve 
que Pibrac écrivit l'Apologie, principalement pour juftifier 
la Famille Royale dans le Nord , oit Bàlagny négocioic 
alors en Pologne la couronne pour Henri III. Cette Apo- 
logie valut à Pibrac la place de Chancelier d'f Ienri III en; 
Pologne, B faut [bien un falaire à toute efpece de ferview 
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feil. Que le gros de la Nation fe laifle entrain^ 
par des clameurs fédicieufes , je n'en ferai point 
furpris ; mais que des gens de bien, jufque-là pru- 
dens & fages s fe réunifient à cette maife popu- 
laire & méprifable , voilà ce qui m'étonne. Croyez , 
mon cher Elvidius , que le Roi n'a fait que ce qu'il 
x dû faire. Une cruelle fatalité lui a arraché des 
ordres rigoureux. Le bien de l'Etat , fa fureté 
perfonnelle, ont demandé un grand facrifice. 

Vous connoiflez ma façon de penfer. Impartial 
èc vrai , je ne trahirai point mon cara&ere ; je 
vous dirai avec franchife tout ce que j'ai pu dé- 
couvrir dô ce maflacre , qui épouvantera les races 
futures. À peine forti d'une longue maladie , vous 
imaginerez aifément quelle dût être la fituation 
de mon efprit pendant ces journées défaftreufes y 
où le fâng étoit effacé par le fang , où la voix du 
devoir , étouffée par les fureurs des partis , & par 
les cris des vengeances particulières , n'arrêtoit 
plus des bras armés d'un poignard régicide. Je 
ferois mort de douleur , fi je n'avois été certain 
que mon Roi , dont l'humanité m'eft fi connue , 
n'a voit ordonné ni ces cruautés inouies , ni ce fac- 
cagement affreux. 

Repréfentez-vous une ville immenfe où abon- 
dent tant de peuples différens ; peignez-vous les 
chocs multipliés de mille paflions contrariées, qui 
fe heurtent & rendent le citoyen ambitieux en- 
nemi du citoyen paifible \ voyez les foupçons Se 
les craintes élever entre eux de hautes barrières , 
à l'abri defquelles fermentent ces volcans fédi- 
tieux , qui n'attendent qu'un accès de fureur pour 
éclater avec violence. Dans ces âtres brûlans , le 
cara&ere le plus heureux fe décompofe. Un peuple. 
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doux & fournis devient féroce & cruel. Un pur 
fuffic pour corrompre coûtes les vertus ; un jour 
ne fuflit pas pour détruire tous les vices. En vain 
les Hérauts d'armes ordonnoient, au nom du Roi, 
de pofer les armes ; en vain étoienc fbrties du 
Louvre des gardes nombreufes. ... Je n'ofe flétrir 
le nom François d'un reproche permanent.... Rap- 
pelez-vous cqs qualités dignes d'éloge , qui le- dis- 
tinguent des autres peuples. Quelle Nation refpedta 
autant qu'elle la majefté du trône & l'autorité 
royale ! i-aquelle a donné à fes Princes autant de 
témoignages de fidélité ! Le François a toujours vu 
-dans fon Roi une Divinité tutélaire , & l'a rendu 
volontairement maître de fa parfonne , de fes biens > 
8c de fon bonheur. Non , cette Nation foumife 
n'a point perdu en un jour la. gloire qu'elle s'ac- 
quit en combattant trois cents, ans les Anglois, 
f>our conferver la Couronne au Prince enfant de 
a patrie. Sans doute des caufes terribles & pa.f- 
fageres ont altéré cette fidélité refpe&able. La 
France , en proie à des Princes étrangers & à des 
ambitieux , journellement frappée d'un fer nou- 
veau , ne fembloit plus être la patrie des François. 
Le nombre des coupables rendoit les crimes fa- 
ciles & familiers. Dans les chaires , dans les lieux 
publics > dans toutes les aflemblées , des Conjurés 
frappoient à coups redoublés fur un trône prêt à 
erre renverfé. Comment le peuple , fi prompt à 
s'égarer , auroit-il pu n'être pas un inftrument du 
crime ( Cependant la fidélité n'étoit pas éteinte 
à?ais tons les cœurs. Un troupeau fidèle & fur 
s'eft raffemblé autour du Roi , & lui a fervi de 
rempart contre les ennemis du bien public. 
Une conjuration violente s'étoit formée dans 
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lenceinte même du Louvre ; Coligny en étoit le 
Chef. Jamais on n'a réuni autant de grandes xjua- . 
lités , pour être à fon gré utile ou dangereux à 
J'Etat. Aflez criminel pour ne point balancer de 
devenir Chef de parti , Coligny avoit toutes ces 
apparences »de vertus , qui ennobliflent aux yeux 
de la populace crédule , le méprifable perfonnage 
de rebelle & de conjuré. Plié de bonne heure aux 
fatigues de la guerre , il en avoit fait une étude 
profonde. Le facrifice de tous les genres de vo- 
lupté auxquels il s'étoit livré impétueufement 
dans fa première jeunefle , fembloit ne lui avoir 
uien coûté. Toujours méditant , toujours occupé » 
il avoit- afloupli fon caraâere aux affaires & aux 
complots , 8c fon ardente pénétration démêloir 
au premier inftant le fufeau embarraffé des plus 
importantes négociations ; talent rare , mais né- 
ce(Tair.e au fadtieux, qui ne peut créer un parti 

3u'en maniant avec adrefle les paflions de ceux 
ont il veut faire des complices. Cette main , qui 
venoit d'écrire des dépêches miniftérielles aux 
villes liguées , traçoit en même temps , fans efforts, 
de« détails domefttques. D&ns tous les momens 
de fa vie , Coligny partit au defliis des circonf- 
tances : la mauvaife fortune ne l'ébranioit point ; 
la profpérité ne fermoir point fes yeux fur les 
dangers. Tranquille & inaltérable , on ne lifoic 
jamais fur fon front le projet qu'il avoit conçu la 
veille & qu'il alloit exécuter (a). Heureux guer- 



(a) On n'a qu'à fuivre Coligny depuis les hoftilités de 
la Rochelle jufqu'à la bataille de Moncontour, Battant & 
battu , fa férénité ne fe démentit jamais. La vçillc qui précéda 
<$ dernier combat, il avoit foufe tranquillement 5 & après 



V 
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rier&ans toutes les guerres étrangères, il n'éprouva 
des tevers que dans les guerres civiles ( le Ciel 
fans doute protégeoic la France )• Vi&ime lui- 
' même d'un plan d'hoftilités qu'il s'étoit fait , il 
laifla échapper des occafions importantes , pour 
avoir préféré la prudente lenteur de Fabius à l'ac- 
tivité d'Annibal. Tel étoit le.Héros dans Coligny; 
rhomme avoir de grands défauts. Violent, cruel, 
la tête exaltée , il ne pardonnoit, jamais , louoit 
peu , humilioit volontiers , pou(Toir la défiance 
au delà des bornes , embralioit toutes les voies 
qui le conduifoient à la vengeance. Il bravoit toui 
les dangers , pourvu qu'il en fortît avec une gloire 
nouvelle ou une autorité plus grande ; d'un léger 
motif de guerre, il faifoit naître des guerres longues 
& cruelles ; pendant la paix, préparant les hofti- 
lités ; pendant les combats , délirant la paix , non 
par amour pour elle, mais pour recommencer 
avec plus.d'acharnement & des forces plus redou- 
tables , des combats éclatans. Accoutumé à l'in- 
dépendance que donne le commandement d'une 
armée , il ne pouvoit fupporter l'autorité royale. 
Magnifique & faftueux , il fe faifoit entourer d'un 
appareil de majefté. Une garde , compofée de 
Gentilshommes François, entrerenue aux dépens 
de* provinces , veilloit fur fa perfonne» Tel etoit 
Coligny ; ambitieux à l'excès fans le paroître , & 
qui auroît terminé la guerre civile, s'il avoit pa 
ufurper le trône ou en faire defcendre les Rois (a}< 



le fouper , avoit écrit en même temps des lettres très-réflé- 
chies aux Ligueurs, & d'autres plaifantes à fes amis. Ces 
lettres furent interceptées. 

(a) Cétoit en effet où tendoient auûl le Roi de Navarre, 
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Le onzième jour des Calendes de Septembre , 
la nouvelle fe répandit au Louvre que Coligny 
venoit d'être blefle dans une embufcade (a). A ce 
bruit , le Roi très-Chrétien s'écria avec indigna- 
tion, que Sa Majefté Royale avoir été léfée en la 
perfonne de l'Amiral de France , & des ordres 
rigoureux font expédiés contre le meurtrier. Une 
recherche exafte eft faite des complices , & de la 
caufe fecrete d'un afliflînat prémédité.. Le fup- • 
plice qu'il prépare au criminel doit épouvanter la 
poftérité , & glacer d'effroi les mains homicides. 
Ce même jour il vifite Coligny , que fa bleffiire 
rerenoit dans le lit , Çc lui prodigue les expreflîons 
touchantes de la plus grande fpllioitude. La Reiné- 
Mere, Monfieur , & le Duc d'Alençon, le con- 
fiaient avec bonté. Tous lui promettent protec- 
tion , alîle & vengeance } le Roi va au devant de 
fes cliintes, lui offre un appartement au Louvre , 
ou des gardes. Pendant que Leurs Majeftés par- 
loient , les amis , les agens & les créatures de 
l'Amiral, fans refpeék pour le Roi, murmuroienc 
à voix haute , & accuioient de l'afTaffinat tantôt 
les Guifes (b) , tantôt la Reine-Mefe, tantôt Mon- 

le Prince de Condé, les Guifes j enfin tous les Chefs de 
parti Catholiques , pu Huguenots , ou Politiques. Je léni- 
fierai le portrait que Pibrac fait de Coligny , dans mes ob- 
servations à la fuite de l'Apologie , où je donnerai les 
véritables caufes du mafTacre, & les motifs des Guifes. 

(«?) Par MaureveL 

(t>) On ne fait pas bien fi le Duc de Guife a ordonné Pa£ 
faflmat de Coligny : on fait que Coligny étoit un terrible 
obftacle a l'ambition du Duc de Guife 9 & que , s'il n'avoir 
pas ces qualités brillantes & cette fortune immenfe qui 
rendirent le peuple idolâtre des Guifes , il avoit bien plus 
d'efprix, l'efprit plus fin, & le takat de mettre Ces ennemis 



2 
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fieur , puis le Duc d' Alençon. Mais déjà le bruit * 

retenti aux deux extrémités de la ville : on ac- 



cn a&ivité pendant qu'iL rcpofoit. Grands î' petits crai- 
gnoient fon cure-dent. Les Guifes avoient beLoin tantôt du 
prétexte de la Religion , pour réunir fous leurs étendards [e 
peuple alors très-croyant 3 tantôt de Catherine de Médicis* 
pour affermir feur parti. Coligny n'avoit jamais qu'un motif, 
[u'une armée , & qu'un objet. Si on ignore , dis-je , lequel 
u Duc de Guife , de la Rcine-Mere , du Roi , ou d'un autre» 
eft auteur de PafTaffinat de Coligny , oîi fait très-pofitive- . 
ment que Coligny , aceufé d'avoir guidé la main de Poltrot, 
qui frappa François de Guife , l'etoit injustement. Poltrot 
ne coniuita perfonne : il ne vit dans François de Guife qu'un 
ennemi dont il eft permis de fe défaire pendant les hoftilitést 
ouvertes. M. de Guife avoit affiégé Orléans dans le mois de 
Janvier iytfj : il faifoit tonner depuis un mois contre cette 
ville trente-deux pièces d'artillerie. Poltrot s'avifa de terini* 
ner le fiége. Le 18 Février, comme le Duc de Guife retour* 
noit de voir le camp & les batteries , accompagné dirCapi- 
pitaine Roftain ,,ilfut frappé par Jean Poltrot , eut du Mercy* 
en entrant à fon logis , nommé les Valins , d'un coup de 
fiftole en l'épaule gauche , 011 étoient trois balles , dont il 
mourut trois jours après. »» Jean Poltrot ayant opportunité 
» d'exécuter fon, entreprife , prie Dieu premièrement dans 
» un bois , ayant attacné fon cheval à un arbre ce. On voit 
que ce meurtre eft une efpece d'aétion fanatique » proprio 
rnotu , & qu'il croyoit bien faire. Il attendit le Duc de 
Guife entre cinq noyers , & lui lâcha & piftole. Il prit la 
fuite après avoir fait fon coup, & fut arrêté le 18 Mars 
même année. Il fut tiré à quatre chevaux en place de Grève. 
C'étoit là qu'il a dû nommer fes complices : s'il avoir nommé 
Coligny, on ne s'en feroit point tenu au foupçon. Mais s'if 
n'eft pas fur que Coligny ait guidé Poltrot , voici une évi- 
dence plus inconteftable. 



Pendant le fiége de Poitiers. 
1 
L'armée de ceux de la Religion , à faute de vivres , voyant 
que Moafîeur ne vouloit venir au combat , repaûa la Creufe 
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court -vers Coligny > on crie à la perfidie , aux 
armes. Son parti frémir & menace } le Roi lui- 
même n'eft poinr à l'abri des injures , & (a préicnce 
nq petit réduire les Conjurés au filence. Coligny 
lui-même, montrant au Roi fes mains mutilées: 
Ce n'eft pas là que mes ennemis dévoient frapper ; 
ma tête eft bien plus dangereufe qu'elles : c'eft 



Se puis la rivière , le 1 3 du mois de Septembre , & le retira 

autour de Faye la Venoufe en Poitou , pour là fe rafraîchir. 

Celle de Monfîeur fe retira à Chinon , attendant non feule- j/imoireà* 

ment les forces qu'on lui amenpit de pluficurs endroits de Mut de U 

la France , mais auffi les compagnies de Gendarmeries qu'il France fout 

avoit congédiées iufqu'à la St. Remy , comme nous avons Çk arics Ix > 

ditci-devL. ^ ^ey,,pag. 

Étant Monfîeur l'Amiral à Faye la Venoufe , fut exécuté 
à mort un Dominique d'Albe, Gafcon. Les caufes avoient 
été celles-<i ; Que lui étant Valet de chambre dudit fîeur , & 
envoyé au Duc des Deux-Ponts , avec lettres , tant de ia_ 
Reine d'Angleterre que des Princes & Amiral fon Maître, 
fut pris du fîeur de la Rivière , Capitaine des Gardes de 
Monfîeur frère du Roi, à Brifïac, pays de la Marche , fur 
la fin de Mai dernier paffé. Etant follicité par ledit Capi- 
taine la Rivière , il communiqua à la Reine-Mere , à Mon- 
fîeur, fon fils , & au Cardinal de Lorraine, fes dépêches 5 fie 
fut fi avant gagné , que fous ombre d'aller rendre audit Duc 
des Deux-Ponts lefcUtes lettres, promit épier fon camp, Se 
fonder fes délibérations ; & dès-lors il lui fut eût préfent 
<le cent écus, & d'un état de Valet de chambre de Monfîeur, 
Pour exécuter fa promeffe , il s'achemina vers le camp dudit 
Seigneur Duc, duquel ayant eu prompte dépêche, s'en re- 
tourna vers ledit de la Rivière, <îc lui communiqua fon ex- 
pédition, faifant entendre ce qu'il ayoit appris de l'état du 
camp du Duc des Deux-Ponts. Dépure., fut aufïi inltammenc 
pourfuivi & follicité , tant par un Laurent , Clerc de Ruzi , 
Secrétaire de Monfîeur , que par ledit de la Rivière , dé 
tuer ou faire mourir , par poifon , ou autrement , le fîeur 
Amiral 5 ce qu'il pouvoit faire , difoient-i!s , fans crainte des 
eofans dudit Amiral , lefquels on vouloit exterminer. . 
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elle qui a toujours réglé toutes mes démarches £ 
elle me refte. Le feu qui étinceloit dans fes yeux 
interprétait trop bien ces paroles équivoques. Son 
vifage, que les traits de la colère aîtéroient , pré- 
fageoienc un forfait violent & extraordinaire. 
L exécution n'en étoic point éloignée. 

Un avis fur annonça le lendemain à Leurs 
Majeftés une confpiration , dont Goligny étoit le 
Chef. Un des Conjurés vint fe jeter aux pieds du 
Roi , 8c déclara que dans une chambre fecrete 
de l'Amiral, les Conjurés avoient tenu la veille 
un-confeil de tuer le Roi, la Reine-Mere, fes 
deux frères , d'éteindre enfin la race des Valois , 
d'abolir en France la Monarchie, ou d'en offrir 
la couronne à l'Etranger. Le Roi , trop magna- 
nime & trop vertueux , n'accorda au délateur que 
ce degré de mépris qui eft dû £ un perlonnage 
auffi bas. Mais les indices étoient -trop précis } 
le temps , le lieu , la marche, l'ordre, les moyens , 
lés reflources , & les noms des Conjurés , le dé- 
lateur n'omit rien : la Famille Royale deypit périr 
dans un feftin. Ce récit alarmant fut bientôt fou- 
tenu par des témoins nouveaux ; la plus grande 
conformité régnoit dans leurs rapports différens j 
les circonftances étoient les mêmes. 

Le Roi , trop bien informé pour s'arrêter au 
doute, appelle la Reine-Mere, fes frères, ]§& 
plus fages de fes Cqpfeillers (a) , & leur rend 



(a) M. de Montpenfïer , le Maréchal de Tavanncs , le 
Maréchal de Retz. Le Maréchal de Tavannes n'étoit cepen- 
dant pas aflez l'ami du Roi , qu'il ne prévînt l'Amiral de ce 
qui le tramcit contre lui & le Prince de Condé , par la. 
Reine, qui vouloir les faire arrêter. 



compte 
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compte cte* détails qu'il vienc d'apprendre. Les 
trois délateurs répètent ce qu'ils avoient déjà die- 
Les Confeillçrs font frappés de terreur : la graiv* 
deur du péril les ranime. Le moyen le plus effi- 
cace &: le plus prompt eft préféré. Un remède 
violent eft préparé à un mal plus violent encore. 
Le Roi % toujours éloigné des voies extrêmes , 
refufoit de fîgner un ordre fanguinaire : il bor- 
noit fa vengeance à prévenir les Conjurés en les 
difperfânt, & en s'aflfurant des chefs & des plus 
mutins. On répondit au Roi , que les jours de la 
clémence étoient paffés , qu'il falloit frapper * 
éteindre dans le fang un parti jufqu'alors renaif* 
fant & tetrible. Un jour, une heure, Sire * peu- 
vent ébranler le trône jufqu'en fes fondemens , 
& vous entraîner fanglant fous fa chute. Le Roi 5 
plus jaloux de Teftime publique que de fa vie * 
traignoit , en ne cédant qu'à la néceflité , le re- 
proche des Nations mal inftruites» Que diront^/ 
elles ? On croira que je me fuis avili jufqu'à cou-* 
vrir ma vengeance du prétexte d'une conjuration* 
J'aime mieux perdre ma vie que "ma gloire. Il 
efpéroit rétablir le calme par la clémence. Roi 
trop clément , lui dit alors un des plus accrédités 
du Confeil , chafTez cette efpérance vaille ; des 
grands exemples peuvent feuls étouffer des grands 
crimes , & en empêcher dé plus grands de naître ; 
vous conferveriez des rebelles, &, vous attiferiez 
le feu de nos guerres civiles : ils recommence- 
roient ces rapines , ces incendies , ces dépréda- 
tions , fous lefquelles gémiflent nos miférables 
provinces. Avare du fang des coupables , vous 
feriez prodigue de celui de vos fidèles fujets , ôc 
cruel envers l'Etat. Avant de vous occuper da 
Tome I. L 
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votre réputation , dérobez- vous au cri de vorre 
confcience. Les gens de bien vous loueront d'une 
a&ion qui vous eft permife par les Loix divines 
& humaines. Montrez vous, fauvez-vous, fau- 
vez les vôtres , ô mon Roi ! fauvez l'Etat (a). 

Le Roi , plongé dans une confternation pro- 
fonde , garda un long filence , pendant lequel il 
parut combattre & tourmenté. . • . Puifque vous 
croyez que j'y fuis autorifé par les Loix divines 
& humaines , qu'on faite ce que veut le bien de 
l'Etat; Je prie le Dieu des Rois d'aider à ma foi- 
bleffe , & qu'un heureux fuccès couronne une en- 
treprife à laquelle je confens malgré moi. Alors 
il ordonne qu'on s'attache à ceux dont les noms 
étoient connus , aux chefs de la conjuration ; 
qu'on épargne le fang des Conjurés obfcurs, qu'on 
empêche les émeutes populaires , & fur»tout qu'on 
ne frappât point au hafard l'innocent pour le cou- 
pable. Trois fois l'ordre fut donné, & trois fois 
il fut révoqué. L'aube du jour paroiflbit à peine 
( c'étoit le 14 Août- 1571? fête de la St. Barthe- 
lemi), que cLgs gardes, difperfées dans la ville, 
avoient commencé de tremper leurs mains dans 
le fang. Déjà Coligny étoit tombé (b) fous le 

■ , 1 1 1 1 1 . . ■ - », 11 ,m 

. {a) M. le Prince de Condé préfentà, le 1 j Mai' 15 6} , une 
lettre , qui renferment la jufte défenfe de M. l'Amiral , ac* 
eufé injuftement d'avoir fait aflaflîner M. le Duc de Guife. 
On peut cqrifulter cette lettre dans les Manufcrits du Roi. 

(b Labonnc cuvre la porte de l'appartement de Coligny, 
& eft poignardé. Le Befme s'appeloit Charles Dianowitz î 
il éteit accompagné de Petrucci Siennois , Cofleins* & Sarle- 
bourg. Tu devrois refpe&er mes cheveux blancs, dit Coli- 
gny ; mais fais ce que tu voudras. On afïure que le Duc de 
Guife étoit préfent, & qu'il dit : Bien commence $ alioal 
continuer notre befogne. 
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itouteau. Mais il eft arrivé ce que le Roi avoic 
redouté. Tous les Conjurés n'ont point été frap- 
pés de mort , & , dans ce nombre , ont été corn- 
J>rifes bien des viéfcimes innocentes. Les foldats, 
es Capitaines Se le peuple obéiflbient moins 
au Roi , qu'ils ne fe laiflbient emporter à une fu r 
reur aveugle. Tous les Huguenots furent pris pour 
autant de complices de Coligny. Ce délire de 
religion , de parti 5 de rivalité & de haine fe ré- 
pandit dans plufieurs villes du royaume , & le 
maftacre y fut exécuté contre la volonté du Roi. 
Perfonne n'en a été fi vivement affligé que lui. 
La calomnie ofe le déchirer de fa dent enveni- 
mée : il eft devenu l'entretien de l'Europe entière , 
qui le condamne , tandis que fa voix n'a pu fe 
faire entendre (a) y & que , pendant les jours de 
carnage , le peuple François fembloit n'avoir plus 
de Roi , plus .de loix , point de craintes. Ces récits 
injurieux à fa gloire ont répandu fur fes jours 
un poifon amer que rien ne peut plus adoucir. 
A peine la feptieme heure du jour étoit paflee , 

Jju'il défendit de continuer le mafïacre. Des foldats 
iirent répandus dans la ville pour contenir le 
peuple. Trois jours après , il vint au Parlement , où 
il rendit un décret terrible contre les féditions po- 
pulaires. Des échafauds furent drefles pour inti- 
mider les meurtriers ; des Courriers portèrent 
dans les provinces des ordres de pofer les armes. 
Les Huguenots font reçus fous la fauve-garde du 
■ ■--■■—■- ...._.. ,— 

(a) Tous les Hiftoriens cependant affurent qu'il a tiré fur 
fes fujets. Voyez dans la Henriadc la note de M. de Voltaire. 
Cet Ecrivain célèbre, qu'on croit un Hiftorien infidèle, eft 
on ttc peut pas plus exaâ: dans fes notes fur la Henriade. 

Lij 



i <?4 Galerie philofophlquc 

Roi : l'cdit de pacification eft confirmé. Malgré 
la difette du tréfor royal, le Roi accorde des pen- 
fions aux Conjurés : pouvant les punir, il les ac- 
cable de bienfaits. La mémoire feule de Coligny , 
l'ame de cecce conjuration, eft par lui dévouée à 
une flétriffure éternelle : il veut que fon Parle- 
ment prononce fur le criminel qui n'eft plus ,.afin 
que l'univers ait une certitude évidente de l'at- 
tentat. 11 ne prit, à l'égard des coupables , que 
les précautions que le danger exigeoit. Ceffànc 
de craindre , il cefla de punir. 

Mais je ne pourrai jamais affez bien vous pein- 
dre les perplexités de la Reine-Mere , dont les 
entrailles maternelles fe foulevoient à ce tableau 
effrayant de tant de François égorgés. Avec quelle 
bonté elle s'intéreffbit pour les féditieux ! quelle 
prudence en opinant fur les moyens de défenfe 
ou de conciliation ! Plutôt mère que Reine de fes 
fujets , les malheureux trouvèrent auprès d'elle des 
foins , une tendre follicitude. Reine incomparable, 
qui , pendant les guerres qui avoient précédé cette 
éxecution cruelle, avoit toujours défarmé l'un & 
l'autre parti , & forcé le .vainqueur d'accorder une 
* paix avantageufe au vaincu (a). 

Quel Héros que ce frère du Roi , ce brave 
Henri Duc d'Anjou ! combien de preuves n'a-t-ii 
pas données de magnificence , de générofitc , de 
" * ■ ■ ' . ■■ » i «.i ■« 

(a) "Voici une preuve que Catherine de Médicis aimoit la 

Ïuix. Le Duc d'Anjou , fon fils chéri, ayant été fait, à fa 
bllicitation , ^ Lieutenant-Général du royaume, en 1567, 
s'ennuyoit d'être oifif. Catherine fe hâta de rompre la paix 
Je Longjumeau pour occuper fon fils. A cette occafîon, on 
aypela cette paix, la petite paix , parce qu'elle ne dura que 
Axmois. 
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grandeur d'ame , & d'équité ! Par fa valeur , il avoir 
mis fin à deux guerres civiles , & fauv£ le royaume 
. toujours prêt à s'armer : il éroir le premier à re- 
commander la paix. 

Ai-je befoin de nommer le Duc d'Alençon ? 
Vous ferai-je un tableau de fes vertus guerrières 
& fociales ? Vous dirai-je tout ce qu'a ordonné le 
Prince dans cette circonftance critique , pour ar- 
rêter le «défordre , & tout ce que Phomme fen- 
iible a fait en particulier ? Son palais , comme 
ceux de tous les Princes , étoit ouverr à cous les. 
fujets : ils y trouvoient refuge & fureté. 

J'ai vu, j'ai entendu , mon cher Elvidius , tout 
ce que je vous taconte ici. Il n'eft point en moi x 
vous le favez , d'avancer des fauffetés , ou de ha- 
farder des traditions* populaires. Un Sage, a dit 
un des anciens Philofophes de la Grèce , n'ajoute 
point trop de foi à des difcours peu fondés. Mais 
qu'on a peu fuivi cette maxime du Philofophe 
de la Grèce ! Combien de perfonnages inutiles 8c 
oififs , vendus aux partis, ou entraînés par un cou- 
pable amour des nouveautés ,. vont femant avec 
bruit le mehfonge ! Vils fàifeurs de réputation , 
on les voit arrêter dans fa courfe un bruit léger > 
le décompofer , le groflir , & fe complaire à le 
pouffer avec plus de violence des tubes menfon- 
gers où ils Pont enfermé. La falle des feftins effc 
par eux transformée en l'antre de Trophonius - y 
où on- ne rit jamais, & où Pôn déchire tantôt les 
familles par les bulletins fcandaleux des adultères 
cachés , tanrôt les Souverains, qulls rendent ref- 
ponfables des vices de leurs fujets & de la lâ- 
cheté du Gouvernement. Cette, claffe effrontée 
de fujets ferait aufli méprifée quelle eflr méprt- 

L iii 
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fable , & nous n'y répondrions poînt , fi nous 
n'étions déjà certains qu'elle apporte un dommage 
réel aux intérêts des Princes & des peuples , donc 
les négociations dépendent de l'opinion. Il effc 
axifli eitentiel de détruire ces clameurs infidieufes > 
qu'il eft du devoir d'un bon fujet de défendre 
& de louer la patrie.. L'objet de ce difeours e(t 
de détromper les gens de bien , & de démafquer 
ces calomniateurs bas & fans crédit , qui noir- 
ciflent les Rois & les plus éminens personnages 
de l'Etat. En défendant la Majefté Royale , offen- 
fée par tant de fables atroces , j'ai moins confulté 
mon zèle pour le Roi , que mon amour de la vérité. 
Qui feroit affez méchant & affez impudent, 
pour nier qu'il y a eu une conjuration ? Les trois 
dénonciateurs , les aveux des Conjurés qu'on maf- 
facroir , s'éctioient en mourant : Nous fouf- 
frons les mêmes peines que nous préparions aux 
autres. Ceux qui* ont échappé au carnage , ont ré- 

Fét£ hautement cet aveu terrible. Les témoins, . 
arrêt du Parlement , enfin tout ne confirme-t-il 
point le plus noir de tous les complots ? Les pro- 
babilités ne viennent-elles pas à l'appui des cir- 
conftances ? Ceux qui , aux yeux de la France 
étonnée , ont tendu des embûches au Roi dans 
Meaux , qui ont enfuite tenu (î long-temps Paris 
alîïégé , n'étoient-ils pas, fous un autre nom , des 
Conjurés audacieux ? Pendant treize années , ils 
ont pillé & ravagé le royaume ; treize années en- 
tières ils ont attenté fur le Roi , tantôt ouverte- 
ment , tantôt par des embûches. La rébellion , 
portée à fon comble par une longue habitude , 
voyoit tous les crimes faciles , & le régicide de- 
venoit enfin néieffaire au fuccès de tant de dé- 
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marches téméraires & périlleufes. Tous les Chefs 
croient à la Cour. Le Roi, fans défiance, fe livroit 
i leurs coups , & n'étoit occupé que de ta ponipe 
des fpedacles , 8c des fèces qui dévoient précéder 
& fuivre les magnifiques noces de fon augufte 
fœur. Demande t-on quel pouvoit être le prix 
d'un tel forfait ? La mort du Roi & 4 e ' a Famille 
Royale afluroit t impunité des crimes paiïes , Iaif- 
foit le royaume fans Chef , & leur d<jpnoit le 
droit de le divifef en autant de Souverainetés qu'il 
y avoit de Capitaines rebelles , ou de l'offrir à 
des conditions àvantageufes à l'Etranger. Le 
peuple, trop affoibli, ne pouvoit oppofer qu'une 
défenfe ftérile. Les Couronnes alliées , divifées 
entre elles, 8c déchirées par des guerres civiles, 
ou occupées à repouflfer les Turcs , ne pouvoient 
venir au fecour,s de la France. Ils efpéroient ga- 
gner, par de faufles promelïès , les Anglois & les 
Allemands. Enfin , avec tant de facilités , il feroit 
bien plus incroyable que la conjuration n'eût pas 
exifté. 

Cependant le Roi , la Reine-Mere 8c Ces frères 
héfiterent de condamner les Conjurés fans les en- 
tendre y mais l'avis plus fur des Confeillers l'em- 
porta , qu'il falloir «porter le fer dans les entrailles 
des coupables. Tel fut le fupplice de Lentulus , de 
Gabiriius , & de Cétégus. Une a&ion qui fut per- 
mife à des Confuls , pouvoit-elle être illégitime 
dans un Roi , maître de (es peuples ? Le droit 
Romain , reçu en France , nous fait un devoir 
de punir fans délai un crime femblable , dont 
l'exécution entraîne tant de forfaits à fa fuire. 
Ce que la Loi permet ides Magiftrats, pourroit- 
il être interdit au Monajrque ? A la vérité , dans 

L iv 
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le nombre des vi&imes ont été comprifes des. 
tètes innocentes (a). Ce n'eft point le crime du 
Roi : il n'ordonna pas même de tuer tous les 
Conjurés j les chefs feulement furent dévoués au 
fuppliçe : mais le nombre des morts eft moins 
effrayant qu'on ne l'imagine > la peur & l'effroi 
ont tout grt)fli. 

On peut détruire en peu de mots l'accufatioa 
de je m fais quelle haine qu'on fuppofe avoir 
toujours animé le Roi contre f Amiral , & à là 
' dillïmulation dont on croit qu'il a ufé envers lui ; 
mais lorfqu'il eft évident que l'Amiral étoit l'au- 
teur de la conjuration , il eft inutile de chercher 
une caufe étrangère à la haine légitime du Roij 
& fi Coligny étoit en effet odieux à fon Maître ,. 
il eft bien plus naturel de croire qu'il a dû con- 
jurer contre les jours du Monarque. La vérité eft, 
que depuis l'édit de pacification , qui recevoir les 
Huguenots parmi les citoyens, le Roi a dépofé 
toutes fes haines. Ce n'eft pas Coligny , homme 
exercé & défiant , qui feroit tombé le premier 
dans un piège tendu par un jeune homme. Tant 
dé jeunefle n'admet point tant de diilimulation. 
Avant de parvenir à ces excès d'hypocrifie , le 
Roi avoir à faire des e (Tais d* un genre bien dif- 
férent, La voix publique n'avoit point encore 
aceufé fa timide jeunefle. Ce Roi , dont le carac- 
tère eft fi généreux , d'un naturel fi prompt à s'ir- 
jker , peu accoutumé à cacher, fous des fymp* 
pomes contraires, les véritables mouvemens de 

(a) Hélas i dit le Chancelier l'Hôpital, on précipita dans 
la Seine des enfans au berceau. A/ïurcment le Confeii du 
Roi n'ayoit pas ordonné dç fçmblabies e*cçs, 
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ion ame , fes penchans & fes défirs , n'auroit pas 

Î>u s'afTervir aux dehors réfléchis d'une diflimu- 
ation profonde. Ce reprochait encore réfuté (a) 
par la déclaration ingénue qui fuivit le mafifacre , 
&c qu'il a dépofée dans les archives du Parlement. 
N'eût-il point défavoué ces fanglantes exécutions , 
s'il avoir eu l'aftuce qu'on lui fuppofe ? N'en au- 
roit-il point rejeté le crime fur des ermemis ca- 
chés , ou fur une émeute populaire ? Franc & 
généreux, il avoua avec candeur qu'il en étoit 
l'auteur , & que fes gardes avoient obéi. Un 
menfonge garantiflbit le Roi même du foupçon : 
l'Univers en eût aceufé ces Princes ambitieux, 
qui ont troublé fi long-temps nos provinces , ou 
an peuple foulevé contre l'autorité royale. Le 
Roi , en interpofant fa puiflance , auroit mérité 
le titre glorieux de Pacificateur. Tant de ména- 
gerriens auroient humilié le Roi j & il n'en avoir 
pas befoin , quand il n'avoit fait qu'ordonner le 
fupplice des coupables. 

Je ne diffimulerai point que c'eft avec fonde- 
ment qu'on prête au Roi des motifs de haine. 
Sans doute il a dû jurer une inimitié durable à 
des féditieux qui pouflbient l'Etat vers fa ruine. 
Trois fois ils avoient ouvert à l'Etranger les 
portes de nos provinces, femé jufqu'aux pieds 

(a) Déclaration du Roi du 16 Août 1571. fl déclare que 
e'cft de fon exprès commandement , non pour caufe de re- 
ligion , non pour contrevenir à l'édit de pacification qu'il 
veut faire obferver j mais pour, prévenir une malheureufe 
k déteftable confpiration. Le Duc d'Aumale fut envoyé en 
Bourgogne pour pacifier les troubles , & d'autres Officiers 
dans d'autres provinces. Le BLoi promet afïiftance aux Hu- 
guenots , &; confirme l'édit de pacification. 



£ 
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du trône l'efprit de révolte > défuni les citoyens 
entre eux , & divifé les fujets en fa&ions ; nos? 
temples brûlis , les cloîtres pillés , les Prêtres 
abandonnés aux bourreaux , les tombeaux profa- 
nés, le repos des ombres royales troublé dans 
leurs fépulcures auguftes (a) , mille forfaits , dont 
un feul méritoit des fupplices inouis \ tels écoient 
les homroes que le Roi ne pouvoir pas aimer. 
Comment Coligny a-t-il obfervé la paix ? Pen- 
dant qu'il promenoir à fon Roi foi & hommage , 
fes Emiflaires négocioient avec les Princes en- 
nemis de l'Etat , des traités offenfifs r L'édit de 
acification, qui devpit avoir éteint pour jamais 
!e feu des guerres civiles , étoit un bouclier , der- 
rière lequel il lançoit fans relâche de nouveaux 
traits. Qu'on fe fouvienne de ces revues iinpo- 
fantes , qu'il faifoit tous les trois mois , de £a ca- 
valerie & de fon infanterie , de ces CommiiTaires 
qui levoient en fon nom des impôts dans les pro- 
vinces , de fon fi fc , des fubfides qu'il payoit i 
l'Etranger , & du paâe commencé avec TEfpagne: 
mais nul de nous n'a le droit de toucher a cet 
ulcère , & de renouveler des fouvenirs amers j 
étouffons la mémoire de ces époques effrayantes. 
Quelque importans que fuflfent tous ces détails 
pour la juftification du Roi , j'aime mieux ne 

(a) Par un facriléVe horrible , dit M. de Thou , les Hu- 
guenots avoient révélé à la lumière les mânes de Jean de 
Valois, Coince d'Angoulême, & aïeul de François I. Céioit 
en ijtfi. 

L'Hôpital s'exprime ainfî fur ce forfait : Les Catholiques, 
oui les Catholiques- ont été aifez impies & aflez avides pour 
fouiller dans les tombeaux , & vend* e les cercueils de plomb 
qui renfermoient des morts iiiuftres. 
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point fortir des bornes de la modération que je 
me fuis impofée. Je ne rouvrirai point une plaie 
à peine cicatrifée. Plaife au Ciel que les voiles 
épais d'un oubli profond enveloppent tant d'atten- 
tats inouis ! Gardons-nous de tranfmettre , dans des 
lettres indifcrettes , ces exemples affreux à la pofté- 
ritc. Sans doute l'Ange tutélaire de la Francç 
entraîna Cqligny à ce dernier forfait , pour ar- 
rêter , par fon châtiment , le cours des miferes 
publiques. Saris doute des cendres d'un coupable 
illuftre vont fortir les palmes de la paix. Diji 
je vois fe lever ces jours fereins , où la Dalance de 
Thémis , long-temps inégale , fera tenue immo- 
bile par des mains pure* ; la fidélité & l'obéiflTance 
rappelées , ramèneront fur leurs pas l'induftrie , 
long -temps épouvantée , & le commerce en- 
gourdi ; une heureufe fécondité peuplera nos 
terrçs déferres ; le Laboureur, rendu a fes guérets» 
les couvrira de moiflbns ; & les Beaux-Arts , en- 
fevelis fous la pouffiere des camps , reprendront 
leur fplendeur ; liberté x franchife & fureté , ces 
trois aiguillons fi preffans , rendront à l'Etat fa 
dignité &.fon ancienne prépondérance. 

Que tous ceux, mon cher Elvidius , dans les 
mains de qui vous ferez paflTer peut-être cette 
épître, ne nous envient point notre félicité future; 
qu'ils ne foient point affligés d'un châtiment au- 
quel nous devons notre falut ; qu'ils ne calom- 
nient point une a&ion néceflaire & courageufe ; 
qu'ils ne nourrirent point leur crédulité de bruits 
menfongers. Ce Roi , qu'on appelle le plus cruel 
de tous lès Rois, fut envers les Huguenots le; 
meilleur de tous les pères* Non feulement il leur 
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a fouvent pardonné , mais il leur a toujours cot\~ 
fervé leurs places , leurs dignités , & leurs fortunes.' 
Cette modération , qu'on ne fauroit aflez louer, 
n'obriendra point les éloges qui lui font dus: un 
feul inftanc a tout effacé ; une prévention aveugle 
n'a vu qu'un afte de cruauté dans un a&e de jus- 
tice. Qu'il me foit permis de m'écrier : O mœurs ! 
ô temps ! Si mon Roi ne peut obtenir d'un fiecle 
corrompu le prix qui lui eft dû, la poftérité le 
vengera ; fon nom. fera facré aux gens de bien, 
aux Princes qui envifageront avec effroi les dan- 
gers nombreux qui l'environnoient, & qui crain- 
dront d'être battus des mêmes tempêtes. Ah! s'ils 
fe trouvoient dans des crifes femblables , fans 
doute ils délîreroient que le Roï Très-Chrétien 
les jugeât avec équité, &: lui demanderoient une 
afliltance qu'il ne balanceroit point de leur ac- 
corder. 

Il importe fur-tout au peuple d'être convaincu 
que fa tranquillité & l'a félicité publique dépendent 
de la paix & d'un heureux loilîr , qui ne peuvent 
être que les fruits d'une obéiffance entière. Rien 
n'eft plus pernicieux pour lui que les féditions & 
les guerres civiles; elles amènent fur leurs traces 
le défordre & la confufion dans toutes les clafTes 
de citoyens, une anarchie tyrannique, & une ca- 
lamité univerfelle. Puifle-t-il graver à jamais dans 
fon fouvenir , que les révoltes qui offenfent la 
majefté Souveraine, deviennent bientôt funeftes 
au peuple ! Le Roi reprend tous fes droits ufurpés. 
Les chefs des Faâieux traitent avec lui de leur 
pardon , par des facrifiqes dont le peuple eft tou- 
jours la vidjtime. Il n'a combattu que pour des 
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ambitieux qui répandent fon fang, le dépouillent, 
Faccajblent d'impôts , & le livrent enfin au fer 
vengeur d'un Maître irrité (a). 

Ne croyez point , mon cher Elvidius , que la 
Religion arma Coligny : il abufa de Tenthou- 
fiafme religieux du peuple , pour fervir fon ambi- 
tion y fa fortune étôit la Divinité feule pour la- 
<juelle % il combattoit. Déjà les moins aveugles 
abandonnent un parti rebelle ; déjà le Roi leur a. 
fait autant.de bien que Coligny leur fit dé maux. 
Sa mémoire eft déjà déteftée de ceux qui fervoient 
fous fes étendards. Ils comparent ces nuits de 
repos dont ils jouiflent , au tumulte des camps 
ôc aux fatigues de la guerre , & ils béniffent la 
main qui leur procure ces doux loifirs. La Nature , 
comme je l'ai déjà dit , fit du Roi Très-Chrétien 
un Prince clément & doux. L'éducation & les 
foins de la meilleure des mères , fortifièrent un 
heureux naturel. PuifTent les reftes de cette an- 
cienne fureur, qui agitent maintenant laÇuyenne, 
fe calmer auili facilement qu'il fut aifé au Roi» 
de reprendre fes fentimens pacifiques! Mais (î 
une coupable opiniâtreté £c un aveuglement fé- 
roce ne permettoient point au Roi d'écouter fa 
clémence , févere avec équité , il combattra les 
Rebelles, & faurà pardonner aux vaincus. Heu- 
reux s'il n'eft point forcé de renouveler le même 
exemple ! 

{à) Pibrac ne fut pas le feul qui entreprit une Apologie 
de la St. Barthelemi : il exifte dans les Matiufcrits du Roi 
une lettre de félicitation à Charles IX , dans laquelle l'Amiral 
eft comparé à Catilina. En revanche , Charles IX eft com- 
paré à Néron pv les Catholiques, & à Hérode par les 
Huguenots. . 
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Vous croirez facilement , mon cher Etvidîus i 
tout ce que je viens de vous dire. J'ai écrit cette 
épître, pour faire entendre des vérités confolaates 
aux gens de bien qui étoient confternés. Si je fais 
plus long que les circonftances & la nature du 
îujet ne le permettaient, ce n'étoit point pour 
briller dans une langue qui vous eft plus fami- 
lière qu'à moi. J'efpere que bientôt un jour de 
vérité fera reluire l'innocence de mon Roi dans 
toute la France. Si ce bonheur eft plus tardif, ôc 
fî fa vertu doit foufFrir de nouveaux affronts j 
croyez que le Roi , la Reine-Mere & fes frères en 
feront affligés , mais que jamais ils ne fe repenti- 
ront d'une a&ion aufli utile qu'équitable. 

«rf Paris j ces calendes de Novembre. 





CHARLES IX « 



CHAPITRE QUATRIEME. 

£ Prince n'étoit ni aufli clément ni auffi doux 
que Pibrac le prétend. Reâifions , par des vérités 
hiftoriques> les louanges du Panégyrifte. 

Charles IX étok très-violent , Se aimoit plas 
la gloire, des armes que la gloire plus paifible d'un 
bon Gouvernement. Jamais je ne vis perfonne û 
aife que lui , dit Brantôme , quand il entendit 
qu'il falloit marcher aux ennemis. Arrivé au 
Havre , il étoit fâché qu'on ne lui permît point 
d'approcher des tranchées. Mes jours , difoit-il , 
ne lont pas plus précieux que ceux de mon frère : 
fi je meurs, l'Etat ne manquera point de Maîtres j 
mes frères reftent. A la mort du Connétable de 
Montmorenci, il répondit à ceux qui lui deman- 
doient l'épée de Connétable ; Je fuis allez fort 
^ . . . — 

( a ) Michel Noftradamus , Aftrojogue , ayant vificè* 
Charles IX dès qu'il fut né , prédit que fon règne feroit ; cruel 
& malheureux. L'événement juftifia la prophétie. Mickaél 
Saloncnfis , infpe&a gtnitura prê,dixit cruentum b infcfacm 
frincipatum , nec evtntus dtfuiu 
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pour la porter moi-même. Il voulut prendre si 
Metz le commandement de l'armée contre le 
Duc des Deux-Ponts (a). La Reine ayant nommé 
le Duc d'Anjou Lieutenant-Général du royaume > 
il en fut très-affligé \ & après les batailles de Jar- 
nac & de Moncontour, il dit à d'Aurat> qui ve- 
noit lui préfenter des vers : Ce n'eft que flatterie ; 
adreffez vos beaux écrits à Monfieur , quf vous 
taille tous les jours fi bonne befogne. Je confen- 
tirois volontiers, difoit-ii, à laifler régner moi» 
frère la moitié de l'année , pourvu qu'on me laîf- 
fât faire la guerre l'autre moitié. On ne reconnoît 
point le deux Charles IX de Pibrac. L'amour de 
la guerre n'eft pas éloigné de l'amour du fangj 
& de là à l'exécution de la St. Barthelemi , il .n'y a 
qu'un pas. Je l'ai vu, dit ^rantôme, forger canons 
d'arquebufe , fers de chevaux , aufli bien que les 
plus irobuftes Maréchaux Se Forgerons. Il aimoit 
beaucoup la chafTe : cette paflion , portée à un 
excès peu ordinaire , rend néceflairement cruel- 
Accoutumé au fang , il fembloit prendre plaifir 
à le voir couler. Malheur aux 2liiqs qu'il rencon- 
troit. On connoît la fupplication finguliere de 
Lanfac. Charles IX alloit couper la tête de fou 
mulet. Roi très-puiflant , lui dit-il , quelle que- 
relle s'eft donc élevée entre votre augufte Majefté 
& mon mulet (b) ? Ces goûts cruels admettoient 

I * I III I I n .. I .. Il ■ ■ I II l i. I I w» 

(a) Le Duc d'Anjou fut nommé Lieutenant-Général lé 
il Novembre 1557. Les Patentes qui lui furent expédiées 
font curieufes à lire : on les trouve dans les Manufcrits du 
Roi. . 

(J>) H&c quotidiana bellu&rum infeftatio fangiiinarium 
tum reddebat in feras non in komines. Equos tnim manu. 
êccidit t & fe.pt afinos obyios decolavit foluto Dominis 

li 
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la Valeur.' Charles IX étoit brave ; Se fa voie 
prendre un parti. Invefti à Monceaux par les 
Rebelles , il fe jette au milieu des Suiffes (a) i 
Je périrai en Roi avec vous, phitôt que de me 
voir mener captif; & fe retira à Meaux, où on 
fait qu'il lui tut tendu de nouvelles embûches , 
donc fa mère le préfervà en le ramenant à Paris. 
De là , l'origine de cette haine invincible que 
Charles IX prit contre les Huguenots , dans lef- 
quels il ne voyoit que des fujets rebelles. La né-* 
ceflîté, ou plutôt le cara&ere vacillant de Cathe- 
rine de Médicis , qui vouloit la paix & puis la 
guerre , que des intrigues de Cour & jamais les 
befoins de la France dirigeoient , força Charles IX 
à rendre une foule d'édits contradictoires , qui 
mettoient des bornes à fon autorité. Il vouloit 
qu'on pouflat la guerre à outrance ; & fi les Guife , 
alors liés avec Médicis , ne s'y étoient oppofés , 
la bataille de Moncontourauroit eu d'étranges 
fuites pour le parti Huguenot. La bataille de 
Dreux , le fiége de Poitiers, celui d'Orléans où 
les Huguenots avoient été toujours battus ou re- 
poufTés , éle voient le courage de Charles IX i 
mais le Confeil* mais les Généraux ne vouloient 
point finir la guerre (b). Que pouvoir le Roi , tenu 
■ ' ■ ■ \ 

jrttio. Irruentiin malumLànfaciinterAuUcosgratiofi: Quod 
tibi diffidium ( inquit ) cam mulo meo interceffit , Chriflùmif- 
fime Regufn f 

(a) Malo mori Rex , quant vivere captivus. 

{b) Etat peu connu des armées & des quatre grandes 
batailles. 

Le 19 Décembre 156 1, les deux armées fe trouvèrent 
en préTence. Les Princes ; M» le Prince de Condé à U têçe 
TomcL M 
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en tutele par fa mère ? Que pouvoir Catherine, 
continuellement balancée par l'un ou l'autre parti, 
& menacée par "tous les deux ? 



de cent cinquante lances ; l'Amiral de Coligny commandant 
cent vingt lances , accompagné du Prince Portien ; M. de la 
Rochefoucault menoit quatre vingt lances ; les fleurs Mouy , 
d'Avarel, foixante lances, fuivoient cinq cornettes de Reîtres 
en deux troupes , fix cornettes de Reîtres à l'aile gauche , 
fix cornettes d'Argoulets, douze enfeignes de Lanfquenets, 
vingt-trois enfeignes Françoifes , un corps d'enfans perdus 
en avant, cinq pièces d'artillerie* 

Armée royale. 

Monfieur le Connétable avec douze compagnies de cava- 
lerie conduifant la bataille > M. d'Anville avec cinq compa- 
gnies 5 le Maréchal de St. André avec fix compagnies , en 
avant-garde; M, de Guife avec fept compagnies, en avant- 

Sarde j un gros corps de Gendarmerie, vingt -deux enfeignes 
e SuifTes , dix-fept enfeignes de Bretons & de François , 
onze enfeignes d'Allemands , vingt-deux enfeignes de vieux 
foldats François , quatorze enfeignes d'Efpagnols , un corps 
d'enfans perdus, huit pièces d'artillerie dans le centre, qua- 
torze pièces d'artillerie à l'avant-garde. 

On voit que l'armée royale étoit beaucoup plus forte. Je 
crois qu'il (uifira de renvoyer au Père Daniel, fur la milice 
Françoife , ceux qui ignorent de combien d'hommes la lance 
& les enfeignes étoient compofées. C'eft à cette époque de 
nos guerres civiles qu'on fent la faute que fit Louis XI en 
canant fon infanterie Françoife , pour s'attacher un corps 
de SuifTes , qu'il payoit aux treize Cantons , aux dépens de 
l'Etat. François I ne fit pas mieux , en inventant un nou- 
veau plan d'armée. Il admit dans fes légions, Allemands, 
Anelois , EcofTois , Irlandois , connus fous le nom de Reîtres 
Se de Lanfquenets , oui ne contribuèrent pas peu , fous 
Charles IX , à piller ta France , & à afïurer des foldats à 
ceux qui vouloient les payer. Un autre abus qui devoit être 

Ï>révu, c'eft que les fubndes payés aux Princes Allemands 
es intéreflbient nécefïàiremcnt à nos guerres civiles. "Ce 
ft'écoicat pas tant le Roi d'Efpagne , la Gouvernante dos 



du fei^iemc Jîccle. 179 

A ce cara&ere violent, & à des goûts finguliers , 
Charles IX uniiîbit des connoiflances , qui fem- 

Pays-Bas, le Prince de Naffau, qui fomentoient nos guerres, 
auç nos Princes même , & les aventuriers armés que nous 
foudoyions. Les Argoulets furent introduits en France par 
Louis XII : ils étoient prefque tous Génois , & formoient 
une troupe légère. On en vit encore dans Parmée d'Henri III 
à la bataille de Çourtrai. 

Première charge de la bataille de Dreux. Le même jour, 
les compagnies du Prince de Condé , du fieur de Mouy & 
d'Avare! commencèrent la charge, en fe jetant impétueu- 
fement fur l'efcadron des Sûmes de l'armée Royaliftc 
L'Amiral , à la tête de fa compagnie , combattit contre le 
Connétable. M. de la Rochefoucauld à la tête de onze cor- 
nettes de Rcîtres, fàifoit . tirer fur la compagnie de M. 
d'Amville. Six cornettes d'Argoulets, fous la conduite du 
fieur de la Curée , tiroient des arquebufades contre le? 
Suiffes : douze enfeignes de Lanfquenets furent défaites $ 
vingt-trois enfeignes de Huguenots mirent bas les armes. 
Le Prince de Condé fit prifonriier le Connétable , qui reçut 
un coup de coutelas fur la tête, & une piftolle (c'eft ainfî. 
qu'on appeloit le piftolet ) fous le menton. La compagnie du 
Connétable eft mife en fuite. M. d'Amville , avec cinq com- 
pagnies , le Maréchal de St. André , M. de Guife , avec leurs 
compagnies, vingt-deux enfeignes de SuhTes, des efcadrons 
de Bretons & de François , font rompus par la cavalerie du 
Prince 5 vingt-deux enfeignes d'Allemands , vingt-deux en- 
feignes de vieux feldats François, quatorze enfeignes d'Ef- 
pagnols préfentent le front aux Huguenots , & confervent 
l'artillerie. Cette première charge fut à l'avantage des Hu- 
guenots. 

La féconde charge parut long-temps décifive pour les Hu- 
guenots. Le Prince de Condé pourfuit la victoire j les 
troupes du Connétable font mife s en route : mais M. de 
Guife rompt à fon*tour les bataillons de Lanfquenets' du 
Prince , qui fe difperfent ; des bataillons entiers du Prince 
refufent de donner 5 les Argoulets abandonnent fon artille- 
rie. Le Maréchal de St. André ne donna point , & les troupes 
de M. de Guife , ni les vieilles bandes ne donnèrent point, 

La quatrième charge fut plus terrible : le Maréchal de St. 

M ij 
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blent exclure l'emportement , & des partions 

vives. IL aimoit les Lettres , & recherchoit l'en- 

André y Fut tue* à ,1a première attaque. Les gens du Prince 
de Condé furent défaits & taillés en. pièces 5 cinq pièces 
d'artillerie prifes. Les Reîtres du Connétable , pliant à fbn 
tour, fon. artillerie prife. M. le Prince, ralliant les fuyards, 
& revenant à la charge. M. de Guife , à la tête des vieur 
bataillons François , enfermé par la cavalerie du Prince. La 
-cavalerie de M. de Guife fe réunifiant & rompant celle du 
Prince. Le Prince ordonne la retraite, & met le grand 
vallon entre lui & l'armée royale. Le Prince de Condé fait 
prifonnicrj mafTacre des gens de pied qui défendoient le 
Prince ; mafTacre des gens du Connétable. 

te Prince de Condc & le Duc de Guife avoient couché 
dans le même lit la veille de la bataille» Le Prince de Condé 
ne ferma point Pœil de toute la nuit. M. de Guife dormit 
d'un profond fommeil. Cela ne fait que prouver que l'un 
étoit plus confiant que l'autre , & peut-être moins capable 
d'une aérion indigne d'un Chevalier (a). 

J'ai dif que le fiége d'Orléans fut fatal à M. de Guife r 
Orléans devint le boulevard des deux partis. 

Rien n'eft plus fîngulicr que cet appareil de méfiance qui 
précédoit les traités de paix. Je n'en rapporterai qu'un 
exemple, qui doit fuf&re. On avoit pris l'Ifle aux Bœufs > 

(a) Voici ce que le Secrétaire d*Etat Robertcc écrivit à M. de 
Nemours après la bataille* : » Monfeigncur , nous avons perdu la 
bataille pendant vingt-quatre heures , & puis nous Pavons regagnée. 
Il y a cent ans qu'il ne s'eft fait un plus furieux 8c plus opiniâtre 
combat. On nous a pris M. le Connétable : tout a été rompu , cû 
déroute , & notre artillerie gagnée. Mais M. de Guife charge foudain, 
& rompt un corps de mille à douze cents Retires. Pour lui , tou- 
jours plein d'alïurance , il ne perdit point l'occaiîon ; il tua plus 
de dix mille ennemis. M. de St. André mort , M. d'Aumale porté 
par terre , & l'épaule dénouée , finalement la victoire cft demeurée 
à M. de Guife. Il bailla fon lie. à M. le Pritce, & couchèrent en- 
femble. Notez' que M. de Guife n'avoit de grade militaire que celui 
de Capitaine de Gendarmes ; mais perfonne n'o£a jamais lut donner 
des ordres ce. 

La coutumei' offrir fon lit n'eft pafiee qu'à la minorité de Louis XIV\ 
Louis XI il venoic partager le lit du Connétable de Luynes. Le Con- 
nétable couchoit au milieu , le Roi à fa droite , la DucheiTe 4 fc 
gauche. 
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crecien des Savans. Il com^ofa lui-même un Traité 
fur la chalTe* faifoit des vers à la belle Touchet : 

'• • ■ ■ 

près Orléans , pour un lieu neutre : c'étoit le 1 3 Mars 1 $6 3 . La 
Reine-Mere, le Connétable , des Gentilshommes de fa fuite, 
un gros de cavalerie & d'infanterie accompagnant la Reine- 
Mere , le Prince de Condé , d'Andelot frère de l'Amiral , 
fortis d'Orléans avec des efeadrons de cavalerie & un corps 
d'infanterie. Cela s'appelle traiter de la paix les armes, à la 
main. 

La bataille de Sr, Denis , donnée la veille de St. Martin 
15*7 , eft très-connue. Il me fuffira de nommer les Géné- 
raux moins connus qui y combattirent, comme on*fe bat 
dans les guerres civiles , c'eft-à-dire avec fureur. Le Prince 
de Condé , l'Amiral, M. de Saut tué, fon frère fait pri- 
fonnier , IVt. de Ponchavanes , de Sèchelle* , Lieutenant de 
M. d'Anguien, M. de Befancour, de Beaucamp, de Janlis. 
Cette armée adofTée près d' Aubervilliers , le Connétable 
renverfé par Stuard, qui lui donna un coup de fa piftqlle;" 
de Lanfac , Maréchal de Montmorenci , Maréchal de Biron , 
Vicomte d'Aufchy, Vicomte de la Rivière, M*, de Mont- 
penfier, M. d'Aumale, Strozzy, M. de Briflac. Les SuifTes 
gardoient l'artillerie que leur avoit ôtée & rendue François L 
Les Huguenots furent battus , mais ne furent point défaits. 

Les deux armées fe rencontrèrent à Cognac près Cannât 
en Auvergne, le 6 Janvier 1568* Les Huguenots eurent 
l'avantage. Qu'on me permette une réflexion. De St. Denis 
à Cognac , quelle diftance t combien de pays ravagés l Eh i 
pour quelle caufe? A quelles fins* Les Chefs feuls , pour 
me fervir de rexpreffion de Papire Maflbn , pechoient en 
eau trouble. M. de Montecler eft battu avec M. de Môuvans ; 
M* de Ponfenat eft bleffé à mort , fa cavalerie défaite ; 
M, de Hautefeuille tué ; les compagnies d'Auvergne, Forêts, 
prennent la fuite ; la cavalerie du Vicomte Bourniquet mife 
en route ayee le régiment de Foix. 

En Mars 15*8, le Prince de Condé afliége & prend la 
ville de Chartres. D'Andelot commandoît l'aflaut avec douze 
compagnies. Cafimir , à la tète des Allemands » pofté fur 
un coteau, y fit fervir quatre pièces d'artillerie. La brèche 
fut ouverte d'environ trente pas 3 M. du Bordet frappa le 
ravelin de la porte, foutenu par k régiment de Defchamps. 

M iij 
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un jour de la femaine étoic deftinc a un entre- 
tien public avec les Poctes ; les jours de pluie 3c 
de mauvais temps l$ur étoient abfolumenc dé- 



Lcs affiégés rompirent, dans une de leurs forries, les com- 
pagnies de M. de Pille. 

Le ij Mars i$6$> il y eut une féconde rencontre des 
deux armées , entre Cognac & Château-neuf. L'Amiral y 
commandent. D'Andelot canduifoit i'avant-garde ; MM. de 
Soubife , de Montgommery (a) , de Briquemaut , de Plu- 
veau, le Prince de Condé , le Roi de Navarre , M. de la 
Rochefoucault , M. de Choifi. L'armée étoit adofTée au 
village de Baûac. Monfïeuf , frère du Roi , étoit à la tête . 
de la Gendarmerie & des Reîtres, conduits par les Comtes 
de Rimgravc & de Baffompierre. 

Le i j Juin 1 5 6 f , autre rencontre à la Roche en Limoufin. 
Strozzy y fut fait prifbnnier par l' Amiral. Les deux armées 
n'étoient prefque compofées que de Reîtres & de Suifles. 
L'Amiral commandoit l'avant-garde. MM. de Briquemaut, 
de la Motte , de la Love & de Brillant rompirent les efea- 
drons de Strozzy. M. de Rouvray, avec fes arquebufiers 
François, fut repou/Té par M. de Soubife à la tête de fon 
régiment. Le Comte de Choifi battit deux mille arquebu- 
fiers de Strozzy. Les Italiens fe retirèrent : l'armée du Roi 
avoit fept pièces d'artillerie. 

Le 14 Juillet , l'armée de Monfieur commença le fiége 
de Poitiers , <mi dura jufqu'au fept Septembre fuivant. La 
brèche fut faite le premier Août c il y fut^tiré , dans une 
feule journée, le 14 Août, fept cents coups de canon. La 
ville capitula. 

C'eft à la rencontre qui fut faite des deux armées , entre 
Cognac & Château-neuf, le 1 3 Mars , qu'on a nommée la 
bataille de Jarnac, que le Prince de Condé eut fon cheval 
tué , & qu'il fut engagé fous fa chute. M. d'Argence aidoit 
au Prince à fe relever : M. de Saint Jean lui parloit, quand 
Monte fquiou tua le Prince par-derriere d'un coup de putolle 
à la tête , dont la balle fortit au defïbus de l'œil. 



(a) C'eft le même Montgommery qui blefla Henri II dans le 
tournoi. 
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volas. Ce n'eft que dans ces momens qu'il pou- 
voir, tenir en place. 1,1 appeloit les maifons , les tom- 

Bataille de Moncontour , du 3 ORobre 1569. 
Ordonnance des deux armées. 

Des bataillons des SuifTes du Roi fbrmoient l'avant-garde , 
ayant fur les ailes cinq régimens François & cinq régimens 
Italiens, conduits par MM. de la Berte , Serlebourg , les 
deux Lilles , d'Onous. M. de Montpenfier , le Prince Dau- 
phin , & le ficur de Savigny , avec leurs régimens , condui- 
îbient l'avant-garde ; M. de Martigues avec fon régiments 
dix-huit cornettes de Reîtres , conduits par le Landgrave 
de Heffe ; les deux Comtes Rimgrave , Comtes de Wi- 
bourg , BafTompiere , Schomberg , Sandafioré , Mario & v 
Pol frères, Charles Birague , avec leurs régimens ; M. de 
la Valette & fon régiment ; MM. de Guiie , Biron , avec 
leurs régimens 3 Monneur , frère du Roi , conduifant la 
bataille 5 cinq cornettes de Reîtres , conduits par le Marquis 
de Bade 5 M. de Tore avec fon régiment $ baraillons de 
SuifTes au centre , ayant fur les ailes les Bourguignons , & 
quatre régimens François, conduits par MM. de Coffin, 
Monluc , Goy & Rancé ; cinq cornettes de Reîtres , con-* 
duits par MM. de Mansfeld, Maréchal de Coffé , de Car- 
navalet/ voMgcant devant Monfieur , avec quarante ou 
cinquante chevaux. Une grange étoit entre les deux armées : 
c'en: là que fe fit la première efearmouche. 

Bataillons de LanLquenets , formant l'avant-garde des 
Trinces, conduits par MM. de la Grelefce , de Granvillier. 
Sur les flancs, cinq régimens d'arquebufîers François , MM. 
de Pille le Cheiar , Ambres , Rouray , Briqucmau le jeune , 
de Mouy , avec fon régiment , de la Love , Briquemau t 
de la Noue, avec leurs régimens, le Comte Mansfeld, Lieu- 
tenant-Général des corps Allemands , l'Amiral , avec ion 
régiment , M. d'Afîer & Seigneurs avec lui 3 bataillons 
d'Arquebufïers , ou étoient cinq régimens de MM. de Bou- 
diné , Blacon , Monbrun , Mirabef, Virieu ; les Comtes de 
Choiïi , Laverdin , de Traci , Sainte Marie aux Anneaux , 
les Princes de Navarre & de Condé , avec leurs deux cor- 
nettes , ayant fix cornettes Françoifcs avec eux , Reîtres en- 
deux troupes, enfans perdus, onze pièces d'artillerie. 

M iv 
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beaux des vivans. Sur les habits de fes gardes , 

& fur fes livres , il avoir fait broder cette devife: 

* _ _ L - |- i lu - i i -r - — — " ' m 

la perte de cette fameufe journée devoir détruire entiè- 
rement le parti Proteftant s, mais le parti des Politiques, 
qui déjà commençoit à fe former , empêcha d'en profiter. 
Les Princes furent battus; MM. d'Afier & la Noue furent 
faits prifonniers ; quatorze cornettes de Reîtres fe retirèrent 
au petit pas , conduits par les Comtes de Mansfeld & Lu- 
dovic de NafTauj les Lanfquenets furent taillés en pièces 
par Monfieur , & les Reîtres des Princes chargeoient les 
Suifles du Roi avec la dernière vigueur. 

Combats particuliers. 

Les maflacres commencèrent par celui de Cahors en 
Quercy , le 19 Novembre 15 61. tes Catholiques mirent le 
feu aux quatre coins de la maifon ou fe faifoit le prêche 5 
le Propriétaire, M, de Cabreyret, fut la première vi&ime, 
J-a grande rue ruhTeloit du fang des corps morts, qu'on 
arrangeait le long de la rue , de 1 j à 30. 

Le maflacre fait à VaiTy le premier Mars , d'autres difent 
le 25 1 5 6i : dans la grange oii fe tenoit Je prêche & ou étoient 
douze cents perfonnes : M, de Guife y commandoit. Le 
JMiniftre , qui étoit dans la chaire , priant Dieji , eft bleffé , 
& eut été tué , fi l'épée de l'aflaflln ne fe fût ro^me en deux. 
Le Cardinal de Guife , appuyé fur le cimetière de PEglife , 
voit arquebufer fes gens , qui vouloient le fauver. On a dit 
par-tout que François de Guife y fut blcfTé. Ne s'eft-on 
pas trompé } Le fleur de la Broïïç y fut blefTé : quoi qu'il 
en foit , ce. petit combat , où , après tout , les' Catholiques 
furent agrçfleurs, fut un heureux prétexte pour MM. de 
Guife. x 

Relation du majfacre de FaJJy ^dux$ Mars 1 561. 

AfHdum eft în Campanlâ , vicinum eft Javillâ , nomine 
Vaflîi , ubi erant ad mille & quingentos Chriftianos , qui 
Régis ediéto' peti , fecurè fuos conventus agebant. Quum 
feiret Guifianus inermes & nihil fibr metuentes fubito im- 
peçu facile pofTe opprinii , copias fuas 5 tanquam ïUq tendçns, 
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Piété & Jufiice. Les Princes, difoit-il, deviennent 
des Dieux par la piété & la juftice. Il étoit géné- 

armavit. Quofdam praemifit , qui piftolctis terrorcm incute- 
rent. Ipfe mox fubfecutus eft. Accidit quod fpcraverat , ut 
inermes & imparatos deprehcnderec. Tantdm enim preces 
attend erant. Quare nihil fuit ncgotii in ftrage edenda. Oc- 
cifi funt in ipfo conventu plures ccntum & 50, zoo vulne- 
rati : reliquii fe fugâ eripuerunt , mox ad praedam concur- 
fum eft 5 expiratac funt domus , tanquam parta de hoftibus 
viéloria. Qui elapfi erant , ftatim venerunt Lutetiâ & à 
Bezâ ad Regem deduéti funt, qui conqueftus de tam atroci 
& barbarâ isvitiâ , fuf liciter omnium nomine poftulavit 
ne Rex pateretur innoxium fanguinem fundi. Rex Navarra 
Guifiani patrocinium fufeepit. Décréta eft tamen inquifitio, 
£èd in reliquo itinere non deftitit Guifianus qualeicumque 
potuit exhibere moleftias ecclefiis , nifi quod per caedes 
graifari non aufus eft. Nunc implorant quicumque in regno 
purèDeum invocant, & mature remedium aliquod adhibere 
ftudeant, antequam vetum fit ad extrema. Hase antè videtur 
optima aiixiliandi ratio , fî legatis ad Regera miffis , man- 
{uetudinem ejus & clementiam laudent quod edicîo fuo 
tutos & immunes efTe voluerit ab omni moleftiâ qui Reli- 
gionem fequuntu4à Papatu diverfam , fed odiofos rumores 
volitare dicant , quod nonnulli , fpreto edi&o , vi & manu 
armatâ, tumultus moveant & occidant quietos homines. 
Ideo fe Regem fummopere rogare ut purgat in fandâ illâ 
moderatione quâ ad ferendam pacem nihil urilius eft. 

Traduction. 

Environ quinze cents Réformés , fe repofant fur la foi 
due à un édit, s'étoient retirés à Vaffy , vifle comprife dans 
le Gouvernement de Champagne , & dans le douaire de la 
Reine d'Ecofle,ou ils tenoient leurs afTemblées avec fécu- 
rité. Le Duc de Guife , inftruit qu'il lui feroit aifé de les 
opprimer , parce qu'ils étoient fans crainte & fans défenfe , 
fi: prendre les armes à fes troupes , en feignant d'avoir un 
autre but. Il fe fit précéder par plufieurs foldats , qui fc- 
merent la terreur dans la ville par les décharges de piftolcts 
qu'Us faifoîent. Le Duc les fuivit de près. Les Réformés 
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reux 8c magnifique , défaut cara&ériftique des 

Valois , qui n'a pas peu contribué avec leur mol- 

furent furpris , & ne purent parer les coups qu'on leur 
portoit. Cent cinquante furent tués , deux cents furent 
blcffés , la fuite déroba ic refte au carnage. Le pillage fuc- 
céda au meurtre ,5 on eût dit que c'étoit une fuite légitime 
d'une victoire remportée fur des ennemis. Ceux qui s'étoient 
fauves vinrent à Paris , & furent préfentés au Roi par 
Théodore de Beze , qui , informé d'une a&ion aufïi indigne 
[ue barbare, fupplia le Roi, au nom de tous les Réformés, 
e ne pas fouffrir que le fane innocent fut répandu. Le Roi 
de Navarre entreprit la j unification du Duc de Guife. Il 
fut rendu un arrêt fur cette plainte ; mais le Duc continua 
les hoftiiités & le pillage des eglifes qui fe trouvaient fur 
fà route , fans toutefois ordonner de nouveaux meurtres. 
Tous les Réformés demandent maintenant qu'on apporte 
un prompt remède avant qu'ils en viennent à des extrémités 
cruelles. Us demandent de jouir de cette fauve-garde qui 
avoit été promife à leurs Députés , & qui devoit les mettre 
à l'abri de la perfécution. Des rumeurs odieufes font par- 
venues jufqu'a eux. On aflure qu'au mépris de l'édit, on 
excite de nouveaux tumultes , qu'on attaque à main armée 
des citoyens paHibles. Ces confidératioi# doivent engager 
à fupplier inftamment Sa Majefté de perfifter dans cette 
fage modération qu'il a annoncée , & qui eft plus néceflaire 
qu'on ne croit au maintien de la paix. 

Que n*a-t-on écouté des réclamations G. juftes UOn voit 
qu'avant de s'armer, les Proteftans ont imploré du moins 
la clémence du Roi. Eh ! voilà enfin des détails de ce mat 
facre ; & on dit cependant que ce fut un accident malheu- 
reux ( cafu fiftum ). 

Maffacre fait à Sens en Bourgogne , par la populace , en 
Avril i$6i , avant la prife d'armes. Une grange , hors de la 
ville , ou on prêchoit , fuivant l'édit de Janvier , eft démolie , 
les vignes d'alentour font brûlées , la maifon d'un Confeil- 
1er du Préfidiai eft pillée 5 un Gentilhomme , nommé Mont- 
bant , foutenu d'un laquais , repoufTe les Catholiques , qui 
vouloient enfoncer la porte de la maifon où les Huguenots 
s'étoient réfugiés, & eft frappé lui-même entre deux yeux, 
& traîné dans la rivière. La femme de maître Jacques Ithier , 
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leffe à hâter leur ruine. Il aimoit à donner. 
Les Rois , difoit-il y doivent toujours donner ; 

Médecin de la ville , eft égorgée en préfence de fes deux 
filles. Un Conseiller , nomme Boulanger , fe fauve en che- 
mife. Les corps morts étoicnt jetés dans la rivière d'Yone , 
liés trois à auatre enfemblç à une pièce de bois par radeaux. 

Surprife de Valence en Dauphiné , ou M. de la Mothc 
Gondrin, Gouverneur, fut tué kif Avril 1561. M. de la 
Àïothe eft trouvé défarmé , tué à coups de dague , pendu à 
la fenêtre du logis. Une pièce de campagne fut braquée 
contre la principale porte. 

Maffacre fait à Tours, en Juillet 4 5 €%, Environ deux 
cents perfonnes furent mifes en prilon dans l'églife du 
faubourg de la Riche , où elles furent deux ou trois jours 
fans manger ni boire. Le Préfident de la ville , nommé 
Bourgau, fut pendu par-defTous les bras à un arbre; on 
lui ouvrit la poitrine, & on tira fes boyaux , qu'on jeta en 
terre , dans lefquels on croyoit trouver de l'or 5 car on avoir 
répandu le bruit qu'il avoit avalé fon trçfor. 

Bataille de St. Gilles en Languedoc, en Septembre ijtfi. 
La ville de St. Gilles fut affiégee par MM. de Sommerive Se 
de Suie , qui canonnerent la ville , & en fermèrent l'entrée 
aux compagnies de Provençaux qui étoient fortis de Nîmes. 
Le Capitaine Bouillargues foutint la première charge. 

MaîTacre fait à Nîmes en Languedoc , le premier Octobre 
1567, pendant la nuit. Le Capitaine Vidal , le Vicaire Gan- 
dare , le premier Conful de Nîmes , Rochette & fon frère 
nommé Grégoire , de Gras Avocat , le Prêcheur de Nîmes 
nommé Quatre-Barres. Quarante perfonnes , Avocats , Con- 
fuls , Chanoines & Prêtres furent jetés dans un puits. 

St. Jean d'Angely affiégé par Monfîeur, le 14 Octobre 
1569, jufques.au deux Décembre. M. de Martigues y fut 
tué & regretté du Roi. C'eft là que Monfîeur perdit fon 
temps, tandis qu'il pouvoit pouriuivre & difperfer fans 
retour les Huguenots. 

Autre furprife de Nîmes pendant la nuit , le 1 5 Novembre 
1569 3 par les Huguenots. M. de St. André, Gouverneur, 
fut tué s une cavalerie de Bourgeois , fortis de Privas & 
d'Aubecas , portant chacun fon Arquebufier en grouppe , au 



1 8 8 Galerie phitofophique 

c'eft un or qui revient toujours au Tréfor royal , 
après avoir fait des heureux. Les Courtifans lui 
répétaient journellement qu'un Roi n'eft grand 
que par fes largefTes. Six cents écus d'or donnés à 
Albert de Gondy , durant une année , prouvèrent 
aux Courtifans qu'il avoit profité de leurs le- 
çons. Plus inftruit que Louis XIV , il récompenfa 
moins libéralement les Savans > peut-être par 

nombre de deux cents , entrèrent dans Nîmes au fecôurs 
des Catholiques. 

Entreprife de Boufges*en Berry, découverte par les Hu- 

renots, le il Décembre 1569. Le Capitaine Marin gardoit 
tour. M. Defpau, accompagné de douze Capitaines & de 
foldats , entra le premier pour furprendre la ville , conduit 
par Vifîn Palqs, loldat de Bourges, & déferteur. Suivoient 
le Baron de Renty , accompagné de vingt-cinq hommes , 
le fieur Deleflarts avec cinquante foldats 5 mais comme fa 
troupe entroit, on coupa les cordes des grilles, defïbus lef- 
quelles M. de la Buflîere fut engagé,& en fut retiré par les fîens. 

Rencontre des armées Francoiles , faite au paflage de la 
rivière du Rhône en Dauphîné, le 18 Mars 15^?.. Deux 
compagnies de M. de Gordes, Gouverneur du Roi en Dau- 
phiné , avec cinquante lances Se cent Chevau-Légers. M, de 
Bourtiere , En feigne de M. de Gordes, eft tué d'un coup de 
piftoîe à la première charge. L'infanterie de M. de Gordes , 
d'environ cent cinquante a deux cents Arquebusiers. Il eut 
fon cheval tué fous lui. M. de Roflèt , Lieutenant de M. de 
Gordes , eft pris par les gens de M. de Montbrun , qui eft 
blefTé au bras droit d'une piftolade. M. de St. Ange au bord 
du Rhône , M. de Montbrun , M. de Lufan chargent M. de 
Gordes avec cent chevaux , & environ cinq Enfeignes d'Ai> 
quebufiers, conduits par M. de Piégfcos & M. de St. Ro- 
main. M. de Montbrun fait paiTer en diligence fes troupes 
en Dauphiné. M. Dcfronais place des étendards blancs, pour 
donner avis à M. de Gordes de la force de M. de Montbrun, 

Ces détails particuliers qu'on ne trouve point dans nos 
Hiftoires , & dont il n'exifte pas deux copies , pourront 
intéreffer quelques Lecteurs. 
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tette raifon même. Il les aimoit, non pas pour 
lui , mais par amour pour eux. Les Poètes , di- 
foit-il, reiïemblent aux bons chevaux ; il faut 
les nourrir fans les engraifTer.il aimobla mu- 
fi que , protégeoit les Muficiens , chantoit lui-, 
même (a). Et pendant ce temps-là , la tête rem- 
plie de fes fourneaux & de fes alliages , il samu- 
toit à frapper une faufle monnoie. Quelques 
JHiftoriens ont vanté fa figure & fa taille : ce n eft 
pas tout cela que nous 'avons vu dans les portraits 
<qui nous reftent de lui ; d'ailleurs ce n'eft pas 
■tour cela qui intérefle dans Thiftoire d'un Roi. 
Que des flatteurs parlent ainfî de Louis XIV ; 
cette inutilité du moins étoit d accord avec la 
vérité. 

Charles IX eut des favoris : le Maréchal de 
Retz , Florentin , homme caut & diffimule^ cor- 
rompit fa jeuneffe. Le Monarque prit tous . les 
vices du Favori, devint jureur^ perfide _, & diffimu- 
laieur* * Le Maréchal , dit Brantôme , le per- 
•» vertit du tout, & lui fit oublier & laiffer la 
•• belle nourriture que lui avoir 'donnée le brave 
» de "Cipiere & Carnavalet ce. Il étoit capable 
-d'attachement : il aima tendrement fes Maîtreffes 
& fes amis j il combla de biens Amiot fon Pré- 
cepteur, & ne pouvoir guère fe féparer de fa 
nourrice , quoiqu'elle fût Calvinifte. Il protégea 

(<*) DUigebatprAciptà Eunuchum cognomine Regem. Voctfn 
exercebat naiïùs canoram & grandem. Sa voix était fonore 
& forte. 

Ad poèticam promis carminé Galllco fermone compofuît. 
Ex Latinis diluât Aurcatum ((TAurat), ex Gallicis ( Ron- 
fard Baïf ) , dabat tis pr&mia non magnh, ut brevi redirent: 
Poetas generofis equis JinùUs ejfc dicens > quos nutrire non 
faginare oporteat. 



loo Galerie philofophlque 

, toujours cous ceux qu'il aimoit , de quelque reli- 
gion qu'ils fuflent. Quelques jours avant la mort, 
il manda le Peintre qui avoit fait un portrait 
d'Henri III. Après l'avoir contemplé , il verfa 
des larmes, & dit , avec l'accent de la douleur : 
Image précieufe d'un frère chéri , plût au Ciel 
que vous ne m'euffiez jamais quitté ! Catherine 
de Médicis étant venue lui apprendre que le Comte 
de Montgommery avoit été pris (par fupercherie) , 
il parut infenfible à cette nouvelle. Eh quoi ! lui 
dit la Reine , vous témoignez fi peu de joie à la 
nouvelle de la détention de l'alfaûm de votre 
père ? Il répondit : Les affaires de ce monde ne 
me touchent plus. Il fit appeler fon Chancelier, 
Se après avoir fait fon teftainent, il ordonna que 
la le&ure en fût faite en préfence du Duc d' Alen- 
çon, du Prince de Béarn , du Cardinal de Bour- 
bon, & de pluiieurs membres du Parlement. II 
avoit appelé à la Couronne Henri Duc d'Anjou, 
conformément à la^Loi Salique , & déféré la Ré- 
gence pendant fon âbfence à Catherine de Mé- 
dicis. Il pria le Duc d'Alençon de ne jamais fo- 
menter les féditions , & de ne point chercher à 
rien innover. Vous devez , lui dit-il , vous atta- 
cher à conquérir des royaumes plutôt par vos 
vertus que par d'autres moyens, dont l'iflue en 
eft prefque; toujours funefte. Il mourut âgé de 
yingt- quatre ans , au Château de Vincçnnes , le 
to Mai 1 574 : il étoit attaqué d'une maladie de 
langueur , & fon épuifement redoubtoit par les 
fatigues de la chatte. Son trépas fut hâté par une 
vifite qu'il fit à Marie Touchée y ce qui donna lieu 
à l'épitaphe fuivante* 

Pour aimer fort Diane Se Cytétéc aufS , 
L'un & l'autre m'ont mis en ce tombeau ici. 
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Voici l'épiraphe latine que j'ai trouvée dans les 
Manufcrits du Roi. 

Du m lepores curfu , vo lucre/que per avia ccrvos 
Etfulvum tort a cufpidt feftor aprum , 

Meque juvat traftare cupidinis J*rtes y 

Et plaça exhauftis viribus haufia Venus , 

Dumquc pari cultu , Venerem p ignora Dianam, 
Caufa Venus mords y caufa Diana fuit. 

Charles IX n'avoir que onze ans quand il par- 
vint au trône : il a voit trouvé l'Etat endetté de 
quarante- trois millions quatre cent quatre-vingt- 
cinq mille neuf cent trente-neuf livres. Sous la 
tutele de Catherine de Médicis , & des Favoris 
qui gouvernoient fous elle , il n'étoit Roi que 
de nom , & ne pouvoit faire que des vœux im- 
puiflàns pour l'amélioration de l'Etat. Loin de 
diminuer les impôts , il fut obligé de les augmen- 
ter. Cependant la première année de fon règne 
fut marquée par un règlement qui modéroit les 
intérêts à cinq pour cent, réduifoit à moitié le 
nombre des Officiers de fa Maifon , & leurs 
gages. Le nombre de ces Officiers fe montoit à 
fix cents , non compris ceux de la Vénerie & de 
la Fauconnerie. Les Finances furent fi bien admi- 
nistrées la première année , qu'il fe trouva d'é- 
pargne deux millions trois cent mille fept cent 
foixante-dix-fept livres : mais les guerres civiles, 
qui avoient commencé par les Huguenots , & que 
les divifions des Guife & des Montmorenci en- 
cretenoient, dévafterent bientôt le royaume. Qua- 
rante mille hommes périrent dans Paris j les Fi- 
nances s'épuiferent : on fut obligé d'avoir de 
nouveau recours aux emprunts à feize & à vingt 
pour cent ; c'eft alors qu'on follicita du Pape une 
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bulle , potir aliéner des biens de l'Eglifë jufqu'l 
cinquante mille écus. de revenus. Le Pape avoic 
conlenti à cette aliénation, à condition que les 
fommes feroient employées à faire la guerre aux 
Proteftans , & avoit envoyé des troupes en France 
au fecours du Roi. Pie V, qui ne vouloir point 
que fes foldats perdirent de vue les motifs de la 
guerre , avoit fait compofer , par le Jéfuite Pof- 
fevin , un Livre , intitulé le Soldat Chrétien. 
C'étoient les exercices de piété que devaient pra- 
tiquer les foldats , pour attirer la bénédi&ion da 
Ciel fur les armes de l'Eglifë. Ce même Livre 
fut diftribué aux matelots qui dévoient fervir fut 
la flotte qu'on deftinoit contre les Turcs. 

Charles IX , après avoir épuifé toutes les voies 
de la douceur envers les Proteftans , fut irrité 
contre eux , par les excès auxquels ils portoient 
l'indifcipline. Toutes les fois qu'on intercîédoit 
pour eux i il répondoit que la févérité étoit juf- 
tice. Long-temps il leur avoit pardonné , & leur 
avoit toujours rendu leurs biens & leurs charges. 
Après avoir difpenfé fes fujets, à fon avènement 
à la Couronne , du droit du joyeux avènement, 
il eut la douleur d'être obligé d'établir des im- 

Îiots exceflifs , & de s'entendre dire à peu près 
es mêmes paroles que les Liciens répondirent 
à Brutus : Si tu veux que je te paye un double tribut , 
ordonne à mes terres de produire deux moiffbns à 
la- fois. Il eut l'intention de réparer tant de dé- 
fordres ; il s'occupa, quelque temps avant fa mort, 
des réductions qui lui paroifïbient poflîbles. Ca- 
therine l'avoit toujours tenu éloigne àes affaires, 
& avoit attaché fon a&ivité fur des occupations 
frivoles. Le travail étoit néceflaire au Roi : U 

- donnoit 
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iïonnoït peu de temps à {on repos * etoît prefque 

toujours debout à minuit. A ce portrait d'après 

nature, comparons celui qu'en a fait Mezeraî* 

» Le Roi Charles, depuis le lîégede là Rochelle* 

»» avoit pris êii triain le gouvernement des affaires : 

*• il fe montroit fort affectionné au foulagetiient 

»> de fes peuples , fî bien que malgré le confeil 

» de ceux qui prétextoient l'oppreffion publique 

»> de là îléceflité de l'Etat, il déchargea la France > 

»• cette année 1 574, d'un tiers des tailles , & ne 

«• garda auprès de lui que trois compagnies du 

*> régiment des Gardes. Il aVoit réfolu de chaffer 

*» de la Coût les Confeillers du maffacre , de 

» laiflèr l'adminiftration de la Juftice à fes Pàr- 

*» lemefis , celle des artfres aux Maréchaux de 

» France , ôc de fe réfervet à lui feul celle de 

* l'Etat, d'abaiffer les Maifons de Guife Se de 

» Montmotenci, & de quitter tous \es vains di- 

*• veniflemens de la chaffe, du jeu & des femmes % 

•» pout s'appliquer à fes affaires , 5c , dans fes heures 

>» de relâche , à l'étude des plus belles Sciences. C'é- 

» toit eii vain que Charles- faifoit tous ces projets : 

y> il feconfumoit à petit feu, & mourut «. Il étoit 

m de belle taille , mais un peu courbé , portoit la 

» tête de travers , avoit la Vue rude & tranchante * 

*> le nez aquilin , la couleuï pâle & plombée , le poil 

9 > noit, le toi un peu long, la poitrine élevée j tout 

i> le corps bien formé , à la réfer ve des jambes qu'il 

» avoit un peu grofles. Il fe piquoit d'une profonde 

a diflîmulation ( ici Mezerai eft entraîné par le 

» fouvenir de laSt. Barrhelemi , & outre les traits ) , 

» & de connôître les perfônnes à la phyfionomie. 

» Il avoit naturellement le totiragé haut , l'efpric 

»» vif & clairvoyant , le jùgemantfubtil, lamémoite 

Tome L N 
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» fort prompte , une aftivicé» incroyable , une ex- 
a preflïon heureufe& énergique ; enfin beaucoup 
»> de qualités dignes du commandement , fi Ton 
s> n'eût pas corrompu ces nobles (emences par une 
» mauvai feéducation. Ceux qui Ta voient gouverne 
t» lui avoient tellement imprimé une très-mauvaife 
» habitude de jurer , ils lui avoient auflî appris à 
•• rabrouer les Grands & le Parlement. Pour le 
» détourner de l'application de fes affaires > ils lui 
» avoient fait aimer la chaHe, la mulîque . lapoéfie, 
» & avoient tâché de le jeter dans la débauche du 
•> vin & des femmes. Mais une fois , s'étant apperçu 
» que le vin lui avoit troublé la raifon , jufqu'à lui 
» faire commettre des violences , il s'en abftint tout 
» le refte de fa vie j & pour les femmes , s'étanc 
» mal trouvé de quelques-unes de celles de fa mère , 
» il les prit en averfion , & ne s'y attacha guère. Il 
» faifoit des vers affez paffablement pour ce temps- 
»» là , & tenoit fouyent académie avec cinq ou fix 
» Poëces. Il aimoit f\ paffionnément la chalfe >quU 
» la table , au lit , il lui prenoit fouvent des faillies 
»> d'appeler fes chiens. Ilcompofa un Livre de Ve- 
» nerie, qu'il di&aà Villeroi. Il aimôit beaucoup 
» fes frères «.Aces deux portraits, comparez le ta- 
bleau de Pibrac , ce n'eft plus Charles IX. Sou- 
venons-nous qu'un Orateur eft rarement un Hif- 
torien exaét. Mezerai n'a pas toujours été un Hif- 
torien aflez fage &c aflfèz ihftruitj il a forcé quel- 
quefois le pinceau , & , à peu de chofe près , on 
s'imagine qu'il a voulu peindre Louis AL Les 
pallions emportées de Charles IX excluoient la 
froideur néceflaire à une ame qui doit favoir fe 
pofféder pour pouvoir diflimuler. A vingt-deux 
ans , on n'a pas allez d'expérience des hommes 
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|x>ur les éteindre & pour vouloir les tromper» 
Eh ! que peut être un Roi de vingt-deux ans ! 
{es Vertus ou fes vices font en général les vices 
ou les vertus de ceux qui les entourent. Etoit-il 
befoin de rien outrer ? Ce mélange de bien & de 
mal , dont te cercle fi étroit de Charles IX fut 
rempli > ne fuffiîbie^il pas pour lui attirer peu de 
conudération , beaucoup de blâme? La St. Bar- 
thelemi* cette époque terrible , ne répondoit-elle 
pas d'avance à tous les panégyriftes ? Ne Taccufons 
point tant de cet ordre inhumain. Il a lutté contre 
aes volontés prenantes ; trois fois Tordre a été 
révoqué. Roi foible & trompé par des dénoiv- 
ciacions fauffes , il lui a manqué un d'Aubigné , 
dont les vertes»réprimandes l'auroient contenu. 
D'Aubigné& Sully firent un bon Roi û Henri IV. 
L'un de ces deux perfonnages eût empêché le 
plus gtànd de tous les malheurs publics. Veut-on 
trouver des vertus dans un jeune Roi * qui n'a 
pour ami que le fils ambitieux & avare d'un Meu- 
nier de Florence (Gondi) ? Quelles leçons pouvoit-il 
recevoir de ces Courtifans cruels (a) ou extrava- 
gans , qui faifoient de la Cour le théâtre de leurs 

{à) Le Maréchal Strozzi crût faire une œuvre méritoire , 
en faifant noyer , un jeudi faint , huit cents filles publiques 
dans la Seine* S'il préféra les noyer à les faire pendre , ce 
n'eft point par un raffinement de cruauté ; c'eft que c'étoit 
plus prompt , & que ce fupplice étoit en ufage. On condam- 
noit indifféremment un criminel à être noyl ou pendu. 

D'Epcrnon trouvoit un aiguillon de volupté dans le fang 
des jeunes enfans. 

Le Connétable de Montmorenci , le chapelet en main * 
difoit froidement : Pendeç celui ci , noyeç celui-là. On fe 
fouvient des exécutions fanglantes qu'il ordonna contre les 
Bordclois , qui refufoient la gabelle. 

Nij 
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voluptés , & l'arfenal terrible où fe forgeoiént le^ 
traits qu'ils alloient lancer dans les provinces ? 
Grands Guerriers , grands Généraux , mlbvais 
Sujets , tels font les traits diftindtifs des perfon- 
iiages du feizieme fiecle. 11 étoit impoflible au 
Roi d'imprimer un mouvement contraire. L'af- 
cendant au génie, le démon plus puisant des 
intrigues Se des voluptés , le reportoient malgré 
lui dans un tourbillon ennemi de fa gloire & de 
fou repos. Quel fiecle a jamais produit tant de 
fermentation dans les têtes ! Le peuple exalté ne 
connoiflbit que les Généraux qui le menoient aux 
combats. L'ordre du Roi, que ces Généraux ne 
fouferivoient point , étoit à coup fur méprife. 
Ces momens ne tardèrent point d'arriver , où 
l'infolencedu peuple égala l'audace des Chefs. On 

Tavanncs fautoit par gentillefle d'un toit à l'autre le long 
-de la rue Saint Germain-l'Auxerrois. 

Nemours defeendoit au grand galop les efcaliers de la 
Sainte Chapelle. 

Mon lue , Maréchal de France , s'honoroit du titre de 
Bourriau royaL Le Duc de Montpenfier outrageoit dans 
Cbn Gouvernement la pudeur & la religion 5 (on guidon 
déshonoroit les femmes; un Cordelier conrefToit les hommes s 
J'Exécuteur les pendoit fans autre forme de procès. 

Un des Adrets faifoit précipiter les prifonniers du haut 
d*une tour. Le Prince de Condé ne rougi/ïbit point de faire 
pafler en proverbe de lui : Défieq-vous des gcntillejfcs du, 
jpetit homme. 

Le Pape ordonna une proceffion foiennelle , en a&ion de 
grâces de Thcureufe journée de la St. Barthelemi. A cette 
nouvelle, Breflaut de la Rouvraye, Gentilhomme Angevin, 
Se Huguenot , jura de châtrer tous les- Moines qui tombe- 
raient entre fes mains. Il n'eut pas de honte de fe rendre 
fameux , en portant un large baudrier, qu'il avoit fait faire 
4e ces ridicules mutilations. St. Foix. 
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vit bientôt , fous Henri III , Catherine de M£- 
dicis implorer Pafliftance de Guife, pour appaifer 
un tumulte populaire \ le Louvre affieeé , la Reine 

Eourfuivie par les rifées publiques , le Roi trem- 
lant pour fes jours. Guife, dans ces momens, 
jfe promenoit fans épée, en brodequins , dans fon 
jardin , & cueilloit des fleurs. D'Epernon le prefle , 
il eft inexorable ; la Reine fupplie , il fe radoucit r 
il paroît , un bâton à la main ; il eft encore trop 
armé. Une double haie de peuples fe range fur 
fbn pafTage: il arrive à l'Hôtel-de- Ville, devenu 
l'antre de la Ligue : à fa voix, les Gardes-Fran- 
çoifes & les Gardes-SuiflTes reçoivent les armes 
qu'on leur avoit ôtées ; le peuple fe difperfe. 
Guife ofe davantage f il marche vers le Louvre , 
mais feul j le Roi n'y étoit plus. Si Guife avoit 

voulu Je m'arrête , & j'aime à croire que 

jamais, non jamais, les François ne feront monter 
leurs Rois fur un échafaud., 

Tel étoit ce peuple féditieux , rebelle, que 
Charles IX naimoit point , ôc qui fut la vi&ime 
d'un ordre furpris à la foibleffe & à la frayeur 
d'un jeune Roi. Sans doute Charles IX fut plus 
malheureux que coupable. On ne doit point lui 
imputer , comrrte ont fait des Ecrivains peu phi- 
lo fophes 9 tous ces combats particuliers , ôc toutes 
ces furprifes fanglantes entre les Catholiques & 
les Huguenots (a) : ce font les crimes du peuple. 

(a) La Ville de Troies avoit appris , fans en être émue , le 
maffacre de Paris. Le fieur de Ruffi , malgré les ordres que 
Charles IX envoyoit dans toutes les provinces de fufpendre- 
les exécutions, partant par Troies, menaça les Troyens de 
la haine du Roi , pour caufe de défobéifiance , s'ils ne maf- 
facroknt les Huguenots. Je vais , dit-il , en diligence en 

. *N iij 
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L'opinion les armoit l'un contre l'autre , fans 
autre motif que la différence de religion. On 
étoit alors bon croyant dans l'un & l'autre parti. 
L'excès mené infenfiblement à la fuperftition. A 
la Cour , Gardan & Gauric (a) , Aftrologues du 
temps , écoient devenus célèbres ; les plus belles 
Dames & les Chevaliers les plus braves croyoient 
pieufement toutes les prédirions hafardées. Le 
peuple n'avoit pas un Gauric à confulter ; mais il 
avoit des Devinerefles, des Magiciens, & crai- 
gnoit les Sorciers. De là , tant de maléfices en 
ufage , tant de figures fymboliques à la mode. Il 
n'y avoir pas jufqu'aux apprêts d'une toilette qui 
ne parurent des charmes préparés. Rien n'eft 
plus charmant en effet qu'une jolie femme au 
fortir de fa toilette. La lettre fuivante va prouver 
qu'on n'avoit pas une idée fi galante de la toilette. 
Une fille d'honneur rend compte au Roi des oc- 

faire une belle boucherie dans mon petit Gouvernement 5 
& en effet. Le Roi n'étoit aflurément point Con complice , 
ni celui de bien d'autres. 

(a) Gardan fut fi jaloux de la jufteffe de fès prédictions , 
qu'ayant annoncé le jour de fà mort , il aima mieux fe la 
hâter, en refufant de prendre la moindre nourriture, que 
de blcffer fa gloire par une erreur de calcul. Ce trait rap- 
pelle un autre fou , qui , devant Alexandre , monta fur le 
bûcher. Gauric prédit au Cardinal Jean qu*i! feroit Pape : 
ce Jean fut en effet Léon X, & ce Léon X fut, comme on' 
fait , l'auteur de tous les troubles qui diviferent la Chré- 
tienté. , ' 

Il avoit prédit à Clément VII qu'il aimeroit les femmes. 
Ce Pape eut vingt-neuf bâtards. 

Il avoit prédit à Hamilton , Archevêque de Se. André, 
qu'il mourroit fur un gibet j 8t PArchevêque fut pendu, 

Sour avoir trempé dans Iç meurtrç du Roi d'Ecoffe * époi» 
ç Marie Stuart, . 
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cupations de Marguerite Je Valois : » Sire , ma 
» fidélité feroit trop cachée , fi je ne vous faifois 
» entendre promptement le foupçon en quoi je 
a fuis de quelque entreprife qu'a votre fœur la 
» Reine de Navarre, laquelle je ne puis découvrir • 
» Mais vous qui avez fa connoifTance d'elle par- 
» faite , je m'aflfure que vous l'entendrez , fou- 
» dain qu'aurez vu cette lettre. Il y a trois jours 
» qu'elle fe tient renfermée , & n'a que trois 
» remmes de chambre avec elle j l'une avec le 
» glaive , l'autre avec la pâte , la dernière avec 
s» Te fer ; toujours dans l'eau , blanche comme 
»• lis , fentant comme baufme , fe frotte & refrotte * 
»• fait encenfement, que l'on diroit que c'eft une 
*• Sorcière avec charmes m y mais tous ces charmes 
» ne font peut-être que pour votre fervice «. U 
ctoit bien plus fur que ces charmes étoient pour 
la Mole fon Amant , qui fut dans la fuite dé- 
capité. Charles IX lui-même n'avoit été couronné 
Roi que le jour que Gabriel Simeoni avoit indi- 
qué être propice au Monarque. 

Dans tous ces heurtemens d'opinions Se de fo- 
lies , où trouver le fil qui dénoue l'énigme de tant 
d'effervefeences & indique les mœurs ? Ce ne 
font point les jeux publics j la tempérance étoit 
bannie du lit & des tables du peuple ; les fêtes 
de la Cour étoient plus galantes ; mais toujours 
de la fuperftition. L'Amant né marchoit point 
fans devifes enchantées , la Dame fans figure 
emblématique : on trouvoit des charmes par-tout > 
depuis les yeux jusqu'aux nuances des couleurs y 
.& à la forme dont les cheveux étoient noués ou 
repliés. Les foirées étoient longues ; que faifoit- 
çn ? La Reine intriguoitj fes filles d'honneur li- 

N iv 
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foient les éternels Amadis, l'invafion dès Maures 
en Efpagne ; les Gentilshommes , Polybe , les 
Romans de la table ronde, & les proueflTes des 
Chevaliers de la Cour du Roi Artus : c'étoic 
une exaltation continuelle dans les têtes & dans 
les ledtures (à). Sur les théâtres , c'étoient les pan- 
talons , les farces italiennes j & les.capitans, des 
peintures de mœurs , des coftumes qui n'étoient 

fias les nôtres. De là tant de duels j car où trouver 
'honneur dans une Nation qui n'eft que guer- 
rière , fi ce n'eft à la pointe de l'épée ? L'ufage 
des cartels étoit pafifé de mode ; mais les rencontres 
étoient plus fréquentes : on étoit déshonoré fi on 
effayoit de s'expliquer avant de fe battre > & le 
fang répandu fur le Pré aux Clercs , étoit un 
hommage bien doux à la Dame du vainqueur. 
Nos Rots honoroient ces combats de leur pré- 
sence. François I avoit aflifté à Moulins au duel de 
Cerfay & de Vignier ; Henri II, à celui de Jarnac 
& de Chateigneraye. François I lui-même n'avoit 
pas jugé indigne de lui d'avoir une affaire d'hon- 
neur (£). Ces exemples honorables d'une valeur y 
dans le fond inutile & féroce , devinrent dange- 
reux quand Louis XIV voulut les défendre. On 
vit" couler fur des échafauds un fang qu'on r^pan- 

m '■ ' """"■" ' » ■■ ■ - ■ '■ ■■■ ' i ■ i m i .■■■ .... m ii i ' ■ 

(à) A ces lectures romanefques fuccéda , fous Henri IV , 
la lecture de la traduction. des Vies de Plutarque. Nous étions 
perdus y dit Montagne, fi ce livre ne nous eût relevés dit 
bourbier* Sa merci , nous ofons à cette heure -parler & écrire: 
les Dames en régentent les Miîtres ; c'eft notre bréviaire. 
On commence , diç-ii ailleurs , à fentir ce dé(ir d* attirer & 
d'emjefoigner a foi la pojiérité. Expreflion charmante. 

(h) Le combat fat rude , difoit François 1 5 nous étions 
quatre, 6c quatre Gafcoas, ' 
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îdoit autrefois en champ clos. Les peines furent 
plus grandes , le préjugé refta entier. Les difputes 
de rang & les préféances , alors plus ftri&ement 
obfervees , multiplioient les duels & les combats. 
Des Princes étrangers , dont l'état de'Maifon Sou- 
veraine étoit nouvellement confirmé en France , 
des bâtards illuftres , les grandes dignités de la 
Couronne , &c les Gentilshommes François , ne 
ceflbieiK de difputer un rang que l'un appuyoit 
fur des Lettres-Patentes', les autres fur leur épée. 
C'eft là-defTus , c'eft fur le cri des armées que le 
fier d'Epernon & le brave Biron fondoient leurs 
prétentions ; prétentions juftes , puifqu ils étoient 
Gentilshommes & François. * 

Il me fera bien plus aifé de retrouver la caufe 
des vices qui ont dominé à la Cour des Valois. 
De grands talens , de grands rivaux , de nombreux 

Î>rétextes , un Roi & des Princes foibles , & dont 
es qualités étoient fubalternes ; voilà la caufe^de 
cette effervefeence terrible , qui proBuifit des 
haines Se tant de vengeances. 

La vengeance extrême eft aveugle , & s'égare 
fur les moyens; le fer , le feu , le poifon , elle 
prend tout ce qu'on lui préfente (a). De là tous 
ces crimes dont le feizieme fiecle s'eft fouillé , 



(a) C'eft fous ce règne que le barbare Saj^Piétro , Corfc* 
égorgea de fang froid fon époufe innoce^p. Qu'importe , 
- dit-il à la Reine & au Roi , qui le voyoient avec horreur , 
qu'importe que San Piétro ait tué fa femme , s'il peut fervir 
la France ? Le Maréchal d'Ornano , Gouverneur du Dau- 
phiné, étoit fon fils. Les FaufTaires étoient nombreux. Amon, 
Secrétaire de Charles IX , contrefît la fignature du Prince , 
& fut pendu le 7 Mars ijtfy. L'Académie d'Ecriture fut inf- 
atuée pour connoître lés faux. 
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tous ces libelles cjui déchiroient l'honneur de* 
Dames , & accufoient de bâtardife les Princes ÔC 
la Famille Royale (a). La calomnie fuivoit les 
vengeances j & Coligny repondit à la Nation de 
l'attentat de Poltrot , Guife du forfait de Maur- 
revel. Brantôme prenoit la plante >& , pour amufer 
le Duc d'Alençon , compofoit fur toutes les 
Dames cqs chroniques fcandaleufes , que nous 
n'ofons pas même révoquer en doute , tant il 
feroit difficile de prouver qu'il exiftoit dès vertus 
dans une Cour h corrompue. Une anarchie cou- 

Ïable donnoit une carrière étendue aux paflions. 
e ne dirai point , comme l'a prétendu un Cotn- 
^pilareur moderne , que dans un fiecle où l'intérêt 
& l'ambition; devenus les pivots de mille révo- 
lutions , où le poifon étoit (ï familier , on valoic 
mieux que dans le dix-huitieme fiecle. L egoïfme , 
il eft vrai , néroit point un réfultat de calcul j il 
étoit bien plus dangereux , puifqu'il étoit une paC- 
fïon adti#e. 11 enfanta de grands crimes. Nos cal-. 
culs , nos formes , nous réduifent à fenrir moins 
peut-être l'amitié & la haine : on ne voit plus ni 
dans nos phyfionomies , ni dans nos ouvrages , 
ces cara&eres diftin&ifs & particuliers j tout femble 
broyé avec les mêmes couleurs , & tout a un même 

(a) Le Connétable lui-même, que Catherine de Médias 
avoit jufque-l^appelé Ton compère, ne put s'empêcher de 
dire, que de tous les enfans d'Henri II, Diane fa fille na- 
turelle é:oit la feule qui lui reflemblât. Ce mot le perdit 
dans l'cfprit de Catherine 5 & c'eft à ce mot-là, bien plus 
qu'aux intrigues des Guifes , qu'on dut , (bus François II > 
la retraite du Connétable & de la Ducheffe de Valcntinois. 
Henri, appelé Amplement le Biarnois , étoit dit fils d'uù 
Miniftre nommé Merlin, 
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fon. Qu'en conclure ? Que Verfailles , fans ref- 
ferçibler à Blois & à Chambord , en'eft à coup 
fur plus élégant , & n'en eft pas moins pompeux. 
On peut appliquer cette réflexion à notre fiecle. 
Je ne vois qu'un feul changement en mal dans la 
police des familles. Ces Guifes, ces Montmo- 
renci , n'étoient que des fils refpeéfcueux. Leurs 
lettres étoient adreffées à Monfeigneur mon père. 
On ne baifoit autrefois que la main paternelle. 
Cette manière refpe&ueufe s'eft feulement con- 
servée chez le Roi , qui , père de fts fujets , leur 
donne une main à baifer ; ufage dont l'origine 
eft ancienne , & qui bientôt fera relégué avec les 
tons de dignité , de ce qu'on appelle à chaque 
tegne nouveau la vieille Cour* 

Je reviens à Mezerai. » L'Amiral ayant été bleffé 
»• au doigt d'un coup d'arquebufe parunMaurevel , 
» pria le Roi qu'il avoit à lui dire des chofes qui 
» ne fé dévoient confier qu'à lui. Le Roi alla le 
» vifker, accompagné de la Reine- Mère, du Duc 
•> d'Anjou , du Duc de Guife , du Comte de Retz , 
» & de quelques autres. Il pouffa la diflimulation 
*» fi loin , que la Reine en prit ombrage. Le jour 
» même , comme s'il eût defiré qu'on eût attrapé 
» l'affàifin , il avoit fait fermer toutes lei portes de 
» Paris , hormis deux ; & fous couleur d'affurer 
» l'Amiral contre les émotions populaires & les at- 
tentats de fes ennemis , il avoit renforcé fes Gardes 
p> du Corps de quatre cents hommes , logé fon ré- 
^» girneftt dans la ville > & donné charge à Cofleins , 
» qui en étoit Meftrede Camp, de pofer un corps - 
*> de-garde de fes meilleurs foldats François devant 
» la maifon de l'Amiral , & un autre de Suifles au 
» dedans. On ne parla d'abord que de tueries prin- 
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» cipaux chefs m y mais que le Roi , après avoir eu 
» peine à s'y refondre , ajouta , en jurant à fon or— 
» dinaire : Eh! bien , puisqu'il le nuit , je ne veux 
» pas qu'il en refte un feuï qui me le puifTe repro- 
» cher a). Le Duc de Guife fut chargé de l'exécu- 
» tiori du maflacre, & les Bourgeois , armés & por- 
» tant une écharpe blanche fur le bras gauche Se 
» fur !e chapeau > dévoient commencer la tuerie au 
» fignal qui leur en feroit donné par le toefin de la 
» grofle cloche du Palais. La Reine- Mère, le Duc 
» d'Anjou, Nevers , Retz , Birague , employoient 

{à) Ou Mezcrai a-t-il pris ce difeours? Dans les traits 
de caractère $ je crois qu'il faut citer les autorités. Charles IX 
a pu accueillir l'Amiral , fans être difïîmulé .: il pouvoit 
ignorer les complots de la Reine- Mère : les ennemis de 
l'Amiral ont pu fufeiter des délateurs 5 & voilà le maffacre 
néceflité. Catherine a pu y coafentir , pour exterminer les 
partis l'un par l'autre; & le peuple a pu, au lieu de borner 
la vengeance aux Chefs , l'étendre fur tous les Huguenots. 
Une ville immsnfe comme Paris , & tant d'étrangers ; car fi 
l'on s'en fouvient, le • dénombrement des fujets, fous ce 
règne & fous celui d'Henri III, fut plus confidéra-ble que 
. les règnes précédens , par l'arBucnce de foldats étrangers. 
Il eft difficile de trouver la vérité dans les écrits $u temps. 
Le Roi avoit fes Apologiftes 5 les Proteftans & les' Guiles 
les leurs. Il n'y a pasjufqu'à Brantôme qui ne faïTe des 
fages de to*s lg Capitaines du temps. J'ai lu une harangue 
du Corps de vrrc de Paris à Henri III , après le meurtre du 
Duc de Guife & du Cardinal de Lorraine , où ce Corps fait 
une énumération pompeufe des prétendus fervices rendus à 
l'Etat par les Guifes. Eh l quels fervices 1 Si nous n y pre- 
nons garde , d'foit François I à Henri II , les Lorrains 
nous mettront & le royaume en chemife, La requête du 
Duc de Guife, après la fuite d'Henri III, eft encore une 
pièce 1 curieufe à lire. On ne diroit point que c'eft Pâme de 
la Ligue qui parle. A la mort du Duc d'Anjou , M. de Guife 
s'écoit déclaré Chef de la Ligue, pour exclure Henri IV du 
trône. 
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#* leurs derniers efforts à déterminer Fefprit duRoi; 
•» car plus il approchoit du moment de l'exécution , 
97 plus il fentoit de trouble dans fon ame } de forte 
■» qu'il en avoit la fueur au front , & une émotion 
» pareille à celle que' caufe la fièvre. Ils eurent bien 
3» de la peine à arracher de lui un confentement bien 
3> précis \ mais fi- tôt qu'ils l'eurent obtenu ,1a Reine- 
» Mère hâta le fignal de plus d'une heure , & le fit 
» donner par la cloche de Saint Germain-l'Auxer- 
m rois, Lorfqu'il l'entendit , & quelques coups de 
i> piftolets qui fe tirèrent en même temps , il en fut 
•> tellement ému , qu'il envoya ordre de furfeoir ; 
» mais on lui rapporta que l'on en étoit trop avant j 
»» & en effet, déjà le Duc de Guife avok fait maf- 
»• facrer l'Amiral & Teligny fon gendre dans leurs 
a» logis ) & les meurtriers , déchaînés , couroient par- 
»> toutes les maifons , brifoient les portes , & rem- 
» pliflbient tout de fang & de carnage «. Il eft 
donc évident que ce n'eft point le crime du Roi. 
L'anecdote fuivante prouve clairement que 
Charles IX n'ordonna le maflacre qu'à regret ; 8c 
s'il avoit reçu de toutes les provinces des députa- 
rions telles que celle qu'il reçut de Provence, 
certainement les Huguenots n'auroient point été 
égorgés. 

*> Avant le jour de la St. Barthelemi , le fieur 
» dé la Mole fe trouvant à Paris , le feu Roi 
» Charles l'envoya en Provence vers M. le Comte 
*> de Tende , avec une lettre que lui écrivoit Sa 
•> Majefté , de créance , laquelle étoit de faire 
*> tuer tous les Huguenots j mais au bout de la 
• lettre , le Roi écrivoit audit fieur Comte , par 
» une apoftille, lui commandant de ne croire ni 
» faire pas ce que ledit de la Molle diroiç. Cela 
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» mie bien en peine ledit Heur Comte » pour ttlm 
» l'apoftille contraire à la créance ; oui fut caufe 
» que» pour être éclaircibienau vrai de l'intention 
t» de Sa Majefté , il envoya à la Cour le fieur de 
•• Gautery , fon Secrétaire , lequel , à fon retour , 

* rapporta audit fieur Comte la volonté du Roi, 
•» qui étoit de faire la tuerie de quelques Hugue- 
n notSy incontinent qu'il feroit arrivé. Et voulant 
» ledit (leur Comt^ mettre la volonté de Sa Ma- 
» jefté en exécution , il s'en alla à Selon > là , pria 
j> le fieur Comte de Carces s'en aller à Aix , lui 
» aflurant que le lendemain il envoyeroit les 
» Commiflaires , pour envoyer par-tout le pays 
» pour exécuter l'intention de Sa Majefté. Mais 
99 le lendemain , ledit fieur Comte de Carces 
•» reçut d'autres nouvelles j car le Capitaine Beau* 
#> chans le vint avertir de la mort dudit M. Comte 

: » de Tende } & deux heures après , Gautery 
» fon Secrétaire arriva vers ledit fieur Comte de 
» Carces , avec lefdites cômmiffions , qu'il ne 
*> voulut mettre en exécution , attendu qu'il h'a- 
9i voit eu aucun commandement de Sa Majefté > 
» qui l'occafîonna d'envoyer par-devers ê ^elle 
» ledit fieur de la Molle pour recevoir fon inten- 
» tioq ; & ayant ledit fieur Comte, attendu plus 
»> de vingt jours fans avoir nouvelles de Sa Ma- 
«» jefté , ni dudit fieur de la Molle, il prit réfolu- 
» tion d'y envoyer le fieur de Vauclaufe , qui fit 

* fi grande diligence qu'il arriva à la Cour le 
. » même jour que ledit fieur de la Molle en partoic 

» avec la volonté du Roi , qui étoit toujours de 
ai faire mourir les Huguenots. 

•> Ledit fieur de la Molle prefla fort ledit fieur 
, ■• de Vauclaufe de ne parler point au Roi , puif- 
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y» qu'il n'avoit charge de ne parler que de la 

» tuerie des Huguenots , d'autant que Sa Majefté 

r> lui ayoit bien dit fon intention , & le perfuada 

** fort de s'en retourner fans parler à perfonne ; 

» à quoi ledit fieur de Vauclaufe ne voulut en- 

a» tendre. Le jour même de la partance dudit de 

99 la Molle , il parla au Roi à fon dîner , & lui 

9» ayant dit toute la charge qu'il avoit dudit fieur 

a> Comte de Carces, SaMajefté pour lors ne lui 

•• repondit autre chofe , finon qu il avoit mandé 

» audit Comte de Carces fon entière intention , 

» par ledit fieur de la Molle , à quoi il fe remet- 

t> toit. Et un jour après, Sa Majefté demanda au 

t> fieur de Vin$ de le lui amener; & le foir venant, 

*> le Roi foupant à la maifon du fieur Dumas , 

9» Contrôleur des poftes , ledit fieur de Vins y 

■» alla avec ledit fieur de Vauclaufe , & ne fut 

» qu'avec grande difficulté d'entrer dans la mai- 

» ion ; & entrant dans la falle où le Roi foupoit > 

» l'Huiflier fit grande difficulté de laiffer entret 

» ledit de Vauclaufe ; mais ledit fieur de Vins lui 

» remontra que le Roi lui vouloit parler , & enfin 

m il entra, 6c ledit fieur de Vins le fit mettre fous 

» la cheminée. Le Roi foupant à la table de près 

» du feu , & de l'autre côté de la falle , foupoit 

» environ une vingtaine de femmes Bourgeoifes 

« de Paris. Le Roi entretint fort long-temps ledit 

» fieur de Vins , auquel il demanda tout bellement 

* à l'oreille s'il verroit point de ce foir Vauclaufe ; 

» & lors ledit fieur de Vins lui répondit qu'il 

» étoit là-derriere : 6c alors Sa Majefté demanda 

» s'il fe pou voit fier de lui*, & quel homme c'étoit, 

» qui lui répondit que fur fon honneur il s'y 

m pouvoit fier comme de lui-même. Et lors le 
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» Roi fit appeler ledit de Vauclaufe , ôc lui dît 
9» au il étoit bien aife du rapport que Ton lui avoir 
» fait de lui , & lui commanda , & audit fieur de 
» Vins , de fe trouver tous deux demain de grand 
»> matin dans fa chambre y ce qu'ils firent : &, 
•» étant dans ladite chambre, Sa Majefté s'adref-. 
» fant audit Vauclaufe , lui dit tels mots : Dites 
» au Comte de Carces qu'à peine de fa vie , 6c 
» à vous aufli , de n'éventer ôc tenir fecret ce qu'il 
» vouloit dire : ôc c'étoit que ledit Comte de 
» Carces ne mît point en exécution , ni ne fît 
» point la tuerie des Huguenots , fuivant ce qu'il 
>» lui avoit mandé par la Molle , lui commandant 
» en outre de faire fi grande diligence qu'il puifle 
•• attraper ledit de la Molle , ou bien qu'il fufTe 
m en Provence avant que la tuerie fe fifle j ce que 
99 ledit de Vauclaufe fit : ôc étant arrivé à Aix y 
» ôc ayant bien particulièrement dit la volonté 
» du Roi audit fieur Comte , il auroit congédié 
» tous ceux qu'il avoit envoyé quérir, en atten- 
» dant la volonté de Sa Majefté {a) «. 

(tf) Le fieur de Vauclaufe, qui rendit à la Provence un 
fervice auffi important , & qui , fous le règne d'Henri III 9 
a joué un rôle auprès du Duc de Savoie , qui avoit été ap- 
pelé en Provence par la ComtefTe de Sault , étoit de la 
Maifon de Villeneuve, & s'appeloit Chriftophe de Ville- 
neuve. Il étoit Seigneur de Vauclaufe & de Bargemontj 
fa famille étoit connue dès le douzième fieele , & , à cette 
époque , rempliflbic les premières dignités de Provence. 
L'origine de cette Maifon illuftre remonte à un Cadet de 
la Maifon des Comtes de Barcelone, Rois d'Aragon, dont 
elle a confervé les armes dans fes étendards : elle eft alliée 
à la Maifon Royale par cel|e de Foix. Le fieur de Vauclaufe 
étoit Chevalier de l'Ordre du Roi ; fa conduite à l'occafion 
de la St. Barthelemi, annonce de la fermeté, & celle- qu'il 

On 
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On iie trouva dans les papiers de l'Amiral rien 
iqui prouvât une conjuration. Le Préfidènt Hénaulè 
rapporte qu'on trouva feulement un avis au Roi 
cle prendre garde » en aflîgnant l'apanage à fes 
frères , de ne leur pas donner une trop grande 
aurorité. La Reine ht lire cet article devant lé 
ÎDuc d'Alençon , qu'elle fa voit affligé de là mort 
de l'Amiral de Coligny^. Voilà votre bon ami, 
lui dit-elle > voyez le çohfeil qu'il donne au Roi.... 
Je ne fais pas, lui dit le Duc, s'il m'aimoit beau- 
coup ; mais je fais qu'un femblable confeil n*a pii 
erre donné que par un homme très-attaché à Sa 
Xlajefté, & très-zélé pour l'Etat. A cette preuve * 
qu'on joigne celle-ci. Coligny ne fût point com- 
' pris dans la conjuration d'Amboife, parce qu'on 
le favoit trop attaché au Roi. L'inculpation de 
Pibrac çombe fans force j Se l'arrêt d'uif Parle- 
ment , qui a pu être gagné ou trompé par de faux 

tint auprès du Duc de Savoie , de la fineûc. Sa poftérité fub - 
fifte encore. Jean Ton fils mourut en 1 6 1 7 > François , fils 
de Jean, eh 1675 ; Balthazard, fils de François -, err 170?$ 
Jofeph, fils de Balthazard , en 1751. 

Chriftophe de Villeneuve , Seigneur de Vauclaufe & do 
Bareemont, fils de Jofeph, vit encore : il eft né en 1716 -, 
& il a, quatre fils; Jofeph, marié & faifant fouche; Louis, 
Chef d'efeadre 5 Jean-Paul, Comte de Saint Vi&or de Mar- 
feille 5 Charles , Officier-Major au régiment Royal Rouf- 
filfon , infanterie. 

Le fieur de Vauclaufe fut l'ami du célèbre Peirefe. Ce 
Savant, qui vécut trente-cinq ans avec le fieur de Vauclaufe, 
avoit recueilli fanecdote qui hônoroit fon ami. Que rie 
lpuis-jc auflï payer moi-même à l'amitîé qui m'unit à Jofeph 
& à Charles , Tes petits-fils , un tribut qui fer oit bien cher 
à mon cœur; La branche de Villeneuve Trans fort de la 
même fouche , & eft alliée au fieur de Vauclaufe ; Un Mar- 
guis de Trans, à la même époque , commandoit à Baïonnc. 
Tome L O 
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témoins > ne prouve rien. Il importe de favoïr; 
pour la mémoire de Charles IX, s'il, a' ajouté foi 
aux dénonciations ; & la chofe eft probable. En 
ce cas , eft-il coupable de n'avoir pas pu imiter 
Augufte dans fa clémence? Augufte fa voit qu'il 
pardonnoit à des Romains qu'un bienfait pouvoic 
enchaîner. Charles IX ne voyoit autour de lui que 
des Reîtres , des Lanfquenets , des Lorrains , & 
jamais des François. Tous les Hiftoriens parlent 
de fes remords , & cela prouve qu'il h'ctoit point 
né cruel. S'ils avoient lu que ce^malïâcre , qu'il 
fe reprochoit > paroiflbit à la Cour un crime 
néceflaire& utile, & qu'il en avoir eiîflnrreçu des 
félicitations , on plaindroit Charles IX , qui éroit 
feul à s'en affliger. Voici la lettre que lui écrivit 
de Rotpe le Cardinal de Lorraine , lettre affreufe, 
& qui exifte dans les manufcrits'du Roi.-*» Sire, 
iî étant arrivé, le fieur de Beauville, avec lettres 
» de Votre Majefté , qui confirment les nouvelles 
» de très-thrétiennes & héroïques délibérations 
» 6c exécutions , ,non feulement faites à Paris, 
» mais aufïï par toutes les principales villes j je 
» m'aflure qu'il vousplaira bien me taht honorer , 
» que connoiflant allez mes vœux & défirs^que 
.m de vous affiirer que entre tous voftres humbles 
* fujets , je ne fuis le dernier k en louer Dieu & 
» à me réjouir ; & véritablement , Sire , c'eft tout 
» le mieux que j'euflfe jamais ofé défiter ni ef- 
' » pérer. Je me tiens alfuré que dès ce commence- 
» ment , les aétions de Votre Majefté accroîtront de 
» jour en jour > à la gloire de Dieu & à l'immor- 
» talité de votre nom , faifant accroître votre 
._» Empire & redouter vos Puiffances, que leSei- 
» gneur Dieu maintiendra tellement , qu'il vous 
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fc fera en peu de temps parokre &$ grandes g^ççs 
•• & faveuçs. Sire , les genoux en terre , jjq baife 
** très-humblement les mains de Votçe Majefté , 
•> laquelle > après Dieu , & plus que jamais x j$ 
•• fervirai fidèlement &j révérerai toute m* vie «s 
Ce 10 Septembre 157a. Cardinal de Lorwine* 

La lettre Suivante confirme encore plus qu'il 
kCy a point eu de complot prémédité. Charles IX 
écrit ail Confite de Schomberg : il règne d?n$ fa 
lettre un ton de vérité difficile à prendre quand 
on eft coupable. C'eft ua {loi qui croit nVvoi/: 
fait que ce qu'il a dû faire, & qui* pouflc à. bout* 
fut cruel un moment > croyant n'être que jufte. 

» Monfïeur de Schomberg^ you§ ayant ci-dfevan* 
envoyé un mémoire des chofes qui font advenues 
tant en la blelfure que en U rçjofr du feu Amiral » 
& d'aucuns dq fes complices , pour la .nwlheur 
reufe confpjrancm qu'ils avoient faite contre ma. 
propre perlqrçne, de la Re|n^ Madame ma mers* 
de mes frères > & contre «mpn Eut } j'eftime biett 

?ue vous l^urez fait entendre à mes CQufins le$ 
Comtes P^Uçins , Duc Aûgufte de Sa^e^ Dut 
Jules de Brunfvic* Landgrave de Hefle , & autres 
Princes Prpteftajas , fuiyaqt .*& que je..voufe.en ai 
écrit , & peufe que ayant ppçendu la vérijte de* 
chofes ,, ils jugeront que j'ai fait en cela ce que je 
devpis' faire po%r prévenir un grand mal-£c in* 
convénient , quLin étqit très-certain & à tout mou 
royaume, duquel je le peux dire avec vérité* 
qu'il tenoit . ordinairement les * peuples divifés* 
outre la particulière entreprise & confpiratio» 
qu'il avoir préfeatejpent faitrf ppur le foumettre 
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entièrement , ou transférer à autfui ma Couronne} 
dont il a reçu jufte punition ; car il avoit plus dé 
puiflanee & éroit mieux obéi de la part de ceux 
de la nouvelle Religion que je ri'etois , ayant 
moyen , par la grande autorité ufurpée fur eux, 
de me les foulever , & leur faire prendre les 
armes contre moi , toutes fois & quantes que bon 
lui fembloit , ainfi que par plusieurs fois il l'a 
aflez montré ; & présentement il avoit jà envoyé 
fes mandetnens à tous ceux de la nouvelle Reli- 
gion, pour fe trouver tous enfèmble en équipage 
d'armes au milieu du mois à Melun , lieu proche 
de Fontainebleau , ou au même temps je devois 
être.; de forte que s'étarit arrogé Une telle puif- 
fance fur mes fujets , je ne me pouvois dire Roi 
abfolu , mais commandant feulement à Une des 
parts de mon royaume , dont il a plu à Dieu m'en 
délivrer. J ? ai bien occafion de l'en louer, & bénir 
le jufte jugement qu'il z fait dudit Amiral & de 
fes complices ; & eftime qu'il n'y a Prince, com- 
mandant quelque bel Etat, qui, pour cette feule 
confi dération, & fans 'attendre à croire une ma- 
nifefte confpiration, telle qu'il s'étoit décou- 
verte qu'il vouloit promptement exécuter , eût pu 
ioafôir avec fi longue patience Un de fes 'fujets, 
duquel la grande autorité lui eût été, avec jufte 
railon , fi fufpeéfce : ce néanmoins me furmontant 
moi-même , je l'avois fuppdrté & traité avec telle 
faveur , que s'il eut été le plus digne ferviteur de 
mon royaume * pour y : par une grande bonté, 
f>ouvoir vaincre fa félonie ; mais l'ayant vu fi mal 
xecônnokre la grâce tyiie je lui faifois, il- ne m'a 
étépoflîble de le fupporter plus longuement, & 
wie fuis réfoiu de lailïer tirer l«-cours d'une juf- 
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tïce à la vérité extraordinaire , &c autre que je. 
n'eufle défiré j mais telle que en femblables per- 
sonnes , il étoit néceflaire de pratiquer y fi Je ne me 
fuffe voulu mettre en danger d'allumer un nou-> 
veau feu en mon royaume. V ous priant, Monfieur 
de Schomberg, de bien faire entendre aux fufdits 
Princes que Ie$ chofes font ainfi pafTées, non pour 
iuine du culte de la nouvelle Religion , ni par. 
aucune préméditation ,' ou partie faite par fecrete 
intelligence avec qui que ce foit , pour exterminer 
ladite nouvelle Religion , mais pour les feules 
confidérations ci-deftus déclarées, encore que à 
mon grand regret il en ait été tué quelques-uns 
en aucunes, des villes de mon royaume , par la 
fureur du peuple , que Ton n'a pas pu fi bien re- 
tenir que Ton eût defircj d'autant qu'il avoit été 
imbu de cette malheureufe confpiration , à la- 
quelle il eftimoit tous uns de k nouvelle Religion 
participer pour les grandes & certaines intelli- 
gences qu'ils avoient avec ledit Amiral. Et qu'il 
ne foit; ainfi, j'ai , dès le 16 Août , mandé & en- 
joint très-expre(Tément à uns les Gouverneurs & 
i-ieutenans-Généraux de mes provinces , & fern-»- 
blablement à tous les Baillis & Sénéchaux de 
mon royaume » de recevoir & maintenir en pro- 
tection & fauve-garde tous ceux de la nouvelle 
Religion qui fe trouveroient au dedans de leurs 
Gouvememens & Jurifdidtions , tout ainfi que 
mes autres fujets Catholiques. 11 eft bien vrai que 
pour obvier à ce que lefdits Catholiques , irrités' 
<le cette confpiration , ne leur couruffent fus , Se 
pour les garder de tomber en grands inconvé.- 
jiiens,je leur ai ordonné de s'abftenir de leurs 
crèches & aflfemblées pour quelque temps , de?- 

O iij 
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ihedrant , quant au reftô , en toute liberté de con£ 
ciencê , fans être de rien forcés & recherchés. 
Je fais bien qu'il n'y aura pas faute de gens qui 
efTayeront à faire voir auxdits Princes le con-. 
traire de ce que delïus ; mais c'eft la pure vérité 
des chofes , dont lefquels ils ne doivent pas faire 
moins d'état de mon amitié qu'ils faifoient au- 
paravant, ni en avoir aucune défiance j mais re- 
mettre en mémoire que mes prédéceffeurs , & 
même le feu Roi François mon aïeul , bien qu'ils 
ne vouUiflent fouffrir aucune perfonne ea ce 
Royaume d'autre Religion que de la Catholique , 
Se qu'ils fifleht punir jfctr juftice tous ceux qu'on 
appeloit lors Luthériens , n'ont pas lâifle d'être 
çn bonne amitié & intelligence avec les Prince* 
Proteftans de la Germanie, Se dt leur montrer 

Far plufieurs bons effets , combien leur étoit utile 
amitié de cette Couronne > à quoi je ne me fuis 
non plus épargné que eux, & rend aujourd'hui» 
la gface à Dieu , mes forces & moyens plus gail- 
lards 8c allures que jamais , pour les employer au 
fecours de mes amis , à caufe que nies fujets font? 
unis ; & la divifion qui fouloit être entre eux eft 
morte avec ledit feu Amiral , qui l*y nourrifloiç 
Se fomentoit autant qu*il pouvoit être > Se faifoit 
au furplus tout ce qui lui étoit poflïble pour tra^ 
verfer mes intelligences avec les fufdirs Princes» 
au lieu d'y aider comme je voulois feindre recon-» 
hoîcre par apparence. Au furplus, je vous veux 
bien dire pour chofé de laquelle j'ai jùfte occàfion 
de me réjouir , *jue ceux de la Rochelle ont en- 
voyé devers moi me dire qu'ils défiroient vivre? 
Se mourir fous mon obéifTance, faire tout ce que 

• jç Um qxcLqw&Wi atteiyUan eu boixos dévoçion 
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le lieur de Biron , que je leur ai envoyé poijr en 
iuîvre & obéir , à ce qu'il leur fera entendre de 
mes intentions & voix, la grâce à Dieu, chacun 
iî bien difpofé à m obéir en tous les autres endroits 
.de mon royaume, que je n'ai point d'occafion., 
iînon efpérer un ban & allure repos parmi tous 
.mes fuj^ts. Priant Dieu , Monfieur de Schom- 
berg, qu'il vous ait en fa iainte gard« «*. A Paris,* 
ce 1 3 Septembre 157 1. Charles. 

Plus bas , Bkulard. 
Je crois avoir rapporté à charge & à décharge 
tout ce qu'on peut dire de Charles IX. C'eft aux 
Ledeurs à réhabiliter la mémoire de ce Prince > 
plus malheureux que coupable. La St. Barthelemi, 
difoit l'Hôpital , Se tout ce qui l'a précédée Se 
fuivie , fut le crime du fiecle. On fe tromperoit 
fi on croyôir qu'il faut s'arrêter au règne de 
Charles IX, pour, trouver l'époque de l'intolérance 
odieufequi rendit les François Catholiques , fan- 
guinaires & fanatiques. On trouve , fous Fran- 
çois I, mvarrêt du 19 Juillet 1535» contre les 
fujets aceufés d'héréfie. Ceft ainû qu'on quali- 
fioit les Luthériens. François I pardonna à ceux 
que le Parlement avoir condamnés j mais il dé- . 
clara dans les mêmes lettres de grâce , qu'il par- 
donnait pour la dernière fois , & que déformais 
les Hérétiques n'avaient rien à efpérer de fa clé- 
mence. Le Parlement fit des remontrances au Roi y 
& le conjura de n'accorder plus de femblables 
grâces. Henri II, depuis la mercuriale tenue aux 
grands Auguftins j étoit irrité contre les Hugue- 
nots. Ce Roi , pouffe par une haine peu excufable , 
s'étoit caché derrière une tapiflerie , pour entendre 
U harangue de Dubourg. Les fêtes" qu on a voie 

O iv 
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données à la Cour depuis cette mercuriale , & î$ 
tournoi dans lequel le Roi fut blefle , avoienç 
été ordonnés pour faire diyerfion à fa colère. 

La paix que Charles IX offrit plufieurs fois 
aux Huguenots y Se qu'ils défiroient , fut fou- 
vent rejetée par des considérations étrangères. 
Les Huguenots avoient appelé des milices Alle- 
mandes , qui étoient venues en France dans le 
deffein de s'enrichir par le pillage. Ces milices 
çompofoient la plus grande partie des forces des 
Huguenots ; ils n'ofoient les mécontenter , & 
toutes les fois qu'il étoi.t queftion d'une trêve, 
il falloit gagner les Allemands auparavant. On 
prouve dans \es Manufcrits du Roi un état des 
fommes données au Prince de Condé & à TArni- 
ral , pendant deux ans , pour licencier tes Reîrres, 
& qui Ce monte à deux cent vingt mille livres, 
Charles IX leur offrit , en 1 571 \ encore deux 
cent mille livres : ils fe plaignoient en outre de 
payer double décime , comme les autres fu|et$. 
Le Roi fut obligé de réduire Pimpofition. Au corn- 
1^7^. mencement du règne d'Henri III , on propofa 
une trêve, qui n'eut pas lieu pat Jes confidéra- 
MÇ du Roi. rions fuivances. » Pour toutes ces raifons , les 

* a> Huguenots ( difoîent-ils ) concluent que s'ik. . 
*> lairfènt perdre cette occafion d'exploiter cette 

~* armée de Reîtres & Etrangers qu'ils ont main- 

> tenant a leur dévotionj&jiouslafaveurd'icelle^ 
a» établi leur foçtune & sûreté de' leurs vies de 
v biens , avec l'exercice libre de leur religion % 
«ils ne la recouvreront jamais ; que les volontés/ 
» des Princes Proteftans & autres , qui leur ont 
» été en cette occafion favorables , ne le feront 

>; pçuc-çcre pas ci - après j car le temps amenQ 
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ï> beaucoup de changement en un moment ; Se 
** partant , leur feroit beaucoup plus avantageux 
*• de faire la paix , étant armes , que d'accepter 
v la trêve, laquelle y à quelque condition que ce 
»s fbit , ils eftiment leur être préjudiciable «. Tout 
eft à remarquer dans cette réponfe , Sç tout y 
juftifie d'avance les réfolutions les plus violentes. 
Ceft dans ces fources que les Genfeurs de Char-* 
les IX auroient dû puifer j ils auroient été plus 
indulgens. 

Un coup de crayon fuffira maintenant pour 
donner le dernier trait au tableau que nous ve- 
nons de faire de la France. Le maflfacre de la St. 
Barthelemi avoit confterné les gens de bien , Ecran* 
gers & François, fies colonies de Nationaux cher* 
choient ailleurs une autre patrût, & bénifToient 
le Ciel d'avoir échappé aux malheurs pafTés : les 
Etrangers , retenus par la crainte d'un avenir qui 
p&roiuoit devoir être encore ^èis finiftre^ h 'ofoienç 
venir en France. Le commerce Unguiflbit, l'ufure 
fe multiplioit, & le François étoit Uvré à des fang- 
fues de tout état & de toute qualité (a), La Cour 
de Rome faifoit répandre par fçs Ag«ns , dans 
toute l'Europe, le bruit d'un démembrement de 
la Monarchie ; les Aftrologues annonçoient la ' 
mort prochaine des frères du Roi, Se confeilloient 
au Cardinal de Bourbon de fe marier. Le Roi 
n'a voit plus dç crédit, & les peuples étoient tombés 
dans un état de langueur, qui ne permetroit point 
de fe flatter d'un prompt rétabliilement (£). 

(a) Le Savant Drufius retourna fur fes pas à la nouvelle 
du maffacre ^ne voulut plus revenir en France. 

{I) On peut comparer ce que je viens dç dire pour la ju£* 
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» Ainfi , difoit ie Chancelier de l'Hôpital (*) i 
n nous voyons périr, comme les autres grands 
» Etats > ce noble Royaume, que les deftins ont 
» confervé pendant douze iiecles ; & pour accé- 
» lérer fa chute 5 c'eft une femme qui en tient le* 
» rênes , avec un enfant qui craint, la férule. Dans 
9 la Reine, on méprife le (exe } dans le Roi on 
» dédaigne 1 âge. Autant de grands Seigneurs , 
» autant de Rois yôc prefque de Tyrans en France. 
» Ce n'eft pas feulement à la Cour que Ton fait 
» des cabales, nous invitons à la ruine de nôtre 
» patrie les Efpagnols , les Italiens , les barbares 
» du Rhin & de l'Elbe ; nous les regardons , avec 
*» des yeux fecs, commettre des horreurs, dont 
» friflbnneroit un Sauvage : no^avons des Prêtres 
» qui ne craigi^t point de s'appuyer des Dieux 
» dont ils font les Miniftres , pour engager les 
» peuples accourir aux armes , êc pour dreuer des 
»i liftes de profcrip#^h. La France, malheureufe, 
» expire fous les attentats des guerres civiles ; 
» aucune PuiflTance voifine , nul Souverain du 
» monde navoient pu la foumettre. On ne me 
» perfuafllera pas que tant d'horreur foit l'ouvrage 
» du Ro*i , je connois trop fon cœur depuis 1 âge 
» le plus tendre «• 

■ , , ■■ ■ ■ . ■■ , , ■ , , ■ ^ M ■ , , 

tifîcation de Charles IX , avec ce qu'en ont dit les Hifto- 
riens les plus inftruits ; on verra fi je me fuis trop avancé. 
L'Auteur de TE {prit de la Ligue cft à peu près du même avis 
que moi. Nous aurions une r'efTémblance exacte ,' û ce fa- 
vant & fage Ecrivain avok pu fe procurer la leôure des 
Manufcrits que j'ai tenus dans mes mains. Son éloignement 
de la Capitale l'a empêché de puifer dans ces fources , qu'on 
peut appeler des mines d'or pour un Hiftorien. 

(a) Voyez la traduction du Savant M. l'Abbé C*** -, qui 
a été publiée en 1778. 
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VIT A 

CAROLI NONI, 

GALLIM REGIS. 

De Caroli Primogcnitoribus (a). a 

XLX gente Capetiâ duas familise clarent , Valeiïô- 
xum & Borboniorum • fed illi auguftiores, quia 
Galliae imperanc. Horum egregiâ. mérita > quaedam 
criam fecus admifla in Rempublicam estant. A vus 
Caroli Francifcus, liberaUum Artiumfautor: parer 
Henricus exaétis Gallia firitannis clams. Mater- 
num genus duxic à Mèdicis , familiâ vetere & 
honorarâ apud Hetruicos , ex qua ojrta eft Cacha- 
rina Medicis, fplendjidiflima femina, ejus mater. 

Caroli ortus. 

i 

Carolus ortus «ft irt agro Parifiorum , propè Se- 
quanam flumen , vico môdiço , cui nomen eft Laiae, 
3 calend. Julii, aono i partu Virginis j 3 5 o , horâ 

*■ 

00 On verra tout ce que Mezerai & bien d'autres doivent 
* <*r H#tonen. 
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quintâ cum dimidiâ. Infanti cognpmeo Maxfo&* 
llani inditum , quod ita placerec Maximiliano * 
pofteà Cefari Se Socero, Michacl Salonenfis, Ma* 
chematieus» infpedfcâ geniturâ , pradixit cruentujn 
Se infeUcem Principatum s nec evsntus defuit* 

Caroli Regnunu 

Annum agens andecimum Francifci fratris hx* 
redicatem adiir , qui fine Kberis decefferat > quo 
die-in Regemjunftus eft : m#ri ueganti poffe eum 
ner £t*tem cerejnanias ferre ^ quae mulrx fûne i 
reraminquit , necreeufabo hunciaborem qaocies 
fe régna offerçnt. 

Bella cïvilia* 

• 

Bella civilik , fnb prxdecefforibus Principatu nara 
ex odiis Guifianorum & Montmoranciorum , hoc 
Rege Galliam vaftarunt, erèprac urbes, inéenfa 
bpïda , yicï exuftf ; ferro, famé , incendîo , pefte , 
haufragid , periere homlnum circîter quadfàginta 
millia. 

FiâorU Çarali/ 

Quatet pugnatum eft in £ àrnutibus ad Atâu* 
rum amnem cocfis daodecim hominum millibus* 
in confpeàh*Lutèti« Parifiorutti, ubl armas Mon» 
xaorantius, Magifter equitum,cœcidic. In Engolif- 
menti provinciâ ad Carentonam flumen interfedo 
Ludovico $orbonio parcium Duce y in pkcorrbus 
ad Moncontorum oppidum > qUQ pradio fexdecim 
hominum millia proftigata foçt», fias viûorias 
per legaros obtinuir. Minuta yero praelia in fin- 
gulis proviflrii? > .feditiones > c^des > rapiq* in 
omnibus penè cultis incultifve Galliae \qw fvpgçe( 
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Helîgionis caiifam fuerej cùm magna paps civium 
veteribusfacris haereret, alii , ex Calvini difciplmâ, 
novos ritus iritroducere conanrur ; quse difcordia, 
çwnnium perniciofiffima , amicitiae & neceflitudinis 
vinculum roco regno fuftulit. 

Rernedu advtrfhs civiles difiordias. 

Duobus remediisad fedandos regni motus , ufus 
*ft clementiâ & feveritate. Pacem enim cum re- 
fcellibus pa&ione pepigic , renovatâ , veceri exemple 
Achenienfium , lege oblivionis. Eofdemfortunis, 
fedibas ac hotioribus reftituit; nihil indè tandem 
confeeutus , uuàm odium fuorum* Nam fepiùs 
ignofeendo , fxpiùs Anxiteoriun infolentiani , ut 
imperata facere nollenc , ôc Leges darenc Domino 
fuo, veriùs quàm acciperent. 

Claies Parifienjîs* 

Cùm vero defefperatus morbus anxîam 6c peri- 
cutofam cutationem requirere videretur , ne aliter 
fanari poflfet quàm aftu & fevitiâ. Aftum prarmi- 
ût per Ypeciem nuptiarum Margaritae fcuoris de 
.Henrici Principes Bigarriorum convenere Lute- 
tiam fadfcionis Duces , nobiliffimus quifque & 
audaciflimus Centurio , honoraturi Principem 
rébus fuis faventem* Peraétis nuptiis, cùm jam 
dicefliirividerentur, Rex hic fefto Bartolomei pri- 
ma Juce dat (ignum ccedis. Rex ipfe rragœdiam 
ex arce, lactus animi fpe&abat. Interfe&orum nu- 
méros ad tria mille cadavera in profluentem Se- 
cuanam unco tra#a funt. Àliquot diebus poft ad 
turcam publicam iit infpeftum Colignircadavec, 
quod pedibus pendebat , fervis fxcorem non fe- 
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rentibus, hoftis «îottui (inquic) odor bonus efti 

Aliquot ejus egregic di&a. 

Cùm in militari via quâ Meldos itur , ab equi- 
tatu Rebellium circumvolveretur s converfus ad 
legionçs auxiliarium Helveciorum, inter cerera vo- 
cem edidit : Malo mori Rex , quàm vivere captivuSé 
Magiftii equitum eft enfem Régi praeferre. lgitur 
moreuo Anna Montmorantio , honorem illum pe- 
cencibus refpondit, fatis virium fibi elle ad geftan- 
dum enfem , nec alieno auxilio indigere. Regiae 
familiae magiftro proditione hoftium fublato cuqt 
id munus tie mortui filio daret , & puerum qui- 
dam efle dicerent ( fenefeee , dicebat eum qui fe* 
mel regnum appetiilTet in eâ libidine moricurum )* 
Concineri inrerdum domi non pocerac , sedificia 
tocans fepulchra mortuorum. 

tfxor &J!îiàé 

Uxorem duxit Ifabellam , Maximiliàhô Cefkre 
genitam , ex quâ culic cognominem macri filiam. 
Cujus nacali Briquemaudi Se Bàragnii redrurn 
fupplicia fpe&avk. Notandum id fuit quafi infauf- 
tum & plana indecorutm 

Symholum Carolu 

Miniftri Se fetvi Regii fymbolum Principîs in 
vefte prarferebant . columnas duas fie inferiptas* 
pietate & juftitiâ* Principes , inquiebat , pietate éc 
juftitiâDeos fieri.Porro utramque vittutem çpluit, 
ufqùe adeb ut propter facra majorum fanguinis 
humani multùm fuderic* Nam cum humanitate 

6c 
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& clementîa in officio Calvinianos contineri non 
j>ofle animadvertiflet , fevericatis induit vocetn 
illam in queinvis quoties de reis ageretur , pium 
efle crudelitas cft. Crudelem pietas , juftitiam 
non seque coluit coadtus venalia omnia habere, 
ve&igalia nova imponere, exigere cribuca folito 
graviora unde ,exercitus aleret, & fumptus aulae 
quotidianos ferre poflet. 

Servus ah eo pr&dikclus. 

•• Conftat eum donatum à Rege une quiûquen- 
nio fexcenris millibus auftorum. 

Nutricem Calvinianam unicè amavit. 

Libcralitas ejus. ; 

Saepè dicebat Regem in dando facilem efle opor- 
tere, populos quippe fluminibus fimiles , pecunias 
ad fifcum , ceu ad Oceanum aquas perpetuo tirant- 
iiiutere. 

Exercitia ejus. > 

Saltare , pila ludere , eqùos inçitare * eis foleas 
facere , aurigarè etiam vel quadri/ugem optimè 
noverat. Inuiper arma fabricare , roadere tor- 
inenta, pifcari , feras capere venationis ftudio ab 
ipla puericiâ flagravit ulque ad infaniam j inter- 
dùm vagari in ulvis diu no&uque folitus, imrae- 
mor fomnii cibique ut voluprajti huic fatisfaceref. 
Jïaec quotidiana belluarura infe&atio fanguina- 
rium eum reddebat in feras s non in homines. Equos 
enim manu occidit , & fepè obvios aïïnos decolavic , 
foluto dominis pretio. Irruejîti in mulum Lanfaci 
inter Aulicos gratiofi : Quod tibi diflîdium (inquiç) 
eum mulo meo iuterceflir , Chnftianiiïîme Regum? 
Tome I. P 
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Studium in cantu & mujîcâ. 

Et adamavit precipuè Eunuchum cognomin© 
Rcgem. Vocem exercebac nadus canoram ôc 
grandem. 

Cùm bella civilia cogèrent , de amicis propèv 
fupplicium fumere. 

Speclrum igneum. 

Non mulcb ance nuprias fuas , dùm venaretur 
in filvâ Lernenfi > agri Rbtomagenfis , obviam ha-* 
buit igneum fpe&rum alticudine haftae : territi 
Venatores diffugere. Rex intrepidus , ftriâo enfe , 
infeqijitur folus , donec fatuus ignis difparuir. Nar- 
rabat fibi ex fugâ fpe&ri injeéfcum métum , & re- 
petiifle ex facro hymno quod à Precepcore puer 
didiciflet : Deus , adjucor meus fis mihi in Deutn 
adjucorem mèum. In eâdem adamacâ filvâ jecip 
fundamenta fuperbas villa: : locus à fitu Caroli 
Vallis dicitur. 

Facli fpecies in quâ jus violaviu 

Cùm ab armis diceflîis eflet , poft primufti 
'civile bellum , longo circuitu fa&o , omnes ferè 

5>rovincias regni fui luftravit. Burdigalas Burinze- 
ius , vir potens, Turriattum dolo malo occiderat ': 
capitis \ Senatu damnacus eft. Agnati , tentatâ Au- 
licorumgratiâ , pœnam remicci à Cârolo petebant. 
Vidua Turriani rogata ab eo ut & ipfa damnato 
parceret , fortunarum fuarum quantum velut pro 
* damno offerenti. Non faciâm ( inquit ) quod ju- 
' bes y fed quando gratiâ , jure & legibus potentior 
CSyàz vçniam hmc infanti quem proptereà alui , 
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ut paterni percuflbris fanguinem fundat. Captus 
camen dimiiîiis eft, viola ta juris difciplinâ. Quod 
ego commemorari volui » uc fortis feminae Ro- 
mand vox nunquàtii intereat. 

Amajia Carolu 

Àdamavit Mâriatn Tochetiam * Àureliaiienfit 
tJnguentarii filiam , priftànti forma & venuftate* 
ex quâ tulit naturales filios duos* Sanè Rex ipfe 
incer moras îongiflïmi môrbi femel ad eam di- 
vertit , fufpiciaque eft au&um morbum ex impor- 
tuno coïtu & accelefatum vitae finem. Matri ulo- 
rem & filiam commendans. Ipfaque amifli Prin- 
cipe & intempeftivè abeuntis fortune concepto) 
morbo ftatim periit. 

Affilais ordinis ecttefiafiici pcr eundcrti. 

Ex confecratis vafis nummos fecit $ praefe&uras 
ecclefiafticas & minifteri* pueris , militibus , fe- 
minïtdono dédit; décimas quaternas, quandiù 
yixit, exegiti 

Studium ejus Artlum libttalium. 

Âmavit eas tameu Litteras, itaque ad Poëti- 
cam promis Carmina gallico fermone compo- 
fuit. Ex Latfnis Pôëtis dilexit Auratum , ex Galli^- 
cis, Ronfardum & Baïfum ^ quos fua Poëmata 
recitantes attentiffiitous audivit. Dabat & eis pra^- 
mia,non magna , ut brevi redirent Poe tas , gene- 
rofis equis fimiles e(Te dicens , quos nutrire , non 
faginare , oporteat. 

Vinum puer bibebat > ne dilututn quidem ; 
pofteà valetudinis caufâ potione illâ. fibi interdixit. 

p ij 
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Somni breviffimi erac. Nam plerumque ante 
mediam no&em in equo erac , canefciens , auc aliud 
agens. 

In morbum incidit OSobris 1 5 70. 

Au&us eft ex metu infidiarum qux bis pararac 
func aegrotanti à Fraineifco frarre , & Henrico fo- 
rorio, regndm appetentibus per caedem & nefas. 

Quas ob caufas Momus &^Cofmus Arioli Ijca- 
lici generis in carcerem rapti funt. 

Bonifacius Mola, Annibal Çoconaffius, Miniftri 
fracri ejus infuper confcii conjuracionis çapitis 
damnati fuerunc. 

Prodigiam prdtedens mortem. 

Prafagium mortis.ejus pnecipium fuit exortus 
ftellae in concavo Mercurii , quod ferè nunquam 
accidic luminare quidem , caecerum annum & di- 
midiutn fuir. Aciam terrebat orbeni in Rupellâ 
cantoniobfidererur. Theodozius de Beza fuoereà 
tninaces verfus edidic , Herodis nomine Carolum 
perfftingens. 

Obiic in arce Vicenarum , tercio calendas Junii 
1574, die Pencecoftes. Vocaco Birague , Cancel- 
lario fup, Se Fiza Not^rio, praefenribus Francifco 
fratre , Henrico fororio , Carolo Borbonio Car- 
dinali , Se cœtu Auliçorum , commemorata Salicae 
Legis audoritate & prœrogativâ , Henricum fra- 
trem fuccellbrem inftiruir , qui , dùm abeffet , ma- 
trem praeponuir Galliae ; teftamentum continué 
Lutetiam refercur , reciratum , more folito, patres 
probarunt. FranciCcum monuitene turbaret ordi- 
nem ,* neu quid aovi moliretur , régna aut virtute 
*uc heredicate parari. Qui malis artibus ad ea af- 
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?irant , malè perire. Audiens marri eflet non de- 
uturam obfequenti , eo fimul & Miniftros omnes 
far ramenro fiduciam facere Henrico Régi voluk. 
Horâ rertiâ hujus diei obiic. 

Aliquot ditbus anteobitum jCurtius piftor îma* 
ginem Henritri frarris ad Carolum tulit , fcien- 
tiffimè depidkam, quam & ega apud Currium 
ançe viderafti. Mandate* Régis venerat. Igimr 
cbntemplacus abfencis faciem ; O boni fratrisima- 
ginem ( inquic ) > quam utinam abs me nunquam 
dimififles ! Pofteà ingreflus eft in fermonem de 
parentibus ac liberis : felices eos prxdicans qui 
adulros reliquerunt liberos. Si quidem malle exci- 
dere è vitâ , quam relinquere regnum infanti multa 
paffiiro; Galliam.deformatam civiiibus bellis viro 
opus habere. Tnduo ante mortem , Catharina ge* 
nitrix narrabat Gabrielem Mongomerium captum. 
Hoc nuncio > nullum ketitiae fignum dabar. Tu m 
iîla. . . * Patris cui percurforem apprehenfum non 
gaudes ? Refpondit , neque hoc fibi curae efTe % 
neque uUum prxtereà negoûum humanum > quàm 
vocem veluci inftanres oSitus praenuncium accepit. 
Scaturâ fuit procerâ , fed incurva , facie pallidâ, 
oculis ferociam fpirantibus , nafo aquiiino , obli- 
quo collo , mucilentus , natura pracceps fuit , im- 
patiens mone, iracundus , non tameft crcduJus, 
mempriâ firmâ tenacique , libidinis non adeo pro- 
fufae , facundiâ clarus , Se indicio acrî perjuuum 
fermonis genus % non crirainis putans* 

Piif 




TRADUCTION 

DES MORCEAUX DÉTACHÉS 

DE L'HISTOIRE PRIVÉE 

DE CHARLES IX, 

PAR PÀP1RE MASSON, 

Des Aïeux (te Charles IX\ 

JL/eu x branches illuftre* font forties de la race 
de Capet , celle des Valois fie celle des Bourbons, 
La plus augufte eft celle qui règne en France : on 
ji'a point encore perdu le fouvenir de fes brillantes 
qualités. François I , l'aïeul de Charles IX , fut 
le Prote&eur des Beaux-Arts i Henri II fon père 
s'eft illuftré en chaflTant les Anglois de la France j 
il appartenoit , du chef maternel , i la Maifon 
de Médicis , très-ancienne & très-confidérée (a) 
en Tofcane , de laquelle étoit iflue Catherine dç 
•Médiçis fa mère , femme d'un génie rare. 

(a) Papire Maflbn fort ici de foq caractère y&idique , ça 
frppofaaç uae Qnginç ancienne au? Médicis, 
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Naiflance de Çharlçs IX. 

Charles naquit dans un petit bourg des envi* 
rons de Paris, fitué fur la Seine, appelé Saint- 
Gcrmain-en-Layç , le trbifieme jour des Calendes 
de Juillet, Tan 1560, à cinq heures & demie. 
Il fut nommé , durant fa première enfance , Ma- 
ximilien , en confidération de Màximilien II , 
qui fut dans la fuite Empereur & fon beau-pere. 
michel Noftradamus , célèbre Devin , ayant ob- 
fervé Paftre qui avoir préfidé à fa naiflance , pré- 
dit que fon règne feroit malheureux & cruel. 
L'événement répondit à la prophétie, 

Règne de Charles, 

11 fuccéda à François II fon frère , qui étoit 
jnort fans ppftérité à l'âge de onze ans. Le même 
jour qu'il fut façré, il répondit à fa mère , qui 
craignoit qu'il ne pûç fupporter , à caufe de fa 

i'euneflfe, Tes longues cérempnies du Sacrç : Je 
es fupportérai , Madame, & je ne refuferai ja- 
mais cette fatigue, tputes les fois qu'il s'agira 
d'acquérir des royaumes, * 

Guerres civiles. 

Les guerres civiles prirent naiffance , fous le 
gouvernement de fes aïeux , des haines qui di- 
vifoient les Guifes & les Montmorçnci : ils rava- 
gèrent la France •, des villes furent pillées , des 
châçeaux & des bourgs firent brûlés. Environ 
quarante mille hommes périrent parle fer, par 
U faim , par lç feu , ou turent noyés. . 

P iv 
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Vicloïres du Roi. 

11 fe donna, fous fon règne, quatre grandes 
batailles; douze mille. hommes furent tués dans 
les environs d'Orléans , auprès d'un fleuve* Il 
combattit dans la plaine de St. Denis , où Anne 
de Montmorenci , Connétable de France, fut tué : 
il fe trouva dans l'armée qui étoit en Angoulêtne, 
auprès de la Charente , où le Prince.de Condé 
fut aflafliné : il écoit à la bataille de Montcon- 
tour, où feize mille hommes furent défaits. Il 
remporta ces viétoires j>ar fes Généraux. La Re- 
ligion fut, dans les différentes provinces, la caufe 
de toutes les féditions , de tous les meurtres , 6c 
de tous les pillages qui s'y commettoient. La plus 
.grande partie des fujets vouloit défendre le culte 
de fes pères ; d'autres effayoient d'introduire les 
nouvelles opinions , d'où s'élevoit une divifion 
qui , pendant tout ce règne , rompit tous les liens 
d'amitié & de paix. 

Remèdes contre les dxf cordes civiles. 

Le Roi n'employa que deux remèdes pour ap- 

{>aifer les troubles de fon règne , la clémence & 
a févérité : il offroit la paix aux Rebelles , Se leur 
accordoit , fui vapt Fufage ufité chez les Athéniens , 
un pardon entier. Il leur rendoit leurs biens , & 
les rétablifToit dans leurs dignités. Il ne recueillit 
de tant de bonté que leur haine y plus il leur 
accordoit , & plus leur infolence augmentoit : ils 
refufoient d'obéir , & fembloient plutôt didfcer 
des loix que vouloir en recevoir. 
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Majfacre de Paris* 

Il fiic bien convaincu que l'état défefpéré dès 
affaires demandoit un remedfe violent, & que tant 
de maux ne poûvoient être guéris qu'en ufanc 
avec adrefle d'une grande févérité. Il prit le pré- 
texte du mariage de fa fœur Marguerite de Va- 
lois , avec Henri Prince >de Béarn , pour attirer 
à Paris les chefs du parti , qu'il fe propofa de 
combler d'honneur , eux & leurs affidés. Le Roi 
s'appeteevant , après les cérémonies nuptiales , 
qu'on fe difpofoit à fe retirer , donna le lignai du 
ma(facre à la première heure du jour , fête de St. 
Barthelemi : il regardoit luf-même d'un œil fa- 
tisfait cette; tragédie. Le nombre des morts fe 
monta à trois mille [a) , qui fti^nt, traînés dans 
la Seine. Quelques jours après , le Roi fe tranf- 
porta à Montfaucon, où le cadavre de Coligny 
étoit fufpendu par les pieds. Il dit aux perfonnes 
de fa fuite , qui ne pouvoient fupporter la puan- 
teur du cadavre : Le corps (Tun ennemi mort fent 
toujours bon. 

Difcours du Roi. 

Lorfquil fe vit menacé d'être invefti fur le 
chemin de Meaux, par la cavalerie des Rebelles, 
il fe mit à la tete des troupes Suiffes, & leur dit: 
J'aime mieux mourir libre avec vous , que de vivre 

» ' ' » . ~ " ' "" ' — ' - 

(û) Qu'on fe fouvienne que d'apres les déportions des 

témoins, le Roi croyoit que Coligny.éçoit chef d'une con£ 

piratiorytontre fa perfonne. Cette erreur juftifïe fa haine. 
Quelques Auteurs font monter le nombre des morts à 

trente mille. M-. de Voltaire , qu'il ne faut pas toujours 

troire , le fait monter à cent mille. 
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captif parmi eux. Après la mort du Connétable 
de Montmorenci , if répondit à ceux qui follici- 
toient Tetat du Connétable, qu'il n'avoir pas be- 
foin du fecours d'autrui pour porter {on épée. 
En vain lui repréfenta-t on qu'il s'expofoit , en 
çonfervant cette charge , à tomber dans les em- 
bûches des ennemis; en vain lui difbifl-on qu'il 
étoit trop jeune, Il répondit : Puifque je fuis affez 
vieux pour régner , Je le fuis arfez ppjuç m'en 
rendre digne. Il* ne pouvoir demeurer long-temps 
enfermé dans les maifons. U appeloi( les palais % 
' les tombeaux des vivan$ t 

Son époufe % 

• Chartes épAifa Ifabelfe , fille de TEmpereur 
Maximilien. U affilia au fupplice de Briquemaud 
& de Cavaignes % nés d'un fang illuftre \ ce qui 
fut trouvé indigne de fa majefté* Se d'un mauvaisi 
préfage, 

Devife de Charles IX % 

Il avoit fait broder fur les livrées de fes gardes» 
ces mots \ Pieté & Jujlice. C'eft par ces vertus , 
difoit-il , que lçs Princes deviennent des Dieux. 
Quand il eut été bien cqnvaincu que les voies de 
la douceur n'étoient point ^flez luffifantes pour 
contenir les Huguenots , il fe livra à toute fa fé- 
vérité ; & toutes les fois qu on lui parloit d*eux , 
ihrépondoir : Que la Juftice & la Piété vouloient 
qu'il fût cruel. Il ne donna cependant point des 
preuves de fon amour pour la Juftice , en per- 
mettant que toutes les charges fuflent vénales, 
en créant de nouveaux impôts , en doublant les 
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failles pour foudôyer fes armées & fautenir les 
4épei}fes exceiîîves & journalières dç la Cour, 

Ses Favoris, 

11 avoit donné fa confiance à Albert de Gondi , 
qui avoit corrompu fa jeunetfe } il lui fit don , dans 
le courant d'une année , de fix cents écus d or. U 
éleva aux plus hautes dignités Amiot fon Précep- 
teur , qu'il eftimoit ; & il chériflbit tendrement 
4°a nourrice, quoiqu'elle fût* Calvinifte. Il proté- 
gea tous ceux qu'il aimoit , de quelque Religion 
qu'ils futfçitt, 

Sa magnificence, 

II répétoit fouvent qu'un Roi dok être natu- 
rellement porté à répandre des Urgeffes. Les 
peuples , difoit-il , reffemblent aux fleuves ; l'ar- 
gent qu'on leur a donné revient par d'autres ca- < 
naux au tréfor royal , comme dans un autre 
Océan, 

Ses exercices. 

Il aimoit à danfer , à jouer à la paume, à courir 
à cheval : il fe plaifoit à forger aes fers de che- 
vaux , & favoit mener , avec adreffe , quatre 
chevaux de front, 11 fabrîquoit des armes , 
& fondoit des canons d'arquebufe : il pêchoic à 
la ligne , cou roi t le cerf. U pouflà l'amour de la 
çhafle jufqu'à en compofer un Traité ,& jufques 
à la folie. Il s'éveilloit les nuits en furfaut, Se 
croyoit courir dans les bois : il appelait fes chiens, 
fes Piqueurs j il en perdoit le fommeil , 8c négli- 
geoit de prendre fes repas. Cette ardeur conti- 
nuelle pour la chaife le rendoic fanguinaire etivejs 
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les bêtes : il fe fnfoit un jeu de leur abattre la 
tête avec adreffe, & d'en payer auflï-tôt la valeur 
au Propriétaire. Il lui prit fanraifie uti jour de 
couper celle du mulet de M. de Lanfac : celui-ci 
s'avança gravement au devant du Roi : Quel dif- 
férend, lui dit-il , s'eft*il élevé , grand Roi, entre 
Tous & mon fmulet ? 

Son goût pour le chant & la mufique. 

Il avoit la voix grande & fonore : il chantoit 
volontiers , & accueilloit les Muficiens avec dif- 
ixnQàoviy & fur- tout un Eunuque nommé" Rou 

II étoit dévoré de l'ardeur de tout favoir & de 
tout apprendre. Ayant appris que des particuliers 
frappoient de la faufle monnoie > il eflaya d'en 
fabriquer , réuflït , & montra une pièce d'or de 
fa façon au Cardinal de Lorraine» qui lui répon- 
dit: Sire, vous êtes bien heureux de porter votre 
grâce avec vous* On ne parloit à la Cour que 
d'une afïpciation de jeunes filous , qui voloient 
dans les rues de Paris avec la plus grande adrefle > 
Charles IX les fit venir, voulut favoir leur 
fecret , & les vit travailler fous fes yeux pendant 
un fouper. Tous les convives furent devalifés» 
6c Charles IX jouit de leur fécurité , de leur fur- 
prife , & de leur chagrin. 

Apparition d'un fantôme* 

Peu avant fon mariage , il chaffoit dans une 

■ forêt, aux environs de Rouen ; un fpe&re de feu 

s'éleva tout à coup devant lui , dans le lieu le plus 

reculé du bois : il avoit la hauteur d'une lance. 

Efirayés de cette apparition fabite > les Chatïburs 
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prennent la fuite ; Charles s'avance au devant du 
fpeâre , fe cokfiant à- Dieu & à fon épée j le 
fpe&re s'évanouit en vapeur fulphureiife. Charles 
fat bâtir dans cette vallée, & au même lieu , une 
maifon, qui a pris fon nom du fi te, & de Charles , 
Charles VaU 

Dans quelle ùrconfiance il viola la Loi. 

Après avoir mis fin à la première guerre civile , U 
parcourut plufieurs provinces de fon royaume (a). 
Arrivé à Bordeaux , il apprit qu'un homme puif- 
fant avoir affa>ffiné un citoyen. Le Parlement ve- 
noit de condamner Paffaffin à la mort. Ses parens 
folliciterent la grâce du coupable auprès du Roi. 
Charles appela la veuve du mort , & la pria de 
faire grâce au meurtrier, & de prendre tout fon 
bien en dédommagement. Je ne confentirai point, 
dit-elle, à cette grâce j'huais puifque Vous avez 
plus de pouvoir que les Loix, je vouy prie , Sire, 
d'accorder la grâce à mon fils , encore enfant , 
que je vais élever pour être le vengeur de fon 
père. Cependant le coupable fut âbfous. Ceft 
ainfi que la Loi fut violée. J'ai voulu rapporter 
ce trair , afin que la réponfe de cette femme , digne 
d'être née Romaine , foit confervèe à jamais. 

La Maîtrejfc de Charles IX. 

Iî aima tendrement Marie Toiichef, fille d'un 
Apothicaire d'Orléans , qui étoit un , modèle de 
beauté , & pétrie de grâces. 11 eut d'elle deux 

■ " , , ■ " ii ' ' ' * ' 

(* } C'étoit le Chancelier de l'Hôpital qui lui avoit infpiré 
l'envie de coonoître fon royaume. 
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fils naturels (a). Il ne pouvoir pafler un jour fan* 
la voir , & il profitoit des bons intervalles de fa 
longue maladie pour l'appeler auprès de fa per- 
sonne y ce qui accéléra fa mort. Il la recommanda 
à fa mère. Elle ne lui furvécut pas long-temps , 
la douleur la conduisit prorriptement au tombeau. 

Abus dû pouvoir* 

Charles IX opprima le Clergé par des de- 
mandes réitérées d'argent, convertit les vafes fa- 
crés en mônnoies , donna à des enfans , à des mi- 
litaires, à des femmes, les prélatures Se les béné- 
fices de l'Eglife. Les impots, furent quadruplés 
durant tout fon régne* 

Son goût pour les Beaux-Arts. 

11 aima linguliérement les Belles- Lettres. H 
compofa un Poëme en vers Latins, Il diftingua 
parmi ceux qui cultivoient la Poéfie Latine, 
d'Autat, & parmi les François, Rônfard & Baïf. 
Il écoutait attentivement les Pocmes qu'ils ve- 
naient lui réciter* Il les récompenfoit modéré- 

* nient , afin qu'ils retournaient vers lui plus promp- 
temenc. Les Poètes, difoir-il , reflemfrlent à de 
Bons chevaux j il faut les nourrir , mais ne point 
les engraiffèr. 

Sa tempérafitei 
Pendant fa jeunefle, il buvoit le vin fans mé- 

m* i ■.■■■■ ». i ii . , 1 i i . i. 

(à) Un enfant mort en bas âge , & Charles de Valois 
qui fut fucceflivement Grand Prieur de France, Comte d'Au- 
vergne , Ducd'Angoulême, lequel a fait la branche des 

• derniers JPucs d'Angouléme. La veuve de ce Duc furvécut 
1 3 9 ans à Charles IX s elle n'eft morte qu'en 1713-» • 
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lange (Teaù ; mak Gérant apperçu que cette boif- 
fon étoit dangereufe , il s'en interdit l'ufage le 
refte de fa vie» 

Son fbmmeiL 

Il dormoit peu , & fouvent il étoit monté & 
chçval avant minuit , ou bien il s'occupoit à 
d'autres objets. 

ë Prodige avant fa mort* 

Une comète ayant paru dans le del pendant 
un jour & demi > fut regardée comme un pré- 
faiee de la mort du Roi. L'épouvante devint gé- 
nérale , & oft défefpéra du hége de la Rochelle* 
Théodofe de Besse compara le Roi à Hérode x 
dans des vers- audacieux : il tomba malade en 
Ôftobre 15^3. Sa maladie étoit. augmentée par 
h crainte des nouvelles embûches que lui ten* 
doient le Duc d'Alençon & Henri fon beau-frere; 
qui vouloienc régner , n'importe à quel prix , per 
t&detn & nef as (*). La Mole & Coconas > .con- 
vaincus d'avoir confpiré Contre lui , furent en- 
fermés à Vincennes > ainfi que plùfîeurs Italien? 
leurs complices , & furent décapités (b). 

Mort du Roi, 
: U mourut au château de Vincennes , le troi* 

1 - " • - .....,.: ~... . . ... .1 

(«) Nous xfùtoûs rraduire littéralement. Il tfeft pas poffible 
<|Ue le bon Henri IV ah voulu régner par des crimes,. Noufc 
n'avons pas le même dojne fur le Duc. d'Alençon. 

(b) La Mole, étoit l'Amant de la Reine Marguerite, & 
Coconas, d'Henriette de C levés : elles firent enlever dis 
4'écbafaud les-tétefe de leurs Amans. Le -Due de Coflë &f !fe 
Maréchal de Montmorcnci furent mis à (la Baûillc pour le 
même fait, & (turent élargis fous lf fegnç fJ'jHcnri ll\. 
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fieme jour des Calendes de Juin 1574» î°ur de b 
Pentecôte.IlappelaBiraguefonChanceiier,&Fizes 
fon Garde des Sceaux j & en préfence du Ducd'À- 
lençon, du Prince de Béarn , du Cardinal de Bour- 
bon, & d'un nombre de Courtifans , après avoir 
rappelé les prérogatives & le pouvoir de la Loi 
Sahque, il nomma à la Couronne fon frère Henri, 
qui dans ce temps-là ctoit en Pologne, & déféra 
ladminiftration de l'Ktat , pendant l'abfenc* de 
(on frère , à Catherine de Médicis fa mère. Le 
tcftament fut aufli-tôt envoyée Paris , & lu , fui- 
yant la manière reçue , au Parlement , qui ^ap- 
prouva. Charles, exhorta le Duc d'Alençon à vivre 
en paix , §: à ne point cherche/ à rien innover. 
Tachez, lui dit-il, d'acquérir. : 4es, fceptres t par 
vos vertus, ou par ordre de fucceflion : ceux qui 
veulent y parvenir par des voies ténébreufes^onc 
fouvefit de bien triftes deftiuées. 11 pria la Reine- 
Mère de ne point lui refufer fes cçnfeils , & tQus 
les Miniftres de prêter fermenpà Henri IIL II 
mourut le même jour fur les trois heures. » 

, Quelques jours fivanç fa mort y il fe fit apporter 
' le portrait de Henri Roi de Pologne, qui étoic 
très-reflfemblant. Après l'avoir regardé avec atten- 
tion : O chère image d'un bon frère, plût aux Dieux 
que vous ne vous fuflïez jamais fi&parée de nabi ! 
Enfuite il fe mir_â difcourir fur les enfans qttou 
laiffe après foi. II eftimoitheureiiX; ks pères qui 
laifloient leurs çnfans dans un âge avancé. Il £t 
difoit heureux dç mourir faris laiffer tfn enfant 
trop jeune .pwr.. cejnir lé timojti ç}é & fiance , agité 
j>ar des. guerres civiles j ce qui 4ema«doit la 
force & le gé*ù* d'un hommew». •• 

Trois jîaïrs avàfït fâ mort , Catherine de- Mé- 

s dicis 
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éxcis vint lui apprendre que le Comte de Mont- 
gommeri venoit d'être fait prifonnier. Charles 
ne donna aucun ligne de joie à cette nouvelle» 
Vous ne vous félicitez donc pas , lui dit la Reine, 
de tenir dans les fers le meurtrier de votre Père? 
Rien, répondit- il, ne fauroit plus m'intérefler j 
les joies & les peines de ce monde me font de- 
venues indifférentes. La Reine prit cet abandon 
& l'affoibliiTement de fa voix pour un avant-cou- 
reur certain de fa mort. 

Portrait de Charles IX* 

Le portrait qu'en a fait Papire Mafïbn , ne vaut 
pas celui que Mezerai en a fait : nous renvoyons 
nos Ledeurs à ce dernier Hiftorien , qui a em- 
prunté des premiers les principaux traits. 







•lu* 
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LETTRE 

DES 
SYNDICS DE GENEVE 

AU ROI CHARLES IX. 

Du 2$ Janvier 15^1 (*). 

Oire, ayant ouï les lettres de Votre Majeflç , 
nous avons été bien marris de ce qu'on nous avoir 
chargés d'être en partie càiife des troubles qui 
font advenus depuis quelque temps dans votre 
royaume. Nous proteftons , en vérité , devant Dieu , 
que jamais ne nous fommes mêlés d'envoyer gens 
-en votre royaume , comme Votre Majefté a été 
informée. Qui plus eft, nous n'en avons jamais 
été requis j tellement qu'il ne» fe trouvera que 
jamais nul de nous > de notre aveu > foit allé prê- 
cher ne ça ne là >Jinon un > qui nous a été demandé 
jpar la ville de Londres ; non pas que nous trouvions 
mauvais que la pure Chrétienté foit rétablie par- 
tout : comme auffi nous fupplions Votre Majefté 3 
Sire , avec fon Confeil, de ne penfer que nous 
veuillions périr à notre efeient , & perdre nos 

(<x) On voit par cette lettre , qu'il y aToit de la fermen- 
tation dans les têtes , & que fi la France élevoit des écha- 
fauds, on étoit très-difpolé à gagner la palme du martyre > 
car l'erreur a aufli /es martyrs. 
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jpauVres âmes , qui ont été fi chèrement rachetées 
jpar le précieux fang du Fils de Dieu. Par quoi 
nous déferions bien que la do&rine en laquelle 
notre falut nous eft afluré» eût fon cours par- tout* 
Mais nous connoiflbns bien notre portée , 6c ne 
préfumons point tant que de Vouloir réformer de 
grands pays , étant aflTez empêchés de nous tenir 
paifibles en toute humilité en la petite condition 
en laquelle Dieu nous a mis. 11 ne fe peut faire 
cependant que nos Miniftres ne défirent que Dieu 
foit glorifié comme il doit l'être ; & en cela , Sire* 
ils s'excttfept ; vu que c'eft le fouverain bien de 
tous les Rois de faire hommage a celui qui leuf 
donne de régner , & qu'il leur eft notamment 
ordonné de b^ifer Notre Seigneur Jéfu$-Chrift> 
en (igné d'obéifïance» 

Sire , après nous être rrès^humblement recom- 
mandés à votre bonne grâce , nous prions Dieu 
vous maintenir en fa fainte prote&ion , vous don-, 
lier bonne vie & longue , & augmenter en tout 
bien votre Couronne* 



tes très-humbles ferviteufs de V> A?» 
les Syndics & Confeil de Genève* 



Q> 
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LETTRE 

. DE 

GABRIEÏ, SÏMEONI 

A LA REINE, 

TOUR LE COURONNEMENT DE CHARLES IX. 



M 



ADAMA, 



Venuto mi defiderio ( il quai fempre ftudiera 
nel farle Servitio ) di cognofcere quai giorno fofle 
migliore per la coronatione del Re, & per forci- 
ficare la radice délia fua nacivica , trovo che del 
XVI di guigno non fe ne potria trovare un piu 
feliciflîmo , per le ragioni & un perfetto Aftrologo 
coenofcera nella prefente figura ch'io le mando 
inhemecon l'hora che fara circa al Mezzo Giorno 
quando gli fara porta la corona in capo. In oltre 
havendo daco un ochiatra alla rivolutione di quefto 
anno, rrovo che la luna venuta al luogo di Sâ- 

(û) Gabriel Simconi étoit un des Aftrologues en vénéra- 
tion; il avoit renouvelé les erreurs de Leovici, de Porta, 
d'Arnaud de Villeneuve, de Lucas Gauric â & marchoit fur 
les traces de Cardan, 
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turno, Sacurno occupando quello del foie, di 
Giove & di Mercurio , Marte congiunto con la 
lima Se capo di Dragone , & Giove nell afpetro 
quadrato délia luna , dinocano quefto anno gran- 
diflimi faftidii per conto délia Religione, che 
diverranno tanto Maggiori , quanto piu Saturno 
diverra dal de primo di luglio po (Te (fore del can- 
cre Et fe bene alcuni huomini terreftri fî ridono 
délié cofe del cielo, gli accidenti non dimeno 
apparechiati chiarirano cra oggi & due anni la, 
loro diferedénza. 

Madama , io priego Dio che prefti felice & 
lungha vica à V. M. & à tutti i fui Regii fliovoli 
& mentre che ella puo di benificare la bonta & 
virtu de i fuoi fervitori , non nafeendo ogni giorno 
ne durando fempre^ofi farte (quai hora ha la 
M. V. ) belle occafioni. Di chiaramonte el di 
ultimodi maggio M. D. LXI. 

Di V. M- Chriftianiffima, 

Humiliffimo fervitore > 
Gabriel Simeoni» 

Suit urife figure fymbolique , compofant un 
carré, fous-divifé intérieuremeht par trois car- 
rés , ayant dans les ahgles des figures difficiles i 
expliquer \ un foleil , d'où s x échappent une ffeche 
&c un arc , qui font fur la même ligne j un cro- 
chet , une échelle , des doubles CC , une étoile ► 
une lune aux trots quarts. Dans le carré du mi- 
lieu, on lit : 



Qii 
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J u n i i 
X V I 

A D 

M E R I D I E M. 

Et fur le frontifpice de cette figure ; 

Rex coronàndus. 

Enftiite l'explication fuivante; 

Afcendentes libre & oclave Domina Venus cum 
Luna in XI partiliter conjlituta. Régis horofeopus 
Cancer cum Sole XI Domino culminans ad in- 
fortunis liber Luna regni Domina in domo Soles ^ 
& Sol in domo Lune. A love & Marte féliciter 
irradiatusy quid fibi velint boni/que portenderint % 
(ticat quifapit % 

TRADUCTION 

de la Lettre précédente. 

Madame, 

11 m'a pris envie ( & j'aurai toujours celle de 
faire quelque chofe qui vous foit agréable ) de 
connoitre quel fera le jour le plus favorable au 
couronnement du Roi; 8c j'ai trouvé , après être 
remonté à l'époque de fa naiflance , qu'on ns 
Çourroit choiur un jour plus heureux que le fei- 
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zieme du mois de Juin. Un parfait Aftrologue 
"en foupçonnera les raifons fur la figure que je 

Prends la liberté de vous envoyer , où j'ai marqué 
heure précife, qui eft celle, de midi \ & ayant 
enfuite jeté un coup dceil fur les révolutions qui 
doivent s opérer dans l'année, j'ai remarqué (nous 
iious difpenfons de traduire le verbiage fur les 
charigemens de planètes & leurs conjonctions) 
dans les fignes du Zodiaque, que la Religion aurai 
de grandes tribulations à efluyer ; & fi quelques 
pfcrfonnes fe moquent de mes prédictions , elles 
payeront cher leur incrédulité. 

Je prie le Ciel qu'il vous accorde , Madame % 
une longue & heureufe vie , & à toute la Famille 
Royale , pour aflurer de plus en plus lé repos & 
'- la profpérité de fes fujets. 

De Votre Majefté Très-Chrétienne > 



Le très-humble ferviteur \ 
Gabriel Simeonu 



Qiv 
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LETTERA 

DEL 

SIGNOR PROSPERO 

C A RDI N A L E 

D I SANTA CRUCE, 

AL S 1 G NO R 

CARDINAL BORROMEO , 

NEPOTE DI PIO ir. 

Y iene il Signor Card. fara mandaco da S. M. 
Chriftianiflï à Sua Santka, per fupplicar S. B* 
di dar licenza di puoter vendere per i oo mil fcudi 
dentrata di béni ftabili délie chiefe per agiutarfï 
in quefta guerra , ofFerendo Sua Maefta di confer- 
var le chiofe fenza danno ail incerefle del frutto: 
& ben che la Maefta délia Regina m'habbia moka 
ricercato che jo fcriva per rimoftrar à V. S* illu£ 
triflima la neceflica di quefto regno % me par che 
fia canto évidence che non bifogni durar moka 
facica , & fi puo dubitar che non concedendo S. S. 
alla Maefta Sua che poffa valerfi di quefti béni 
che fe ne valeranno gli Huguenotti per quanto il 
re maximo potra malamente refiftere à canre 
force a che gh vengono concro'* che okre l'interne 
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vi fono Inglefi ,^lemani che fanno turro isforzo 
loro, & fe maflKi occafione di concederli, di 
puoterfi prevalere di bene délie chiefe , credo che 
quefta fia la piu importance che fia venutada mol- 
ti anni in qua , per quanto hoggi fi tratm délia de£ 
truttione totale délia chieza. Quefti vicini ci fono 
cofi agiutati da diverfe bande che bifogna venir 
ad extrema remédia & far ogni fforzo di efter- 
minarli & benche fi tratti di far accordo V. S. 
illuftriffima dal predetto. . . . corne pafla tutto , il 
quale è Signore di muolte buone qualita efiendo 
molto Catholico & che fa profeflione défier molto 
veridico è ftato ambafciatore in Portogallo , è poï 
in Ingliterra , & è molto ripofato & di buono 
intendimento & amato délia Regina & da tutti 
quefti Signori del Confegliocofi grandamente che' 
elTendo vocaro il Gran Priorato di Francia , per la 
morte del fratello di Monfigp. illuftriflime di 
Lorreno che accompagnando la difgrazia délie 
infelice M. di Guifa che mori di fejsre in un fuo 
luogo hanno diilignato délia perfona di quefto 
Signore. - . . & che pertanto fuplicano S. S. che vo- 
glîa provedere , & la Maefta délia Regina me ha 
fatto intendere che io fcriva à S. B. che in cio 
S. M. ricevera molto grazia &c che fuplica S, S. 
come che defideri che quefto Signore fia prove- 
duto cofi per i meriti fuoi, corne perche diflegna 
mandarloa fervir S. B. in Romaper Ambafciatore 
in luogo di Monf. de Lillo. Confida encora S. M. 
che il Gran Maeftro di rodi non fva per oporfeli 
fapendo quanto in quefto fara cofagrata ail S. M. 
Appreflp S. M. gli ha dato commiffione di parlare 
à S. EÊÊc à me parimente ha commandato che io 
fcrifca da parte délia M. S. che vedendofi le-cofa 
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di quefto regno in tança turbukatia è (lato gïtxdï- 
cato bene^ da quefti Signori d^ronfiglio di fupli- 
care S. B. che voglia difpenfare Monfignor Illuf- 
triflimo di Borbone che poffa pigliar moglie at- 
cefo che non quefto fi levaria la lperanza al. Prin- 
cipe di Conde di afpirare ail corona, & pari- 
mente il Principe di Navarra che fi alleva moka 
maie nelle cofe délia Religione verria fotto là 
tueela di fua Signoria la quale eflendo di quella 
bon ta che ogni uno.fa faria in cio quel che fi con- 
viene. S. S. llluftriflima lo defidera molto & credo 
ne ferivà à S. B. & corne ho decto S. M. ha vo- 
luto che ne feriva ancor io & declari in cio il de- 
fiderio délia M. S. & benche io habbia replicato 
& per la qqalita délia cofa , Se per quella de tempi > 
me ftato detto eflTerfi fatta altre volte in Francia 
per mînor caufa di quefta corne dira de S. Cruce 
fevra à V. S. Illmûriffima. DTBles , 10 di Marzo 

Qui fi ha gran opinione caufata da Aftrologi 
o altramenti che quefti fligivoli délia Regina non 
iîano per vivere & quefto fa defiderar al Card* 
di Borbone di pigliar moglie , & alla Regina piace 
permecterlo alla mano con il frattello , io non ha 
poffuto parlar con quefti Signori & il piu prefta 
che potro ne parlaro & fenvero à V. S. Illuftrif* 
qualche cofa di piu in tanto eflendo la caufa di 
quefta qualita penfo fe faria tempo. Quanto alla 
alienatione delli béni délie chieze , veggo quefta 
regno intermine ché malamente puo far fenza 
effendo in grandiffima neceffita & governatofi di 
forte che non trova piu credito , & li poi^li cofï 
afflîti & mal contente che non poflbno fo"iire. 

U-re Catholico ancora non allarga la mano corne 
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quefti vorriano , Se gli inimici fono diligentiflîmi 
ôc molco agiutati & favoriti , le cofe di accordo, 
per molco che fi tengono per conclufe & che il 

Signor feura medefimo m'habbia detto che 

il concluderano ma che poï cefe trovera mezzo 
& non fi ofterverano le promefle , io non poflb 
credere che coftoro che fono molto altieri non 
penfino ancor loro di poter efle ingannati tuttavia 
ftaremo à vedere. 

Certo è quefto regno fta in termine hoggi che 
non penfo che fi pofia far Huguonotco fe non con 
longhefla di tempo Se molto artifficio. In tanto 
il Signor id dio provedera > Se cafa Guifa vi è ral- 
menri intereflata nel fangue > che non doveria 
«lof mire fe bene è morto il capo, Se quati che 
fono reftati fono piu amati per rifpetto del duca 
morto, che per loro fteflî. 
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TRADUCTION 

DE LA LETTRE 

DU CARDINAL PROSPER 

DE SAINTE CROIX 

AU 

CARDINAL BORROMÊE, 

NEVEU DE PIE IF. 

Oâ Majçfté Très-Chrétienne enverra à Sa Sain- 
teté le Cardinal de *** , afin de la fupplier de lui 
permettre d'aliéner des biens de l'Egliie de France , 
jufqu'au principal de cent mille écus de revenu , 
pour fubvenir aux frais de la guerre : il offrira 
a Sa Sainteté toutes les fïïretés poffibles contre la 
diflipation defdits revenus \ & quoique la Reine 
m'ait beaucoup engagé de mander à Votre Sei- 
gneurie les befoins de ce royaume , il me Semble 
qu'ils font fi évidens , qu'il feroit fuperflu d'en 
entreprendre une peinture. Il n'eft pas douteux 
que fi Sa Sainteté refufe à Sa Majefté la permif- 
non de fe fervir de ces biens , les Huguenots s y en 
faifiront eux-mêmes, parce que le Roi Très-Chré- 
tien ne peut pas faire front à tant de forces qui 
lui font oppofées. Outre les guerres civiles, elle 
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eft tourmentée par les Anglois & les Allemands, 
Si jamais il dut être permis de toucher aux biens 
de l'Eglife , il eft certain que c'eft aujourd'hui , 
puifqu'il s'agit de défendre l'Eglife , menacée 
d'un anéantiirement? estai. Votre Seigneurie très- 
ïlluftre pourra traiter avec M. *** > qui eft un 
Seigneur doué d'excellentes qualités, très-religieux, 
vrai , & qui a déjà été en ambaflade en Portugal 
Se en Angleterre. Il eft férieux , doué d'un bon 
jugement , & très-raimé de la Reine & des Mi- 
nières. C'eft fur lui qu'on a jeté les yeux pour 
le Grand-Prieuré de France, vacant par la more 
de Monfeigneur de Lorraine.' On fupplie Sa Sain- 
teté de lui expédier les bulles nécefTaires. La 
Reine m'a engagé d'écrire au Pd£e , % m'a afliiré 
u'elle feroit bienaife que ce Seignéir fût revêtu 
e ce Grand-Prieuré , & qu elle fe propofe de fe 
fervir de lui en qualité d'Ambafladeur , à la. place 
de M. de Lille. Sa Majefté fe flatte aufli que le 
Grand-Maître de Malthe ne soppofera point à 
foh choix , fâchant (combien ce Chevalier eft cher 
à Sa Majefté. Sa Majefté a même chargé ce Sei^ 
gneur de parler au Saint Père des troubles dans 
lefquels fon royaume eft plongé ; & on a opiné 
dans le Confeil , qu'on devoit fupplier Sa Sain- 
teté d'accorder à Monfeigneur le Cardinal de 
Bourbon la permiflîon de fe marier , attendu que 
par-là on ôteroit tout efpoir au Prince de Condé 
de pouvoir afpirer à la Couronne ; & , par ce 
moyen, le Prince de Navarre, qu'on élevé dans 
les opinions oppofées à la Religion , feroit fous la 
tutele de Monfeigneur dé Bourbon, dont tout 
le monde connoit la bonté du coeur , & qui 
feroit certainement ce qui -conviendroit le mieux. 
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Ce Seigneur fouhaite beaucoup cette permiffiort » 
Se je crois qu'il en écrira lui-même à Sa Sainteté* 
La Reine m'a chargé d'en écrire moi-même , & 
de déclarer au Pape que telle eft fon intention» 
J'ai oppofé bien des raifon» ptmr m'en défendre » 
tirées & de la nature de la chofe , Se des circons- 
tances y on m'a répondu que cela s'étoit pratiqué 
autrefois en France pour des motifs d'une moindre 
conséquence. 

De votre Seigneurie , &c. 

A Blo'tSj ce 10 Mars 1573. 

Les Aftrologues & les Devins d'ici penfent qu© 
les enfans de la Reine ne vivront pas j c'eft la rai- 
fon pour l«uelte le Cardinal de Bourbon fou- 
haite de fe marier. La Reine Se le frère du Roi 
difenr qu'ils donneront volontiers leur agrément. 
Je n'ai pu jufqu'aujourd'hui leur faire part de 
mes réflexions. Je fa 1 (irai la première occanon qui 
fe préfentera 9 Se j'écrirai . plus au long à Votre 
Seigneurie : en attendant , & puifque les befoins 
de cet Etat font fi preflans & les affaires fi dé- 
rangées , je penfe qu'il feroit prudent de permettre 
l'aliénation des biens de l'Eglife. Le peuple af- 
fligé & rebelle ne peut & ne veut plus fournir 
aux befoins de la guerre. 

Le Roi d'Efpagne ne tient point fes promefTes; 
les ennemis de la France font unis , diligens > Se 
ne perdent point de vue leurs projets. Le Che- 
valier de *** m'a affûté que les troubles feront 
appaifés pour le moment préfent ; mais ^u'on 
faura bien trouver dans la fuite un prétexte pour 
reprendre les armes , fi les ennemis ne tiennent 
point ce qu'ils auront promis. Pour moi , je n? 
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croîs pas que les ennemis foient gens aifés à trom- 
per : la fuite nous éclaircira là-defTus. 11 eft cer- 
tain que ce royaume eft dans une telle poficiori, 
que je ne préfume pas qu'il puifle embraffer la 
Religion Huguenotte , finon dans la fuite des 
temps , & après bien des artifices. Il faut efpérer 
que le bon Dieu nous aidera. La Maifon de 
Guife, qui y eft beaucoup intéreiïee', ne devroic 
pas s'endormir , quoique fon Chef foit mort. 
Ceux qui reftent font aimés plus par refped pour 
la mémoire du Duc mort, que par rapport à eux- 
mêmes. 
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SERMENT 

Que le Chancelier faifoit au Roi y & qu'un 
Secrétaire d'Etat interpeloit. 

Oieur (ou Sire) vous jurez au Roi notre Sire; 
que vous le fervirez & confeillerez bien 6c loyau- 
ment , à l'honneur & au profit de lui & de fon 
royaume , envers tous & concre tous ; que vous 
lui garderez fon patrimoine > & la chofe publique 
de fon royaume a votre pouvoir ; que vous ne fer- 
virez à autre Maître ou Seigneur qu'à lui , ne 
robes , ne penlions , ou profit de quiconque Sei- 
gneur ou Dame que ce foit ; ne prendrez doré- 
navant fans congé ou licence du Roi ; & que de 
lui vous n'impé'tretez par vous , ou ferez impé- 
trer par d'autre licence fur ce : & fi d'aucuns Sei- 
gneurs ou Dames avez eu au temps pafle , ou avez 
préfentement robes ou penfions , vous y renotyez 
du tout ; & aufli que vous ne prendrez quelques 
dons corrompables. Ainfi , le jurez-vous par les 
faintes Evangiles de Dieu, que vous touchez ? 
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CONSIDÉRATIONS 

, SVR LE REf^NE 

DE CHARLES IX. 

ÉTAT INTÉRIEUR - 

DELA FRANCE. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

V^u'it nous foit permis de tevenir encore fur 
co^ règne malheureux. Deux fiecles fe font écou-. 
lés, Se fes moindres veftiges n'en ont point été 
effacés. La nuit des temps n'a point dérobé à nos 
yeux ces Edits, monumens irréprochable^ cfe l'avi- 
liffement de l'autorité royale , des malheurs pu-i 
blics , & de l'audace des Sujets, Monumçns ref-» 
pe&ables , jhiifqu'ils fervent auflî à nous faireepn- 
noître les époques où la Nation , devenue plus 
induftrieufe , agrandit , par les Arts , fon do- 
maine , en couvrit la{urface , jufcju alors négligée. 
Tome L R 
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'ides métiers & des produ&ions étrangères , ame- 
nées dans nos ports fur. les ailes du commerce» 
Les Edits font , fous un bon règne , les faftes de 
la félicité générale : fous celui de Charles IX, ils 
ne furent point confacrés par un ailffi noble privi- 
lège-, cependant, s'ils furent le. plus fouvent op- 
prefTeurs , quelquefois ils encouragèrent l'induf- 
trie. On verra que le commerce ne fur point né- 
gligé. Parmi le bruit des armes 3 au milieu des cris 
de cent fa&ion&^Mpofées , l'Hôpital veilloic en 
filence fur le peéJK\ & , de loin en loin , la Na- 
tion fe poliçoit , fe reformoic , encourageoit & 
difdplinoit les Marchands ; des vaifleaux entre*, 
prenoient des voyages , d'autres tenoient la mer , 
& voguoient de l'Océan dans la Méditerranée , 
& de celle-ci dans toutes les villes & ifles de 
l'Archipel & du Levant. Nous avons déjà com- 
mencé un tableau de l'état intérieur de la France, 
fous François I , & même fous Charles IX j nous 
«lions* donner les derniers traits. 

Si, poui^tenir une place recommandabledans la 
Poftérité , il fuffifoit de préfenter un grand nom- 
bre<l'Edits réformateurs, & tous diètes par l'amour 
de l'ordre ; le règne de Charles IX meritêroit de 
teçir dans nos annales une place auflï diftinguée 
<jue celui de Louis le Sage : mais eft-il un homme 
aflfeznduf , pour ignorer que c'eft dans dès temps 
de troubles que les loix les plus fages font pro- 
mulguées ? Le fentirtient des majux que l'on fouffre 
fait regretter le bien qu'on a petdu , & ori raf- 
femble les moyens qui peuvent mettre un terme 
aux abus & les prévenir. La différence <Jui exifte 
entre un peuple qui di£ta {qs Edits f>ar un èfprit 
<le fegefle , & le* peuple corrompu qui fut con- 
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thrinjt de fe réformer , c'eft que le premier obferve 
les bonnes loix fans les multiplier , & que le fé- 
cond les multiplie fans les obferver. Tels étoient 
les François. Ces Edits cara&érifent auflï la foi*- 
blefle de ce règne 9 Se prouvent, bien que ceux qui 
en avoient Tadminiltration n'écoient que foibles * 
& n'étoient point méchaiis* Un méchant Roi 
grave avec un poignard des loix dures fur l'airain * 
& ne les change point j un Roi foible fe laiife en* 
traîner par les circonftances , rend des Edits con- 
tradictoires , rétablit continuellement ce qu'il 
avoit improuvé , & ne prend jamais des mefures 
déterminarkes. Nous allons nous en convaincre » 
en reprenant le fil des opérations du Gouvernement 
de Charles IX. 

La conjuration d'Àmboife avoir été difperfée 5 
les échafauds , ceinrs de fang , avoient été renver- 
fés ; la mort des Chefs avoit fuffi à la vengeance 
des Guifes ; l'Hôpital avoit eq. aflez de crédit pour 
engager François II à accorder des Lettres d'abo- 
lition à tous les Conjurés. Ce Roi étoit mort , & 
Ja prifon du Prince de Condé avoit été auflî-tôt 
ouverte. Les Guifes , intimidés , pa* oiflbient avoir 
abandonné le Miniftere. Catherine de Médicis * 
feule > fans appui , foiblement foutenue par un 
Roi de dix ans , ne pouvoir point alarmer les Pro* 
teftans. Ceux-ci fe flattoient de refpirer enfin en 
paix ; mais oh ne détruifoit point un levain ron* 
geur qui fermentoit lourdement ; c croient ce$ 
Lettres - Patentes , qui ordonnoient de rafer as 
maifons oà les Protejlans tenaient leurs convenu*- 
cules> & qui promettoient cent écus aux dénon- 
ciateurs. Les Etats d'Orléans trompèrent l'attenté 
lies Protèftans ; ils virent s'élever contre çux un 
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Triumvirat redoutable. L'Edit de Janvier , tè± 
fultat du Colloque de Poifly, ramena, pendant 
quelques inftans , le calme encre les deux partis ? 
l'Edit de Juillet, dont les fuites auroient pu être 
très-funeftes aux Proteftans & , par contre- coup , 
aux Catholiques ,• fur révoqué. Cet Edit tendoic 
à l'étabhiïement de l'inquifition que les Guife* 
avoient demandée : il interdifoit aux Proteftans 
les prêches 3 les ajfemblées j exigeoit que les Sacre* 
mens fujfent adminiftrés en la forme refue & obfer~ 
vée dans l'Egùfe Catholique ; fe conformoit j pour . 
la connoiffance du crime d'hérefie j à lEdit de 7?o- 
morantin , rendu en x 5*0 ; attribuoit la cennoif- 
fance de ce crime aux Gens d'Eelife. L'Hôpital 
avoit été forcé de rendre l'Edit de Romorantin, 

3uèlque dur qu'il fût (a) pour repoufler un tribunal 
e fang qu'on vouloit élever à l'ombre des ^utels. 
L'Hôpital, qui prévoyou tout , avoit prudemment 
défendu d'impofer aux coupables une plus grande 
peine que l'exil , jufques à la détermination du 
Concile général j ou de Vaffemblée des Prélats du 
royaume. 

Ici ont déjà commencé ces variations conti- 
nuelles , tjui affoiblirent par degrés l'autorité 
royale, rendirent les Guifes audacieux, & en- 
hardirent les Proteftans. Rien de permanent dans 
ce Miniftere. La fituarion avantageufe ou défavo- 
rable des affaires , di&e les Edics de rigueur ou 
de pacification. La crainte d'une bataille ouvroit 
ordinairement lès négociations. La victoire,' en 

■ ■ ■ . ■ - 1 „ i ■■ ». 1 ... 

(a) Il avoit été rendu, le i? Novembre is+9, un Arrêt 
bien plus cruel ; il défendoit de commuer en amende les 
peines de mort, & de mettre au ba< de la Sentence, ces mot* 
4'ufage : ScUvâ miftricordià DominL 
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ïkveur des Catholiques , étoit fignalée par des 
£dics terribles contre les Proteftans : ceux-ci pro~ 
ficoient à leur tour de la défaite des Catholiques* 

La Cour ne régloit pas feule la deftinée de la 
France \ le Parlement fe mêloit aufli de jager le 
Roi, & de refufer l'enregiftrement des Edics qu'on 
lui envoyoit. Le Parlement étoit féditieux & Ca- 
tholique ; il demandoit, n'importe à quel prix, 
la mort ou le banniffement des Proteftans. L Edit 
de Janvier ne put être enregiftré qu'après trois 
Lettres de juffion (a). Par cet Edit, les Proteftans 
avoient obtenu le pardon du pa(Té, le libre exer- 
cice de leur Religion j des dérenfes étoient faite» 
de les injurier. Nous ne dtffimulerons point qu'ils 
fe permettoient des excès. Les plaintes de la Na- 
tion font confîgnées dans ce même Edit, malgré 
les expre/Iions de pardon dont Charles IX fe féru 
Les Temples étoient les premiers objets * dé- 
voués au pillage; le* Autels étoient dépouillés, 
les vafes facrés enlevés ; ils s'emparoient des biens 
des églife*. L'Edit, en les engageant à remettre 
les revenus des bénéfices , dérend de les recher- 
cher fur le paflTé» Charles IX y expofe avec can- 
deur , quel fut fon embarras à fon avènement à 1* 
couronne , pour pacifier les troubles ; il fe plaint 
d'avoir* rencontré tant d'obftacles , dont les plus 
grands naiflbient du mépris qu'on avoit pour ua 
Roi de onze ans. 

L'Edit de Janvier fut fuivi de beaucoup d'au- 
tres , & de Lettres-Patentes , qui invitoient les 
Evêqtfes & tes Prêtres à mettre plus de modéra- 
tion dans leur conduite. On fe flactoit qu'un Con- 



\a) Du 14 Février, 1 Mars, 1$ Avril. 
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cile réuniroit les deux Rlligions \ on s'en flattoïb 
faden plus. qu'on nel'efpéroic. L'état des Proteftans 
étoir trop affermi en Allemagne , pour pouvoir être 
anéanti par un Concile, ^'autorité royale eût été 
bien plus efficace ; mais Charles IX ne régnoic 

{ >oint. L'atfaifinat de François de Guife, pendant 
e fiége d'Orléans , rendit la condition des Pro- 
teftans meilleure ; le crédit des Guife's chancela, 
& h Prince de Condé obtint l'Edic de pacification 
du 19 Mars 1563. Dans cette même année, le 
Concile de Trpnte fe ferme; les Pères de l'Eglifê 
trouvent des Cenfeûrs. La France réclame les li- 
bertés de fon EgHfe«; le célèbre Pithou les défend 
avec clarté & preciiion; les Proteftans murmurent; 
cependant Tannée fe paflè en paix \ l'Hôpital en- 
traîne Charles IX dans les provinces , & veut lui 
apprendre à connoîrre les befoins de fon peuple : 
* l'Hôpital le rend témoin des mercuriales féveres 
qu'il adreffe à tous les Parlemens (a). Le démort 

(a) Il y a , dit -il, des gens de bien , defquels les opi- 
nions ne font pas fuivies ; elles ne fe pefent pas > mais Ce 
comptent : enfin , voici une maifon mal réglée*... On vous 
aceufe de beaucoup de violences ; vous menacez les gens de 
vos jugemens , & plusieurs font feandalifés de la manière 
dont vous faites vos affaires , & fur-tout vos mariages : 
guan4 on fait quelque riche héritière , c'eft cour M. le Con- 
leiiler ; & on parte outre , malgré les inhibition». II y en a 
entre vous , lefquels , pendant ces troubles , fè font faits 
Capitaines , les autres CommifTaires des vivres : il y en a 
qui prennent de l'argent pour bailler des audiences ; & quand 
on le leur reproche , ils répondent : Ceft bien pis à la Cour % 
c'eft la que font Us gros larrons. Nous le favons bien; mais 
parce q»ie c'eft mal là , ce n'eft meilleur ici. Vous faîtes des 
procès de CommifTaires , tels que vous voulez , & fi au bout 
de- l'an vous n'êtes çuere plus riches 5 car le luxe diflipe ce 
que le vice a ramaffe, Yoiis baillez votre argent à ufure a,ux 
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des intrigues , qui fembloit vouloir imprimer fur 
ce règne tous les (ignés de la réprobation , enga- 
gea le Roi , pendant ce voyage , à diminuer , par 
l\Edic de Rouflïllon , les avantages accordés aux 
Proteftans. A cette époque , un nuage noir fe pro- 
menoit en (iletice dans le royaume j les volcans 
rouloient des feux fouterrains j les réponfes que 
le Roi fit le 30 Avril 1 565 , à la requête des Pro- 
teftans , recula l'inftant affreux d'une explofion 
terrible. Ils demandoient de pouvoir chanter des 
Pfeaumes & Cantiques , d'être difpenfés de pré- 
f enter le pain bérii y de porter dans les Temples le 
plat des aumônes , & de .payer le denier des Con- 
fréries j de ne point prêter ferment fur le bras de 
St. Antoine , ni autre , de pouvoir manger des 
viandes les jours des fêtes 3 & travaillera huis closj, 
de ne voint leur enlever leurs enf ans ^ pour les faire 
baptifer ailleurs qu'en tEgïife Réformée. Ils de- 
mandoient que des défenfes fuiTent faites aux 
Seigneurs 3 Maris y Maîtres ^ de violenter fur le fait 
de la Religion ^ de mal parler d'eux dans les plai- 
doyers y d'être reçus dans les charges y & de ne pas 
faire ferment contraire à leur conjcience _, de mi- 
partir les Tribunaux & Cours Souveraines j d'être 
appelés à toutes AJfemblées qui fe feraient pour la 
police j bourfe des Marchands , taxes 3 impoftions 
bfubjîdes. Ces demandes étoient juftes ; le Roi 

Marchands 5 pourquoi ne laiflez-vous votre robe pour vous 
faire tout-à-fait Marchands? D'ambition vous êtes tous gar- 
nis. Ah! foyez ambitieux de vertus, & non d'autre choie. 
Il y a auflî parmi vous des joueurs , des parc/Tcux qui ne 
fervent d'un demi an , aucuns d'un an. Un Confciller de 
Paris, qui reftoit trois jours, volontairement, fansfervir, 
étoit ci-devant fufpcndu de fpn état. 

Riv, 
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accorda tout fans reftri&ion. Ils fe plaignoient 
qu'aucuns j pour provoquer le peuple a /édition ^ 
^fuient publiquement , qu'avant deux mois tous 
ceux di la Religion jtroient majjacrés. Ces clameurs* 
que la Cour n'autorifoic point, annoncent que la 
haine des Catholiques concre les Proceftans étoic 
extrême , & que le Roi n'en étoit point complice» 
Les levées de croupes que la Reine Mère faifoit , 
difoic-elle , contre le Duc d'Albe , occafionnerenc 
la deuxième guerre civile. 

La bataille de St. Denis, dont chaque parti 
s'attribua la vidfcoire, encouragea la Cour à donner 
des Lettres-Patentes, par lefquelles il étoit or- 
donné que dorénavant ceux qui feroient pourvus 
d'Etats & Offices de Judiiatute , fer oient profef 
fion de leur Foi & Religion. On ne rougit point d'en» 
gager le Roi à fe fouiller d'un menfonge eto 4ui 
raifant dire , dans le préambule de ces Lettres- 
Patentes , que 3 par furprife ; l'on a introduit plu- 
fleurs perfonnej , pour entrer 4 aux Magifiiats , com- 
bien qu*ùs ne fujjent Catho iques, ai' s de diverfe 
& différente Re.i^ion à ta nôtre x d' oh font procès 
dés infinis troubles , dijjcntions & inégale dminif 
tration de notre Jufiice j à notre très-grand regrec 
& préjudice de nous & de nos fu/ets ; u qui ne fut 
advenu x fi nof dits Magtftrats eujjent été Catho- 
liques j embra[fans femblable Religion x fans être 
féparés & divifes de l'Eglift Catholique. Le Con- 
feil n'avoit pas honte de faire tenir à un jeune 
Roi un langage démenti par des Edks prçcédens * 
qui permçttoieuc aux Proceftans d'exercer des 
charges de Judicacure, 

Rien n'étoit ftable fous ce règne. L'Edit # du i $ 
Mats. jj<?8 vint bientôt raûtuer les Proceftans j 
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les chofes furentTemifes dans le même état qu'au- 
paravant l'Edit d'O&obre 1561. Cette paix ne 
dura que fîx mois \ une troifieme guerre civile la 
fuivit ; la Reine , qui avoit voulu faire arrêter 
l'Amiral & le Prince de Condé, en fut caufe. < 
Des Lettres Patentes furent rendues (a) en re- 
prife des procès intentés aux Huguenots ; un Edit 
rendu à St. Maur , dans le mois de Septembre 
ftlivant , défendit les prêches , ajfemblées y & l'exer- 
cice d'autre Religion que de la Catholique y Apof- 
lolique & Romaine. Dans cet Edit (Se c'eft fur de 
femblables pièces qu'on peut cqnnoître la fïtua- 
tion d'un Etat ), Charles IX laifle entendre aflez 
clairement que les troubles qui divifoient fon 
royaume étoient moins l'ouvrage de la diverfîté 
d'opinions, que de l'ambition des chefs de Tun &.de 
l'autre parti j le foupçon frappe finguliérement fur • 
la Mai fon de Lorraine. Chacun lait aflez (ainfî 
s'exprime le Roi) qu'après l'infortuné trépas de 
notredit Seigneur & père j aucuns des Grands , pouf* * 
fés par les Miniftres de la nouvelle opinion j fc 
malcontenterent & diviferentj fans \ele 3 toutefois 
d'aucune Religion j mais par ambition de gouverner 
cedit royaume 3 fous feu notre très-cher ù très-amé 
Seigneur & frère aîné le Roi François II j combien 
qu'il fût çtarié& majeur parles loix dudtt royaume % 
ayant autorité \fens & vouloir 3 de bien commander. 
11 parle en fuite des caufes de la maladie qui con- 
duire François II au tombeau. » Son état avoit été 
» altéré & troublé par la divifiôn d'aucuns des 
» Grands , lefquels ne s'ofant manifefter , fuf- 
• citèrent, par l'aide defdits Miniftres, le tumulte 

(«)Lc v $ Avril xjdS. 
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m d'Amboife, fous ombre de préfenter une re-f 
» quête, avec une confeflion de foi , audit Roi; 
» lequel , ores qu'il fut la fource & les auteurrdu 
» mal, par très -grande bonté à. lui naturelle » 
>> donna l'abolition générale ^ tous fes fujets > fé- 
» duits & dévoyés de la Foi , qui fe voudraient 
» réduire ; & d'abondant , par autre Edit fait à 
?» Romorantin au mois de Mai fuivanr , délaifla 
v ceux qui ne fe réduifoient à la juftice Eccléfiaf- 
*> tique , qui n'eft fanglante , pourvu qu'ils ne 
» troublaflent la tranquillité publique. Ce que 
»? nopobftant , ledit Roi fut fruftré de fon efpé- 
» rance, obligé d'aller à Orléans, avec des forces» 

• pour y donner bon ordre ; & à celle fin , avoit 
» fait aflfetpbler des Etats-Généraux , auquel lieu 
» le Créateur l'appela à foi , nous faifant Roi en 

4 » 1 âge de dix à onze ans, moins fuffifant de gou- 
» verner ce grand rqyauflie , & le meilleur fe- 
» cours que Dieu nous eût laide de la prudente 
» conduite 4e notre très-honorée mère , en nos 
» affaires, lequel fut fort empêché & retardé par 
»> le mépris de notre bas âge j qu'aucuns premiers ^ 
» après nos très-chers Se amés frères eurent , & 

* des partialités & contradi&iQns qu'ils firent , & 
» leurs adhérens , à notrecjite très-honorée mère ; 
» & pour eux fortifié, prirent la protedion de la- 
» dite nouvelle opinion , laquelle s'augmenta gran- 
99 dément par leur fupport & faveur «. Ce préam- 
bule modefte & plaintif eft un précis fidèle des 
caufes de tous les troubles : on entrevoit les chaînes 
dans lefquelles le Monarque s'agitoit ; on devine 
la main libelle & ambitieufe qui faifoit courber 
fa tête fous un joug odieux. Cet Edit fijt un arrêt 
de profeription : on doit lui attribuer les atrocités 
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qui défolerent la France , & l'intrqdu&ion publique 
des Proteftans Allemands. On ne peut pas en mé* 
connoîcre les véritables motifs , quand on lit 
les noms des Confeillers qui le lignèrent. Ce font 
les Cardinaux de Lorraine Se deGuife,les Ducs 
de Nemours , de Longueville Bc d'Aumale qui en 
furent les véritables auteurs. Leurs complices fu- 
rent les Maréchaux d'Amville & de CoflTé , le 
Duc d'Uzès , Morvilliers Archevêque de Sens , 
les Evê'ques d'Auxerre Se de Limoges. Ceux qui 
durent beaucoup fouffrir en fignant cet Edit» 
côtoient les vertueux de Lanfac Se de Carna- 
valler. 

A cette époque , le Chancelier de l'Hôpital j, 
qui avoir déplu au Cardinal de Lorraine , fe re- 
lire à fa terre de Vignay (a) , Se remet les fceaux. 
C'eft dans fa retraite que le Caron de la Cour re- 
rrace les mœurs de ces anciens Romains , qui , du 
milieu des camps, pafToienc avec férénité aan$ 
leurs champs , & , de cette main qui avoit planté 
l'aigle Romaine fur des remparts ennemis > fou- 
levoient la charrue '& penchoient Tarrofoir. Alors 
un fyftême perfécuteur fe développa fans con- 
trainte dans le Confeil. Dans le cours de la même 
année 1569, quatre Edits furent rendus contre 
les Proteftans. Dans l'un du 1 5 Mai , on déelaroie 
vacantes les charges qu'ils exerçaient ; dans celui 
du 23 Juin, on ordonnent la fai(ie de leurs biens; 
dans celui du 1 6 Août , on dédaroic convaincus 
d'héréfie tous ceux qui , à l'époque de l'Edir , fe 
trouveraient abfens de leurs maifons. Le dernier 



(a) Nous renvoyons au chapitre de h Maifbn de Lor- 
raine, les détails de la retraite au Chancelier. 
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Edit , plus vexatoire encore , & plus pppreflif ^ 
ordonnoit une recherche exa&e dans leurs domi- 
ciles. Une inquifition de Police violoit Tafilè des 
fujets , pénétroit le fecret des familles > & les 
abandonnoic à de vils délateurs. On chaflbit les 
Propriétaires de leurs foyers ; un Etranger s'em- 
paroit impunément de tous leurs biens. Tant d'in- 
juftices ne pou voient manquer de révolter les Pro- 
teftans : ils obtiennent quelques fuccès dans les 
provinces , 8c fur-tout le long de la Loire. Le 
Roi alarmé négocie auprès des Princes d'Alle- 
magne , pour les empêcher de donner des fecours 
aux Rebelles. Ces Princes l'engagent à traiter de 
la paix (a) avec les Proteftans. L'Empereur Ma- 
ximilien répondit au Roi qu'il ne pouvoit empê- 
cher que les Proteftans reçurent des fecours d'Al- 
lemagne , & lui confeilla de les traiter avec bonté. 
Ces infinuations produisirent la paix de Saint- 
Germain, du 1 1 Août 1 570. Les Proteftans crûrent 
avoir enfin atteint à leur but : ils avoientrenvoyé 
les Reîtres ; la féparation s'étoit faite à Pont-à- 
Mouflbn. Les Catholiques, qui étoient répandus 
fur les lifieres. de la Lorraine , avoient été rappe- 
lés : tout fembloit promettre une longue paix. La 
confternation générale fe diffipoit , on fongeoit 
avec effroi à la quantité de fang qui avoit été ré- 
pandu, & au nombre de têtes illuftres qui avoient 
été les vi&imes des guerres civiles. Une année 

(à) Ces Princes étoient Frédéric , Comte Palatin Electeur, 
Augufté , Prince Electeur de Saxe, George Frédéric , Marquis 
de Brandebourg , Louis I>uc de Virtemberg , Guillaume t 
Philippe & George Landgrave de He/Te , Adolphe , Duc de . 
"Holftein, & Charles, Marquis de Baden. Çéioient lesprinr 
cif aux inftigatcurs des Proteftans. 
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Reçoit paflee en paix. Le mariage du* Prince de 
Béarn fut le fignai du maflacre de la Se. Barche-^ 
lemi. Nous avons prouvé que Charles IX n'en fut 
pas l'auteur. Les dernières années de fa vie furent, 
marquées par fes remords & par fes fouffrances* ; 
Une fatale expérience lui a voit appris qu'il étoit 
dangereux de confier les rênes de l'Etat à de jeunes 
mains , ou dans des mains inhabiles : il voulut 
prévenir les défordres d'un interrègne ; il appela > 
le jour même de fa mort , Catherine de Médicis 
a la Régence de l'Etat {a ). 
-i .--.-.. _ * _ . — 

(a) Lettres-Patentes de la Régence , Gouvernement Henri m 4 
& Adminijlration du royaume, pour la ^i^j'coofiST^ 
mtre du Roi 3 attendant la venue du Roi très- mêmes t«- 
Chrétien Henri III de ce nom> Roi de France & £" ; J^jj 
de Pologne. ij74* i 



Charles VIII. A tous ceux qui ces préfentes Lettres» 
verront: confidérant qu'il eft très-néceflaire de pourvoir aux 
affaires oui fe préfentent ordinairement, tant au dedans 
qu'au denors le royaume , pour rentretenemem , grandeur 
9c confervation de cette Couronne , n'y pouvant vaquer.ni 
entendre , ainfi qu'il eft requis , pour raifon de l'mdifpofîtioa 
& maladie de laquelle nous fommes à préfent détenus $ 8ç 
que , pour cet effet , nous ne faurions faire éle&ion de per- 
sonne , fur laquelle nous nous piaffions plus renofer que 
fur la Reine notre tres-honoréc Dame& mère, & qui, avec 
plus de zèle & affection, emb rafle ce qui nous touche, ÔC 
cet Etat, tant pour l'amitié maternelle qu'elle nous porte ,.- 
que pour la longue expérience qu'elle a eue de la direâion 
ic maniement des affaires de ce royaume, depuis notre mK 
norité jufques à préfent, qu'elle y a été appelée du confen- 
tement & réquifition de i'aflemblée générale des Etats , qui 
fut faite après le décès du feu Roi François , notre très-cher 
Seigneur & frere. ~^ . 

Pour ces caufes , & autres grandes considérations , à ce 
#ous mouvans ^ & de notre propre mouvement, pleine puift 



£7* Gâterie philofophlque 

Noos allons rencontrer moias de variations 
dans les Ordonnances pour la réforme des mœuts, 

&nce & autorité royale , nous avons donné & donnons à Ut 
Reine, notrcdite Dame & mère , plein-pouvoir * puiflancc 
6c autorité d'ordonner & commander aux Princes* > tant de 
notre fang qu'autres, nos Cours de Parlement, Maréchaux 
«de France , Gouverneurs de Province , nos Lieutenans-Gé- 
néraux , Capitaines des cent Gentilshommes de notre Mai- 
fon, &de nos Gardes, Baillis & Sénéchaux , & autres, nos 
Jufticiers & Officiers , & généralement à tous nos Sujets , 
de quelque qualité & condition Qu'ils foient , tout ce qu'elle 
verra éc connoitra être bon , utife & néccfTaire pour la con- 
fervation de cet Etat 5 faire & ordonner toutes les dépêches 
qu'elle avifera devoir être faites , tant dedans que dehors 
notre royaume : voulant que nos Confeillers & Secrétaires 
d'Etat ayent à lui obéir & faire ce que par elle leur fera 
commandé , tout ainfî que fi c'étoit par nous-mêmes , & que 
le femblablc foit fait par elle pour le fait de nos Finances; 
commandant par exprès au Tréforier de notre épargne , t de 
ne bailler aucunes affignation», ne faire aucun payement 
<jue par fon exprès commandement; exhortant & admones- 
tant tous les Archevêques , Evêques & Prélats de cedit* 
royaume, de continuer en leur devoir & office, ainfî qu'ils 
ont fait jufques à préfent. 

- Et où il plairoit à Dieu faire fa volonté de nous, & nous- 
appeler à foi, fâchant qu'après nous, ne laifTant point d'hoirs 
maies , par les Loix , de tout temps obfervees en cedit 
Royaume , le Roi de Pologne , notre très-cher 8c très-amé 
Érerc, eft appelé à la fucceffion de cette Couronne, en at- 
tendant fon retour dudit royaume de Pologne 5 & afin qu'un 
chacun fe contienne en fon devoir & office , & pour lui 
fcîre rendre Pobéiflance qui lui fera due, nous avons, par 
ihême moyen, dit, déclaré & ordonné, difons, déclarons» 
Voulons, ordonnons, & nous plaît 5 que la Reine notredite 
Dame & merc , ait toute puiflance & -autorité d'ordonner 
êc commander à tous noldits fujets , de quelque qualité 
«u'ils foient , tout ce qu'elle verra & connoitra devoir être 
fait pour faire rendre PobéifTance qui fera due au Roi de 
Pologne notredit frère , faifant châtier & punir , par nos- 
Cours de Parlement , & autres , nos Juges 6c Officiers % toutf 
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pour la police > & pour le commerce; Nous n'en fe- 
rons pas moins effrayés. Celles qui dévoient pour- 
fiiivre les crimes forment un tableau révoltant : 
on ne peut que s'écrier : Quel peuple ! quelles 
mœurs ! Tous lès Arts étoient dans fes mains de* 
inftrumens de luxe ou de vengeance. La Chimie," 
diftillant des poifons , néceflite ces Edits qui fer- 
vent encore de règlement aux Apothicaires , 6c 
exigent que le Pharmacopole ne puifle être reçu 
qu'après un examen févere. L'Alchimie , trop< 
acçredirée par l'amour du merveilleux *,&:. par une 
baffe cupidité , pourfuivie par dès Ëdits prefTans , 

■ — - — f . ' « 

ceux xmi feront défobéiflans à leur Roi & Prince j faifaac 
affempler, s'il en eft befcin, toutes les forces, tant de gens, 
de cheval que de pied , qui font de nos ordonnances &r à 
notre folde , & tous nos autres fujets , de quelque qualité' 
ëc condition qu'ils foient $ auxquels enjoignons très~expre£» 
férnent d'obéir à ce qui leur fera ordonné & commandé par 
la Reine notredite Dame 6c mère , tout ainfi qu'ils feroieac 
à notre propre personne, & a celle du Roi de Pologne notre* 
dit frère. * x 

Si donnons en mandement à nos amés & féaux, les gens 
tenans nofdites Cours de Parlement. Donné au Château du 
boisdeVincennes, le $o Mai 1574, de notre règne le 14 , 
à huit heures du matin. Signé fur le replis, par le Roi*. 
Monfeigneur le Duc d'Alençon, le Roi de Navarre, Mon- . 
feigneur le Cardinal de Bourbon , tous & antres, ipréfens.- 
Signé , Fizes. 

Lues, publiées & regiftrées, ouï & requérant, & confefr» 
tant, le Procureur Général dfc Roi , après que la Reine»' 
mère dudit Seigneur, fur la prière, requête & fupplicatioa 
à elle faite, tant par le Duc d'Alençon, le Roi de Navarre,,, 
que le Cardinal de Bourbon, Princes du Satie 8t Pairs d* 
France , enfemblc par les Préfidens &-Conf illers-, commis 
far ladite Cour , à cette fin , a accepté là Régence , Gou* 
vernement & Adminiftrarion de ce royaume. À Paris , e& 
Parlement , le 5 Juin 1)74» 
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fe réfugie dans des caveaux profonds » & brave; 
dans le centre de la terre , les chârimens & les 
menaces. Les Enchanteurs , les Négromanciens , 
les Devins , les Bohémiens & les Egyptiens , oui 
abufoient de la crédulité des uns & fer voient les 
vengeances des autres, par-tout bannis, pullu'oiens 
par-tout. C'eft en vain qu'on renouvelle contre eux 
es défenfes ordonnées par Charles Vlll (a). En 



£ 



fa) Ordonnance contre les Devins , Enchanteurs & 
Négromanciens M rendue far Charles Vlll en 
* 2490. 

Sutuimus & ôrdinamus omnes Carmînatofès , bitina- 
torcs, maHgnorum Spirituum Invocatores , Negromanciae , 
Çc omnes aliis nulis aràbus & fcientiis atqae fcctis à San&a 
Matre Ecclcfiae reprobatis & prohibitis utentes , per Judices 
ordinarios ,^id quos dire&a cognitio pertinet , cum diligentiâ 
capiancur. Âc ilfi quorum cognitio ad jurifdi&ionera Ecclc- 
fiafticam pertinet, prifooicris fuis tradantur dicecefanis , uc 
inde ûcut juris fuerit de tationis puniantur. Interea vero 
bona illorum, tam mobilia quam immobiiia, fubmanu noftrâ 
ponantur , & per CommiiTarium adhoc deputandum regan- 
tur; Judicibus noftris & aliis Vaualorum hominum, & fub- 
jeâorumnoftrorum diftridius injungentes, quatenus prac- 
fentem ordinationem diligenter obfervent, & obfervari fa- 
ciant fub debito fui juramenti, nec non privationis oflScio- 
mm fuorum, pœna èz nunc pxout ex tune incurrenda per 
adimpleri faciendo contenta in bujufmodi ordinacione né- 
gligentes , quo cafu ex tune eorum ofHcia vacantia & ia 
noftrâ totali difpofitione confiftere decernimus , abfque hoc 

2uod per aiiquas littera^ vel piovifionem quamcumqùe fub- 
squentem ad eorum officia reabilitari vafeant in futur um, 
& nihilhominus in groffas emendas arbitrarias puniantur , 
çz quibus aceufator fine fraude quartam partem habebit* 
quoniam deteftabilia crimina jam dkta honorem Dei & Fidei 
Catholicx direâè tangant atque refpiciant. Quantum autem 
ad alios delinquentes & malcfadores modîs fuprà didis % 
quorum per praevenrioncm cognitio Judicibus Régis & or- 

vain 
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Vaîn tes J>ronoftications & les almanachs font pro- 
hibés } le penchant du fiecle réagiffbit continueller- 
ment contre la loi, & toujours les moeurs furent 
plus puiflfantes que celle-ci (a). Ceft fous ce règne 
que la licence des prefles & la noirceur des libelles 
provoquent ces reglemens , qui font encore au- 
jourd'hui le défefpoir de l'homme qui penfe, & 
qui lui ont ravi le plus beau privilège dont il dût 
être glorieux, celui de produire fa penfée,.auffi 
fiere, auflî libre' qu'elle naît dans fon cerveau. 
Charles IX éprouva ce qu'ont éprouvé tous les 
» • -* •■ ■■■ - ■--■■■ — - l * -- ■ - - -"- * • • * » 

dinariis jpertihet ftatuimus & çrdinamus qùod praedicli Judi- 
ces ordihani informatione prîus débite fada , vd habitis in- 
tlicio & preitimptionibus vehcmentibns'illis ac qui pellen- 
tibus, unà cuxn bonis, ficut praedidum eft, capiant, & ic- 
fuper diligenter omnibus operibu* poftpofîtis ^prccefïurn 
eorum faciant , & quod fupra di&um eft, euftodirî, & ob- 
fervari fub pbenrs ante dic"tis faciant. Statuimus infuper qudd 
omnes cujufcumque datas & conditionis extftant, nemirie 
excepto yel ceferyatp, qui fe juvabant vel petent confîlium 
aut juvamen à pjçaedic~fcis Carminatorlbus, Divinatoribu$, In- 
vocatoribus , malignorumque Spirituum Nigromantiis , & 
aliis peiïimis atqùe perniciofîffimis perionis malis artibus, 
feientus' & féetis ab Ecclefiâ prohibitis utentibus de qui feien- 
tiâ cum prardi&is deteftacionibus pamdpaverim, communi- 
çaverint, & quàm primdm.eos talcs çflç cognoverint, juf- 
titiae non içyelavcriiït fîmili pbenâ quâ principales aurores 
& malefa&ôre's puniantur. 

(tf ) » Tous Devins & faiféufs de pronoftîcs & almanachs , 
i^exeédaaT.ics termes de rAfirologic licite , feront punis 
». extraordinaire ment .Se corporellement. Défendons à tous 
» Imprimeurs & Libraires , fur les mêmes peines , d'impri- 
» mer ou expofer en vente aucuns almanachs ou pronofti- 
*> cations , que premièrement ils n'aient été vus par PArche- 
» vêque , Évêque, ou ceux qu'ils auront députes expreffé- 
» ment à cet effet , & approuvés pat letfrs certificats , fignés 
>? de leurs mains «. 

Tome I. S 
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Rois dont on eut à fe plaindre. On méprifa lés 
Edits : l'irruption étoit générale j il n'y avoit pas 
moyen de fermer toutes les bouches. C'eft alors 
<ju il setablit en France une double Imprimerie ; 
celle-ci s'enveloppoit du myftete , travaillôit dans 
la nuit , acheroit a grands frais le droit de dire là 
vérité , 8c tle faire pâlir un Miniftere coupable. 
Ceft alors qu'on fe fervit dejs placards ; alors les 
vendeurs de libelles , connus depuis fous le nom 
de Colporteurs , fe multiplièrent \ car c'eft toujours 
fous les méchans règnes que cette clafle de Mar- 
chands de Livres devient plus nombreufe & plus 
audacieufe. Eft-ce l'irnpuliion de la vérité qui leur 
donne ce courage ? Les Le&eurs & les ProrefTeurs 
Royaux avoient reçu des défenfes de rien dire de 
trop hardi (a)< 

A la fuite de ces Ordonnances oppreflïves , on en 
retrouve d'autres capables de ramener, les bonnes 
mœurs » par la crainte des châtimens. Mais cette 
le&ure laifle dans Pâme un reffouvenit déchirant. 
On ne peut s'empêcher de fe retracer l'image du 
crime à côté du iupplice. Eh ! combien de crimes ! 
quelle fomtne de maux a donc pefé fur ce mal- 
heureux fiecle ! En vainôndéfendoit les meurtrçs j 
cts homicides tommis par des perfonnes déguifées 
& mdfquées. L'Itàfiê nous avôit apporté ces afTaf- 
fînats mafqués, qui avoient pris naiflanceà Gênes , 
de là avoient pafle à Florence -, & avoient été 
afnfcnés en France par tes Banquiers Florentins. 

(a) Voulons (dïfôit Charles IX , par fon Ordonnance de 

Saint-Germain-én-Laye^i5^i ) que tous Imprimeurs, (è- 

'. meurs & vendeurs de placards & libelles diffamatoires, 

foiént punis, pour la première fois/ du fouet, & pour J* 

féconde, de la vie. 
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Ces crimes croient fi communs , que la loi per- 
mettoit defonncr le toc/tn pour courir fus. Tous les 
liens Jfembloîenr rompus j les nœuds les plus facrés 
étoient méprifés* L'amour avoit encore quelques 
droits j mais la pudeur en étoit bannie ; une faufle 
honte" étouffoit les cris impérieux die la Nature; 
un crime fecret privoit de la vie des innocens, 
étouffés & noyés prefque au moment de leur 
naiflance (a). La Nature & la Sociéré a voient à 
rougir d'un nouvel otirrage. Des pères & des mères 
retranchoient, fans pitié, du fein de leurs familles, 
des nouveaux nés qui leur dcplaifoient , & leur 
raviflbient jufquau droit de réclamer leur nom, 
en refufant de les reconnoïtre. Une Ordonnance, 
la plus fage fansdoure de toutes celles que le bien 

m ■■■■■■■■ ■ ■ ■■ ■>■■ ■■■■»■»« i » . | i .i..É...i ,. n < , ., i, 

(<z) m Parce que plusieurs femmes ayant conçu enfans par 
» moyens déshonnetes ou autrement, perfuadees par mau- 
09 vais vouloir & confeil , déguifent & occultent leurs grof- 

. » feues , fans" en rien découvrir & déclarer ; & advenant le 
•> temps de leur part & délivrance de leur fruit, occultement 
•» s'en délivrent, puis le fufibquent, meurtrulênt, & autre : 
» ment , fuppriment , fans leur avoir fait impartir le facre- 
*> ment de baptême 5 ce fait , les jettent en lieux fecrets & 
9» immondes , ou enfoflbyent en terre profane , les privant , 
99 par tel moyen , de la fépulfure coutumiere des Chrétiens. 
•9 Ordonnons que toute femme qui fe trouvera duement at- 
•9 temte & convaincue Savoir celé , couvert & occulté tant 
» fa grofTefle qu'enfantement , fans avoir déclaré l'un ou 
» l'autre , & avoir pris de l'un ou l'autre témoignage fuffi- 
— fant, même de la vie ou mort de fon enfant, lors de fon 

• *> iffiie de fon ventre , foit telle femme , pour réparation 
*> publique , punie de mort & dernier fupplice. 

» Afin que nulle femme , Servante & Chambrière , ou 
*» autre , puiffe prétendre caufe d'ignorance de l'Ordonnance 
» ci-deffus , enjoignons à tous Curés de publier & dénoncer 
»> au peuple le contenu de ladite Ordonnance à leurs prônes 
» des MeiTes parochiales* de trois en trois mois<«. 

Sij 
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public dit infpirée, confirma celle rendue_fous Fran- 
çois I, & ordonna qu'il feroit fait regifire ^ en 
forme de preuve» 3 des baptêmes j qui contiendraient 
le temps & l'heure de la nativité. Et en cela , les 
Romains furent nos modèles. Vainement des pères 
orgueilleux réclamaient l'autorité royale , pour 
prévenir <ju pour réprimer les méfalliancesj le dé- 
tordre des mœurs étoit plus puUTant que les Edits 
du Roi (a). Le rapt , les fubornations & le viol 
croient des crimes avec lefqûels le gros du peuple 
femWoit s'être familiarifé. Les coupables obte- 
noient l'impunité de leurs crimes à prix d'argent ; 
les Magiftrats , devenus courtiers de châtimens , 
compoloient avec les criminels. L'abus étoit fi 
criant , que le Roi fut obligé de rendre des Or- 
donnances pour le réprimer. Défendons, difoit-il , 
à toutes perfonnes ayant jujlice & connoijfance 
des cas criminels , & aux Officiers , foit nôtres 
ou autres j de mettre à compojîdon aucun aceufé de 
crimes & excès y fous peine de privation de junf dic- 
tion & offices. Dans un pays où l'argent oflroic des 
reflburces contre les châtimens, le crime de pé- 
culat devoit être commun , Se Tétoit en effet (£). 

(a) Ceux qui fe trouveront avoir fuborné fils ou fille, mi- 
neurs de vingt-cinq ans , fous prétexte de mariage ou autre 
couleur , fans le gré , fans vouloir & confentement exprès des 
pères & mères & des tuteurs , feront punis de mort , fans 
cfpérance de grâce & pardon. 

(b) Ordonnons que le crime de péculat fera puni par con- 
fifeation de corps & de biens , par quelque perfonne qu'il ait 
été commis ; & fi le délinquant eft noble , fera , outre la fut 
dite peine , privé de noblefle , & lui & fes defeendans décla- 
res vilains & roturiers; Se fi aucuns Comptables fe latitent 
$c fetirent hors de notre royaume & pays de notre obéif- 
ûnce j fans avoir rendu compte & payé le reliquat, par eitf 
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L'altération dans les monnoies , & les rognures y 
étoient un autre moyen de fortune , qui ruinoienc 
le crédit public & le commerce (a). L'ayiditc dès 
Commerçans fembloic ne pouvoir être fatbfaite 
que par des banqueroutes fans nombre. Dn élu- 
doit les Edits qui condamnoient les Banquerou- 
tiers à des peines affli&ives, & ceux où Ton pre- 
noit des précautions fages pour avoir des garans 
de la probité des Banquiers (b). Lès Ufuriers, 

dû, du fait & adminiftration de leurs charges & recettes, 
ordonnons qu'il fera procédé à rencontre d'eux par la dé- 
claration des mêmes peines que contre ceux qui auront 
commis ledit crime de péculat. 

(<z) Parce que les rogneurs d'écus & autres efpeces d'or 8c 
d'argent ayant cours en notre royaume , & qui les rendent 
en tonte du fort au foible , commettent un larcin public , 
participant des fauffes monnoies , dont la faufTcté ne peut 
confifter qu'en poids & aloi , ordonnons que là & au cas 
au'aucun ou aucune feront repris , chargés & convaincus 
de rognemens d'écus, teftons, douzains, & autres cfpeccs 
d'or & d'argent, monnoie blanche ou noire ayant cours 
en notre royaume , ou qui les auront déformées , altérées , 
ou rendues du fort a^u foible , autrement qu'il n'eft permis 
par nos Ordonnances , ils foient punis tout ainfî & de même 
que les Faux-monnoyeurs , fans y faire aucune différence. 

(6) Défendons à tous Etrangers de lever banque , & exer- 
cer fait d'icelle en notre royaume , fans que , au préalable , 
ils aient baillé caution rendante &- iolvablc dans icelui, de la 
fomme de quinze mille écus fol, laquelle, fi befoin eft , ils 
feront tenus de renouvellêr de croîs en trois ans. 

Voulons que toutes les compagnies qui feront faites entre 
lcfdits /Etrangers' étant en tfotre royaume,' foienr inferites 
& enregiftrées aux regiftres des Bailliages , SénéchaufTécs & 
Hotels communs des villes, bit ils feront tenus de nommer, 
déclarer tous leurs parti ci pans & affocics, fur peine de faux ; 
ordonnant que ceux qui auront les banques & fociété ne 
puifTent avoir aucune action l'un contre l'autre, s'ils n'ont 
faic fiiirc leur enreeiftrcment contenu ci-dc/Tus. 

Siij 
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efpece de vermine qui pullule au milieu delàtof-* 
ruption générale, achevoit la ruine publique. Avilis 
par le fait , pourfuivis par une Police aûive , con- 
damnés & des amendes honorables , au bannifle^ 
ment , au fouet > ils n en écoienc que plus acharnés 
fur leurs proies , & plus obftinés à fe perpétuer; 
Les incendiaires ne ceflbient d'attirer la vigilance 
des citoyens ; ils avoient fouvent la douleur de 
fuccomber fous ce Beau dévorant, quattifoienc 
des ennemis cachés & inconnus. L/anarchie féo- 
dale venoit frapper les derniers coups fur le co- 
lofle de PEtat % déjà percé & ébranlé de toutes 
parts. C'étoit peu d'être en proie à toutes lès in-; 
fuites d'une loldatefque indifciplinée , de fuc- 
comber fous la férocité des chefs , de partager les 
malheurs qu'entraînent les guerres civiles. Les 
payfans , furchargés d'impôts , accablés de travail» 
étoient encore vexés par leurs Seigneurs : ils étoient 
obligés de donner leurs filles aux laquais des Seir 
gneurs, & leurs fils à leurs bâtardes, ou à leurs 
concubines. Nous aurions peine à croire que la ty- 
rannie fut portée à cet étrange excès , fi nous 
n'avions lu les plaintes répétées des habitans mal- 
heureux des campagnes , & fi une foule d'Edits 

Tous Etrangers qui trafiqueront en notre royaume & pays 
de notre obâuànce , feront tenus de. préfenter aux Greffes 
des Jurîfdicldons ordinaires des lieux, leurs procurations» 
commifîîons & pouvoir , pour y être enregiftrés , à ce que 
chacun puiiTe eh avoir copie; & outre, feront tenus expri- 
mer en leurs contrats , cédulcs, promenés & acquits, le nom 
de celui ou ceux pour qui ils feront lefdits acauits, achats, 
ventes , promefTes , afin que fi par après ils font banque- 
route ou faillite , ceux qui y auront intérêt , puùTent , à tout 
événement , avoir recours centre ceux qui les auront 
commis. 
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jVâvoient prohibe de femblables vexations. Alor$ 
les querelles particulières parmi les Gentilshom- 
mes , devenoient des affaires de famille , & fou* 
vent la querelle d'une province entière. On s'atta- 
quoit à la tçte d'une troupe armée ; on dérruifoit 
les châteaux ; on annulloit les pofTeffions. Cçtte 
manière de fe venger d'une infulte dura jufqu'i 
I3, minorité de Louis XIV. On retrouve , avec 
étonnement , fous ce règne > l'hiftoire des divifîons 
des Longaulnay & des Dalconat , qui mirent en 
feu. toute la Normandie (a). 

Il eft temps enfin de repofer nos regards fur 
ides objets moins noirs* Il femble qu'on vouloir 
améliorer les mœurs, qui font les fources de vie 
du corps focial : on fentoit qu'il n'y a plus rien à 
efpérer aufli-tôt que leur pureté primitive eft al- 
térée. L'Hôpital étoit perfuadé, mieux qu'un autre* 
que leur virginité tient à lobfervacion de mille 
petits réglemens» minutieux aux yeux 4e l'homme 
jnconfidéré, facrés aux yeux du Philofophe & du 
JMiniftre homme de inen. Tous les lieux de dé- 
bauche furent défendus & futveillés ; Toifivetê 
fut pourfuivie dans (e$ derniers retranchemens f 
les jeux publics furent interdits ; & dans cette par- 
tie des amufemens du peuple „ on comprenoit les: 



(a) La famille des Longaulnay , aufli ancienne qu'iHuflrée^ 
àvpit été attaquée par les Dalconat , qui , fiers d'être allié* 
à la Reine Régente , crurent pouvoir offenfer impunément 
une famille auflî brave & aufïi iHuftrc. 

Défendons ( difbit Charles IX ) à tous Gentilshommes % 
Se autres , de faire afTemblée de gens , fous prétexte de que- 
relles particulières , ou autres que ce foit , fur peine d'être 
pu'iis comme criminels de lcze-Majefté r & perturbateurs di» 
repos public de notre royaume. 

S i* 
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jeux de quilles ^ de quillets à bâton j courte boute jj 
paume j jeux de cartes j dés , & partages. L'auftérifo 
du Réformateur s*étendoit jufque fur les mur- 
mures de ces libertins > dont la gaieté impie fe 
permet des expreflions injurieufes au culte établi, 
& à la Divinité reconnue dans l'Etat. Les fpe&acles 
des bateleurs étoient fermés les dimanches & 
fêtes , qui étoient les feuls jours où ils duffent être 
aucorifés, parce qu'ils étoiçnt confacrés au repos. 
Les danfes étoient également défendues. On ef- 
faya d'affoiblir la haine que les Proteftans a voient 
jurée aux Catholiques , en défendant les proceffions 
en mémoire de l'aflaffinat du Prince deCondé(a) t 
qui foalevoient les Proteftans contre le Clergé *& 
les Moines qui les ordonnoient. 

Le Clergé de France méritoit de bien plus grands 
reproches que celui de l'intolérance barbare qui le 
rendoit perfécuteur & /anguinaire. Il étoit auffi 
avili & auflS décrié que les autres Ordres de l'État. 
Le Concile de Trente n'étoit qu'un inutile épou- 
vantail. La fimonie étoit devenue un crime pu- 
blic , & préfque ttfléré ; on trafiquoit ouvertement 
des bénéfices i on les permutoit à prix d'argent (b) ; 

(a) On faifoit auffi des procédions en mémoire de la St, 
Barthelemi, qui furent également défendues. 

(J>) Les Archevêques & Evéques procéderont foigneufe- 
ment & févérement , (ans diffimulation ni exception de per- 
fonne, contre les perfônnes Eccléfiaftiques qui auront com- 
mis le crime de fimonie , par les peines indicées & portées 
jpar les faints décrets & conftitutions canoniques : enjoignons 
à nos. Baillis & Sénéchaux procéder au femblabie contre les 
perfonnes laies x coupables & participans du même crime * 
pour duquel avoir relation, pourront lefdits Evêques & nos 
Officiers faire publier monitions* 



9 
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Se comme il eft mal-aifé de connoître des bornes, 
aufli-rôt qu'on a franchi celles que les Loix & les 
Mœurs onr établies , les ufurpations des bénéfices 
étoienr communes ; on dépouilloit, par la force, 
les titulaires : les Evêchés & les Archevêchés s'ac- 
cumuloient fur une feule tête, malgré la volonté 
expreflfe du Roi , qui ordonnoit que double Arche* 
vêché nejeroit tenu: par unfeuL Le Roi étoit obligé 
de rendre des Edits, pour forcer les Evêques aje 
faire promouvoir aux Ordres facrés trois mois après 
leurs provifions. Ils venoient occuper , fans pudeur 
•les fiéges épïfcopaux, fans avoir une feule des 
«qualités requifes dans un Prêtre ; & ces mêmes 
Prélats, couverts de mille vices, ne ceflbient de 
demander Pétabliflement de l'Inquifitiôn , & l'exé- 
cution du Bref de Pie IV , du 1 5 Janvier 1557, 
3ui en permettoit Téredion , & dans lequel les Car- 
inaux de Lorraine, de Bourbon Se de Châtillon 
étoient nommés Inquifiteurs. Ce Bref, reçu en 
France , imprimera à jamais une tache fur la mé- 
moire d'Henri II , qui vouloit préparer le défef- 
()pir dçs races futures , & courber la France fous 
e joug aviliflknt qui déshonora l'Efpagne. 

Il ralloit bien que ce règne eût tous les carac- 
tères qui décèlent un Gouvernement foible 3c 
une déprédation générale : c'étaient les lettres 
d'anoblrfTemenr accordées aux provinces , . & des 
Loix fomptuaires. Ces deux moyens ne manquent 
jamais d'être mis en ufage après avoir épuifé toutes 
les reflburces. Un Edit défendoit de donner en 
mariage une plus forte dot que celle de dix mille 
livres rournois , & condamnoit les contrevenans 
à une forte amende. Il croit défendu aux Finan- 
ciers de donner à leurs filles plus de la dixième 
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partie de leurs biens , & de porter des draps de 
foie. On vouloit accréditer les manufa6fcures.de 
laine de France ; on prohibent l'entrée des draps 
de ibie , d'or & d'argent. 

L'amour de la réforme dégénéra en minutie; 
l'Hôpital , qu'on pouvoit , à cette époque , appeler, 
avec jufte raifon , le Caton de la Cour , après 
avoir réglé tous les détails de l'habillement des 
François , par l'Edit du mois de Janvier 1 5 6$ , 
defeendit jufqu a ceux des feftins Se des fervices : 
il régla gravement le nombre de plats qui pou- 
voient couvrir la table. Qu'en quelques noces j dit- 
il j banquets ^ feftins ^ ou tables -privées que ce /bit 3 
n'y ait plus de trois fervices; à f avoir les entrées 
de table , puis la chair ou poiffon 3 & finalement 
Viffue» Il ne permet que fix plats à chaque feVvice , 
& défend de les doubler. Comme y par exemple , ne 
fe pourront fervir deux chapons , deux lapins j deux 
perdrix j mais feulement un de chaque efpece. Il eft 
plus indulgent pour le rôri. Quant aux poulets & 
pigeonneaux j Je pourront fervir jufqu* à trois (a) j 

iii. iii ■' ' ■!■ 1 1 ■ ■■ 1 ■ ■■ m 

(a) Des feftins & banquets. 

» Pour ce que l'exceflive cherté de toutes cho(es procède 
» principalement du luxe & fuperfluitc de nosfïijets en leurs 
9» vivres , ordonnons qu'en quelques noces , banquets & 
» feftins, ou tables privées que ce (bit , n'y ait plus de trois 
» fervices j à (avoir, les entrées de table , puis la chair ou 
» poifïbn, finalement l'iflue. 

» Pour toutes fortes d'entrées , (oit, en potage, fnca/Tée, 
m pâtiûerie , n'y aura que (ix plats. 

» Pareillement de viande , foit de chair ou de poiflbn r 
» n'y aura , pour le plus , qué3b plats , en chacun deiquek 
» ne pourra avoir qu'une (orte <fe viande , & ne (iront lef- 
» dites viandes doublées > commis pour exemple > ne fc 
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allouâtes y une douzaine ; de grives > bécajfines , 
& autres tels oifeaux , jufques à quatre ; & ainji 3 

m pourront fervir deux chapons , deux lapins , deux perdrix 
a» pour plat ; mais feulement un de chacune efpece. 

» Quant aux poulets & pigeonneaux , fe pourront fervir 
*> jufques à trois ; allouettes , une douzaine ; de grives , bé- 
3» caffines, & autres tels oifeaux, jufques à quatre; & ainfi 
» d'efpeces femblables, félon la diverfité des pays; à quoi 
33 nous chargeons nés Juges de pourvoir plus parriculiere- 
93 ment. 

>> Quant à Tiffue des tables , foit fruits , tartes , ou autre 
33 pâtiflerie , fromage , & autre quelconque , n'y aura fenv> 
•» blable que fix plats. 

» Le tout fur peine aux iafrafteurs & contrevenans , dû 
33 deux cents livres d'amende pour la première fois , & 
>3 quatre cents pour la féconde, applicable , par moitié, à 
33 nous & au dénonciateur. 

33 Ceux qui auront été en feftins , banquets , ou autre 
» table de compagnie privée, efquels auroit été enfreinte 
a* notre Ordonnance , feront tenus de le dénoncer le jour 
33 enfuivant au Juge ; & à faute de ce faire , feront con- 
» damnés en quarante livres ^d'amende applicable comme 
» ddïus. 

3> Quant aux Juges & autres nos Officiers qui s'y trouve- 
ao ront , leur enjoignons d'en partir , incontinent qu'ils 
•3 appercevront ladite Ordonnance enfreinte , & que lefdits 
» Juges procèdent promptement à la condamnation des in- 
»3 fraéteurs, fur peine , ou ils auront ufé de connivence Se 
33 dintmulatiqn , de deux cents livres tournois d'amende, 
33 applicable comme deffus , & de ,ç>us dépens envers celui 
33 qui en auroit fait la pourfuite , pour avérer la faute , la- 
33 quelle pourfuite fe fera devant nous & les gens de notre 
»» Confeil. 

33 Les Maîtres-d'Hôtels qui auront dréffé & conduit lefdits 
33 banquets, & les Cuifinicrs qui auront fervi auxdits ban- 
«» quets, feront, pour la première fois, condamnés en dix 
33 livres d'amende , & à tenir prifon quinze jours , au pain 
33 & à l'eau; pour la féconde fois , l'amende & le temps de 
33 la prifon doubleront ; pour la tierce fois , fera l'amende 
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dit-il , d'cfpeces femblahles , /ïr/o/i A* diverjîté des 
pays ; à quoi nous chargeons nos Juges de pourvoir 
plus particulièrement. Il ne permet que fix plats 
de deflert. Cette effrayante fobriété ne pouvoir 
convenir aux François, 8c moins encore aux grands 
Seigneurs de la Cour de Catherine de Médicis. 
Il defendoit , fous des peines graves , de hanter 
& fréquenter les cabarets (a). Sa vigilance in- 

*> quadruple, & ledit Cuifïnier fuftigé & banni du. lieu, 
w> comme pernicieux à la chofe publique» 

» Défendons aulîi à tous, de ne fervir chair & poiflbn en 
s» un même repas , fur peine de deux cents livres tournois 
» d'amende , applicable comme deffiis «. 

(a) Des tavernes & cabarets ^ du mois de Février 
1567. 

» Défendons à toutes perfonnes de quelque état & qualité 
» qu*ils foient , de hanter & fréquenter ès-hôtelleries , ta- 
« vernes & cabarets des lieux ou ils font domiciliés 5 & aux 
»• Hôteliers, Tavernxers, Cabaretiers, de recevoir aucuns 
» habitans des villes ou villages ou ils réfideront , en leurs 
» hôtels , tavernes ou cabarets , fînon avec les étrangers , 
?y pafTans & non domiciliés, lefquels ont accoutume être 
»> reçus efdits lieux , le tout à peine d'amende arbitraire pour 
» la première fois, & de prlfon pour la féconde 5 bien per- 
»» mettons auxdits Hôteliers , Taverniers & Cabaretiers , 
» de vendre auxdits domiciliés du vin à pots, pour boire en 
»> leurs maifons & familles «. 

Ordonnance pour le prix de la volaille & du gibier ; 

Le plus gros chapon , fept fols. 

La meilleure poule > cinq fols. 

Le gros poulet, vingt deniers. 

Le pigeon , , douze deniers. 

Le conîl de garenne , fîx fols. 

Celui de clapier, , trois fols. 

La perdrix, cinq Cois. ' 
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fktigable ne s'arrêtoit point à ces réformes J elle 
s'occupoit des prix des comeftibles. La main qui 
avoir rédigé tant d'Edits profonds , fignoit des 
Ordonnances pour la vente de la volaille & du 
gibier : il ne croyoit pas indigne de lui de préve- 
nir la cherté dans les objets de première néceflké. 
Jlavoit ordonné que le plus gros chapon ncfcpayt~ 
roït que fept fols j la meilleure poule , cinq fols ^ la 
douzaine (l'allouâtes greffes , quatre fols 3 le canard 
du pailler j trois fols. 

Le prix des étoffes étoit également fournis i 
une taxe générale* Les velours de Lyon > de Mil- 
lau & d'Avignon , & celui de Gênes , étoient éva- 
lués deux écus & un tiers l'aune; le taffetas à 
quatre fil? > demi écu ; le brocard , trois quarts 
d'écu l'once ; les fatins rayés d'or & d'argent , trois 
écus l'aune ; enfin', les camelots , ferges Se toiles. 
Un règlement diftinguoit toutes les clafles, Se af- 
fîgnoit à chacune d'elles une couleur & une étoffe 
particulières : la laine étoit généralement recom^ 
mandée ; le taux en étoit maintenu à vil prix -, 
parce que ces fortes de manufactures étoient nom* 
breufes en France » Se faifoient le principal objet 



La Décatie * quatre fols. 

La caille , dix*huit deniers; 

le bécaflin , , Vingt deniers. 

Le gros ramief i ttois fols. 

Le bizet » Vingt deniers. 

La grive , , quinze deniers» 

La douzaine d'aliouettesgrafles, quatre fols. 

Le pluvier, trois fols. 

La farcelle , trois (bis. 

Le canard fauvagé de rivière , quatre fols. 

Le canaïd de panier * crois fols* . 
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de fon commerce. Les draps d'Angleterre & 
d'Ecofle étoient furchargés de droits , ainfî que 
les eaux-de-vie. Les traites foraines , par un ré- 
gime mal entendu , n'étoient point faVorifées ; 
elles éroient grevées d'impôts, dont le moindre 
de douze deniers. 

Nous Tommes entrés dans ces détails, afin qu'on 
puifle mefurer l'intervalle que le commerce a par- 
couru en France. 11 s'eft avancé lentement vers fa 
{>erfe<5fcion : il parut avoir atteint i tes limites fous 
e règne de Louis XIV. Colbert avoit agrandi fon 
domaine , & l'avoit rendu floriflant parles encou- 
ragemens donnés à tous les genres d'induftrie. 
L'induftrie eft la mère du commerce, & celle-ci 
eft la fille de la p*ix & de la liberté. Des entraves 
l'affoibliflent , & la guerre l'épouvante. Elie de- 
mande des Rois amis des peuples , & des peuples 
amis des pîaifirs, des Arts & du luxe. Depuis 
Colbert, on a vu en France peu de bons Miniftres 
4es Finances. Heureufe, du moin*, fi elle n'avoit 
été livrée à des fangfues & i des ignorans! Affez 
forte & affez éclairée , elle a pu conduire, fans 
fecours , fon commerce , découvrir de nouvelles 
branches, & Amplifier (es moyens } elle n'a point 
demandé des encouragemens ; elle difpenfe le 
Gouvernement de cè^ proreélions fingulières dont 
elle eut befoin dans fon enfance. Elle ne demande 
que la liberté , & ces facilites que l'Ouvrier doit 
trouver par-tout , & qui lui appartiennent par le 
droit de la nature '& des gens. Elle n'a pbint vu 
encore fa Marine marchande devenir l'émule de 
celle des deux Puiflances commerçantes qui fe 
<lifputent l'Empire & fe partagenr les richeffes 
ét^s deux mers : elle touche a« moment* de pa- 
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roître avec orgueil au milieu d'elles. Les arran- 
gerons pris pour améliorer fes Finances , fem- 
bient devoir lui préparer en filence des moyens 
de grandeur & d'opulence. L'Hôpital ne voyoit 
pas fi loin que le Miniftre des Finances de 
Louis XVI , parce que le commerce étoit alors 
reflerré dans des bornes plus étroites» Il fe re- 
plioit, dans les détails intérieurs qui raflurent la 
confiance & préviennent la fraude. Il affujettifibic . 
les Marchands à tenir des Journaux de leurs achats 
& de leure ventes, jour par jour r par ce moyen, 
il ne fat pluspoflîble de redemander deux fois 
aux acheteurs le prix des marchandifes. Les Joail- 
liers , les Orfèvres, cette claife d'Ouvriers , où il 
eft fi aifé d'avoir impunément de la mauvaife foi , 
furent obligés de tenir des bordereaux , fignés de 
leurs Infpe&eurs , contenant le prix jaloi & poids 
des matières , & de les préfenter aux acheteurs , qui 
ne payoient point deux fois la valeur des marchan- 
difes. L'Hôpital auroit bien voulu arrêter le cours 
des monnoies étrangères , & les faufles monnoiesj 
il ne put qu'en diminuer la femme. Avignon étoit 
rempli de Faux-monnoyeurs j cette ville , que le 
féjour des Papes , & fa correfpondance avec toute. 
l'Italie, avoit enrichie, tenoit la première place 
fur la lifte des villes commerçantes du royaume j 
elle foutenoit un grand nombre de manufactures N 
de laine, & la fabrication des étoffes de ibie 
étoit à un prix médiocre dans 'cette ville , dont le 
terroir eft environné de mûriers. C'eft là que 
l'Italie avoit établi fon entrepôt : on apportoit par 
le Rhône ces beaux laques de la Chine > dont le 
vernis eft maintenant perdu, ces belles glaces de 
Venife , que la manufacture de St. Gobain a faie 
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tomber , ces fuperbes tapifferies , que les Gobelins 
ont furpaffées , ces plumes d'autruche , dont on 
faifoit une confommation fi prodigieufe. C'étoic 
là que les SuiflTes Se les Piémontois venoienc échan-» 
ger leurs rubans & leurs lacets , pour de petites 
glaces 8c des bas de foie. 

Nous voudrions bien n'avoir point à rappeler 
le fouvenir de ces Edits puérils, où la bonhomie 
de l'Hôpital fe décelé toute entière. On retrouve 
un Edit , par lequel il défend aux Bateleurs de 
jpuer dans les rues de Paris ; & cela', die^-il, parce 
que le peuple leur dorinoit un blanc 3 deux blancs , 
& que c'étoit autant de ravi à l'aumône des Pa-* 
roijfes. C'étoit une étrange manière d'engager le 
peuple à donner l'aumône. Dans une Ordonnance 
de Juillet 1 568 , il s'exprime ainfi : Ne pourront 
aucunes perfapnes y foit hommes pu femmes >ou en- 
fans , vendre j cxpàfer en vente , en cette ville & 
faux bourgs de Paris , tant en carefme que en tout 
autre tzmps , toutes Jortes de Beignets fy poiffons 
4e friture à attendu que c'efi une viande qui n'ejl 
bonne ni valable à mettre au corps humain. Les 
mêmes Tarifons Rengagèrent fans doute à rendre 
une autre Ordonnance, par laquelle il défendoit 
* toutes perfonnes de vendre en leurs maifons 3 par 
la ville & fauxbourgs de Paris j aucune brioche ni 
pain d'epice. Cette auftérité, que l'Hôpital impri- 
imoit à toutes (es productions miniftérielles , & qui 
était pouflee quelquefois trop loin , ne conclut rien 
contre lui. Sa mémoire fera toujours chère aux 
gens de bien , & à ceux qui s'intéreflent au bon- 
heur de la France. Tant qu'il gouverna le ti- 
mon de l'Etat , il fut le Génie tutélaire de la 
|tfacion. Un examen rapproché de fa conduite, 

fuffiç 



du fci^ùrne jitclt* it^ 

fume pour s'en convaincre. A peine il eft entré 
dàrts Je Confeil , qu'il étanche le fang des viâimes 
d'une conjuration qui s'étoir formée plutôt contre 
les Guifes que contre François II. Il arrache, 
d'une main , le Prince de Coiidé à Téchafaud , 
& de l'autre il repotifle l'Inquifition. Aux Etats 
d'Orléans, au Colloque ridicule & tumultueux 
de Po\(Ty : 9 à FÀffemblée faftueufe & plus ridicule 
de Moulins , où il s'agiilbit d'une entrevue avec 
les Guifes '& les Châtillons; par-tout l'Hôpital 
empêcha des délibérations fanguingires. Apres lé 
maflacre de Vatfy , qui fut le fignal de la guerre 
civile , il êft encore le bouclier invulnérable qui 

f>are les coups des deux partis (à). C'eft à Môu- 
ins otr J'Hôbital voulut réformer la Juftice , rc^ 
duire les Cnambfçs du Parlement, donner dei 
gages aux Juges , Se fupprittièr les épices. Il vou- 
loir c^uè les Magiftrars ne ferviflenc que trois àn$ 
de fuite dans chaque Parlement , & qu'avant que 
de quitter ils rendiflenc compte de leur conduite 
devant des Cenfeurs nommés par le Roi (F). Il 

■ ii.i. mn ^i iNi ny i i^ii.ix ié.. . .ii«[i ■ WH" Hl a i '« " ■ * • ' '<■ — 

(<z) A cette occasion, le Connétable de Montmorency, 
Miuiftre ignorant,. & Catholique fanatique * dit. à l'Hâpitalj 
que ce n % étui i point (i gens de robe langue d opiner fut' le fait 
de la guerre \ Bien' $ue t elles i pèns'^' tipondit l'Hôpital, né 
fâchent conduire lis* armes , fi ht l^ffejittils de coimoitrf 
quand il enfautiufer* •£'H^itat^ûtlt^Wtaûi^Qiqçt v pliJ| 
propre à conduire*, une armée, .<jue ^.Connétable à opine* 
au Confeil: ta conduite de Montmorency, fous Brânçois ÏJ 
avoit été celle d'un npmmè.diir , : autterc, dévot ifc GoriieV 1 

(A) Ceft àTHôpkal qu'on eft redevable de l!fidlt qui or- 
donne qu'on fuivroit le cours du fokil dans le^BWb^fr 
ment de*moi*,#, que l'année djrtç/ço^menc^roit j|u pre^. 
mier de Janvier 5 'Edit qui ne fut enreèiftrç qu'après w 
lettres de juffion^lbUs^wlilfi ' " ?r \ *"; v ^ 
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vouloît encore , Se ce n'eût pas été le moindre de 
fes bienfaits , réduire tous les Religieux à quatre 
Ordres, fupprimer la bigarrure grotefque de leurs 
veftiaires , & leur affigner quatre couleurs. Il vou- 
loir bannir la pareffe & les vices des Cloîtres > 
en rendant les Moines utiles , & en les chargeant 
de la direâion des Collèges & de l'entretien des 
hôpitaux. Avant de fortir du Miniftere, il rendit 
une Ordonnance , par laquelle tous les dons étoient 
déformais fournis à une vérification * & fufeep- 
tibles de diminution ou de fuppreflion > d'après 
l'examen de la Chambre de$ Comptes. Cette Or- 
donnance, qui eût enchaîné la munificence royale, 
fut mife au nombre de ces rêves impraticables 
qu'enfante l'amour du . bjtan :. ce n'eft point dans 
yne Monarchie que de femblables Edits peuvent 
être accrédités. L'Hôpital crut fans doute tul 
moment , que la France ctoit Une République , 
Se la Chambre des Comptes le représentant des 
États-Généraux, il «ftfaya de racheter les Greffes, 
& de les arracher des mains des Fermiers qui 
leur donnent tant d'estetf Son. H voymr avec 
dtfuletir , (fie le ffetlheut dés terifps <> prtfcfùé au- 
tant que le luxé épouvantable de la Cfcfaronrife \ 
Ijéceflitoir les impôts. En effet . depuis le ii Sep- 
tembre 1 5 <> i ^ jfufqu'ea ï 5.69 , l'impôt fur le mtiïd 
flè vin étroit tmmé dé cin<} feus }ufq«'à vingt }■ le 
feled & les .adtèeS cdmfcftîbleis fuppottoiefît 11 
même cherté, iiavôit Imaginé v dé r fènai*è piiblits 
les regiftres de la Chambre des Comptes , afin 
dte «ftrttairk ïajpàcité-*fes ConfèillefS ic d^t 
t&Ss $ti M*<& US éîûf&ïtàmtikcht <t & &em 
ofdôn»er f qtie là. Knah» , & 

l'emplof^des revenus de l'État, férôient défobcl 
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àtiK yeux du peuple. Cette défehife a été religieux 
fement obier vée; & > jufqu'à Louis XVI , pas un 
de nos Rois n*a daigné rendre un compté à la 
Nation. Heureufe la France, tant que fon.Hoi 
n'aura point des fecret$.pour èjle! L'Hôpital ne 
mourut point dans; le Minitterè ; Finjuftice le 
força de s'en éloigner. La^Corçr ne pou voit pîus 
être Tafile'de Thomme de bien i une crife vio- 
lente menaçoît déjà l'Etat. Les affaires de €d 
monde font trop corrompues ( dip«-il en rendant 
les Sceaux) »J>ôûr que je puifTe encore m'en mêler. 
C'eft dans fa retraite qu'il apprit Taffreufe nou* 
velle du maflacre de la St. Barthelemï (4)/* 

Son panégyrifte lui à ^trribué, cette çxjclàma,- 
tion fuiyante du Poète Stàce, & qui appartient 
à ChridôpKe de ï'hou : 

Sa doulfeùt ;fât rtieins déclamatoire que àettëOt 
de Thouj mais elfe fût jpta^vtaïe& plusiftiteWe, 

<<*) Ôtf ~a comparé le vi&gé jlê YUàpitàl ; quand iMvôft, 
à celui de St. Jérôme * <& , aprè^ât short , on *• fctaiaf^tfé 
. que foix porar»t jMemHoii aux m^dkiUas ^Ariftawi&Hô-» 
citai n'avoir pà$ befoin de ces aiÇwjations 3c de cwe jfç^e 
de mefvèîfleux, .pojar patoître recomniandable. Caapelaiji 
Côrtfpkrôfcfes frôéfies à celles dl^ôràce. H y ^bîeh prefijud 
auiantdb'ph^bï^hie fc-de Variété 5 tftaîs on n'y frottvirmîe 
fel , ni: k gaàBté V iii ies image* du fto&e Latin» M, 1? AbB^ 
C..*.* t SaV^a* çftimaWe , a rrad^t les ëç^^dey'JSé- 



Pital.eo Jr^qçots, ,., avec goût* & «eiir a confervé leyr 
cnergfëî L'Hôpital à compote des harangues j elles' fbnt 
pleines de! ftree $ efies firent? ouvrée dés ai'ctfnftâ'ric'e^ 
: Ctfc-li :iout leur>éttte $ itkatfU£*/4tf<ltô, aVràt > tdu* lés 
défauts d'éloquence du temps, & poufibit TtP^ lgifcè'aj»«^ 
des métaphores, l 

Ti; 
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II jeta fur la France des regards plaintifs , & verfa 
des larmes fur les deftinées futures de Charles IX 
& de (Catherine de Médiris : il fut le premier à 
l«s laver du reproche dont on commençait à les 
'couvrir. Je fuis heureux, s'éctioit-il^ d'avoir quitté 
la 'Cour avant ces défajkts 9 que je n'aurois pas pu» 
empêcher. 11 ne fe trpmpoit pas; fon zèle pour la 
v tolétfànce Tavoit fait; acçufer d'héréfie , & , dès ce 
"moment , il étoit devenu fufped à Charles IX. 
*Taiite la Cour kvoit gémi de fa retraite. Anne 
"d'Eft n àvoit pas craint d'écrire : Dieu veuille avoir 
'pitié défions & de ce pauvre Royaume. NouSjommes 
~inarris de la retraite 'dfi M: dé V Hôpital. l 

Si : hôpital fut préfervé.du maffacre par (a 
"jprévcj^ance de Catherine de Mcdicis , qui lui avoic 
envoyé des gardée, il rie put empêcher le pillage 
de fes fermes , & la dévaluation de fon domaine. 
11 nous fuffiea^ .pour. donner lé dernier trait i 
l'éloge de ce grand homme, de dire > H verioit de 
<qui$&b J* f re^iese ..dignité * du royaume, & il 
.SÎ^ÎÇf&^vr^. £t,6 qotus -voulons v finir la : &tire de 
ce^fiecle , nous dirons : Jl fe plaignit , Se la Cour 
ng v bi fit Ppiiit^p^y^/jf^s penÛQns; lr & iui refufa 
[d^/'a^dpmm^gemens. .légitimes. ; . . ; 
. ^Ûifon$5 en nfcefurant f intervalle que^ l'Hôpital* 
^koiirut ^ur^arveitir au plus haut degré d'éié- 
y$lp& *• te Teiilëme ïïeêlç hpflQjrdft du moins lés 
~Savans.} : ia Littérature, étoit la pépinière des JMagit 
^tàts & des Négociateurs. Nous lerions embarràf- 
Hfés 'détonner la raïfon qui les a fait exclure de ces 
piteux Vfôriftidns. La vénalité des .charges peut les 
jivoir éfpigpés du Palais,^ mais, quia pu les ex- 
edius des. amhaflirfjes „ finon im fyftème de Cour 
3|n^éi«ehda?'--i--q - . - : , '" 

... r 
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BREF 

DU PAPE PAUL IV, 

En création d'Offices d' Inquifiteun 
Généraux de la Foi. 

Paulu s Pa p a IV. 

JL/ilectis Filiis noftris falutem & apoftolicatn 
fcenedi&ionem ; Cùm ad hoc rîoftra in priïms af- 
piret intemio» ut Fides Çarholica utique fioreat Se 
augeacur, ac omnis htfretica pravita* menribus 
perfonaruro quarumlibet tollarur , noftrae dilîgeri- 
tix ftudium îibenter adhibemus, ut qui à caufS 
domiïnçï grêgis diabolicâ fraude in dies fedu- 
cuncur , ad eam > afpirante Domino , reducantur m % 
ve 1 Ci in eoruii* damnato propofito , obftinato animo- 
perfeverare contendarit y tâlirer puniautur , qubd 
eorum pœna aliis tranfeat in eçèmplunu Sânè ca- 
rifiîmusin Quitta Filins nofter Henricus > Fran- 
•corum Rex Chriftianiffimus ? per fuum apùd nos 
Orarorem nobis huper èxponi fecit > quàd ipf<> 
icelo orthodoxe Fidéi & châftiarwe pietatis, cupit 
Officium Imjuifîcioms hkretiça&pi:avitatis,in Régna 
Francue & âtiis dominiis 3c locis fibi in! tenipora- 
libus fubdids » apoftolicâ autoritate introduci* 
Quare nobis hurailiter fupplicaci fecit , ut aliqui* 

T b " 
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bus probis viris , Deum rimentibus & illîus hono-* 
rem zelahtibus, negotiumlnquifitionis hujufmodi 
m regno , dominiis & locis prasdi&is , autoritate 
nbftrâ introduceiifii'fafcultatem & poteftatem con- 
cedere, aliifque in prcemifBs opportune providere 
de benignitate apoftolicâ diguatemur. Nos igkur 
hujufmodi fanâum & pium ipfms Henriçi Régis 
defiderium olurimum in Domino coromendantes, 
& de infigrn circonfpedkionum veftrarum pietate , 
exiiniâ prudentiâ , ac' praeclarâ in *eWs pendis 
dexteritate plenè confidentes , hujufmodi luppli- 
cationibus inclinaci , vos conjun&im noftros & 
Apoftolicâ Sedis ii^ rçe^otio Inquifuionis hujuf- 
modi Comîmflarios ,' & hjeretîcœ pravitatis inejiif- 
demxegDo & dominiis, Inqnifitores, diftâ autori- 
tate , tenore praçfçntium , conttituimus & depu- 
tamus;ac vobis conjundîm quofçumque Lutbe- 
ranx ac cujufvis'alferiu^dainnatae haerefïs fedta- 
tores , {çvl fortilegiis. h#réfim fapientiî commit- 
tentes , jTlorumque fçquaces , fautorës fy^èkn- 
fores, ac eis auxiliiiro, confiliiun vel Favorem di- 
recte, y.el indirecte^ publicè vel occulta profitantes > 
cujufcumque ftatus , grades , ordinis, conditionis , 
dignitatis & pr$ejiiaîehti^ fuerint. "Uhà cum lo- 
cpnjm ôrdinariis in ça($us in quibus de jure in- 
tçrvenire debent Teu'pôflùht , fi îegîtjmè requifiti 
jjuervenire voluerint : ^Uas fine illis juku cano- 
nicas ftri&ipnes inquirçndi^ & contra éqs juxta 
jitris difpofitiorieru^procedendi j nec . non jpraece- 
dçinibus legitimis jkdiciis eos~ cômpcehendi & 
capi , .ac çompréhenfçis & captas carceribus man- 
cipari/nec non fi & proucjuris fuêriç^t^rqueri , 
&. rigorofq exatmni fub}ici Faciendi j/& de'mûm 
précédente diffinitivâ- fententiâ dfcfupfer ifefêhdâ , 
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fi innocentes fueçint , abfolvendi : fi verb culpa- 
fciles exfiterint, juxta canonicas fanftiones pœ- 
diâas, prout qualitas exceflfuum exigent, debitis 
poenis puniendi. Ac Procuratorem Fiicalem 8c Nô- 
tarios publicos aliofque in his neceflarios Officia- 
les & Clericos feculares, feu Ordinum quorumque 
Regulares deputandi % nec non eis ut onus eis in- 
jun&um exequancur & peragant , in virtute fanéfae 
obedientiae percipiéhdi & mandandi* Et fi necçffe 
fuerit aliquem Clericufti & in facris etiam pref- ' 
byçeratus ardinibus conftitutum propter praemifla 
degradarî* ad ejus adfcualem degradationem per 
quemcumque Catholicum antiftitem , quem ad 
id duxeritis deputandum , nifi ejus Diœcefanus 
apud fuam Ecclefiam yel in ejus DLœcefi perfona- 
licer refiderit, & (ad id requifîcus) degradatio- 
nem hujufmodi per feipfum facere voluerit, Se 
deniùm ad curia: fecularis tra<jirionem procedi 
faciendi. Nec <*iôn contradiâxtres quoflibet & re- 
belles , ac vobis in praemiffis non parentes , oppor- 
tunis furis remediis cortipefeendi , & in praemiflîs 
omnibus auxilium brachiî fecutaris invocandi Ôc 
implorandi. Ac ad ve.ritatis lumen redire , & hu- 
jufmodi haerefes & errores abjùrare vô lentes, fi 
alias relapfi non fint, receptâ priùs ab eis haerefum 
& etrorum fuorum abjuratione publicè (vel veftro 
feu veftrorum fubftitucorum arbitrii} privatim 
&: feevetè faciaiidà , & pneftita per eos juramento, 
quod talia dçinceps non commirtent a nec talia aut 
eis hmilia commictentibus ilKs feu adhaerentibus 
auxilium , confilium vel favorem , per fe ve! alium , 
feu alios , prœfrabunt , aliafque in forma Ecclefias 
confuerâ ab eifdem harrèfibus &: erroribus ac qui- 
hufvis ftncenciis a ceufuris fi: pceni^eCclefiafticis & 
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temporalibus per eos pra&miffor gm Qccafjprçg. uicur~ 
fis 9 mjun<fU iixde eis , pro modo culpae , publicâ , fe- 
cretâ, & privatâ pgenitentiâ falutari, abfolvendi 
& teconciliandi , ablblutionemcjue & réconciliai- 
rionem hujufmodi cum folemnitâtibus i jure re* 
«juifitis faciendi, ipfofque , fie abiolucos & recon* 
ciliatos ad gremium Ecclefi* & unitatem Fidelium 
reftjtuendi & reponendi , ac ad veftram & di£te 
fedisgratiam & benedi&ionen&recipiendj , omnia- 
que & fîngula alia quac ad hujufmodi hgrefes & 
errores ne forrijegio repjrimeodum , & radieibus 
extirpandum , juxta |uri$ ordinem necf flâria fore 
çognoveritis , Se quaejad Officium lnquifitionis hu- 
juhnodi pertinent faciendi , ordinandi, exercendi 
Se exequendi. Nec non ad praemiflfa bmnia & fîn- 
gula alios Epifcopos au* Ecclefiarum Prxlatos > 
feu perfonas in dignitate ecclefi^fticâ , in Theolo- 

Îiâ M^giftros , aut in altero |urium Doâores vel 
icentiato* > aut Baccalaurees *n ^li^uâ univerfitate 
ftudii generalis Graduatos, &in jtngefîmo ad mi- 
pus jfiwe aptatis anno conftitutbs ,timoKtf se confeien- 
ti<c & exemplari vire exiftentes, nec non honorem 
Dei & Chrittianse Religionis zelantes , uni cum 
locorum ordinarjis , iiji caiîbus in quibus de jure 
intervenue debçnt feu. poffunt > fi légitimé requi- 
fiti injtervejiire voluerint, Àliàs ( ut prxfertur ) 
fine ipfîs quoties opus e(Te xognoveritis , cum fi- 
mili aut limita facultate & quoad partîcularia 
loca per vos fpecificanda affiimendi & fubdele- 
£andi > eofque nmpliciter , vel pro parte , ad libitum 
veftrum & in negotiis & caufisper eos jiam cœptis. 
/çvocandi > & loco eorum alios ( ur praefertur ) qua- 
îificatos fubftituendi plenam , liberam , Se omni- 
aiodam autarkatem & tenore pr&dic&s x conce* 
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«Jimus facultatem & pot^ftatem vobk& per vos , 
pro tempore afïumpcis deputatis , fubdelegatis Se 
lubftitutis Inquifitotîbus in vkture fanftas obe- 
éïenùx diftriélè prxdipiendo mandante» , ut Offi~ 
cium Inquifitibnis hujjifrnodi/juxta praefentiam 
litrerarum concinencium & tenorem , & quoad 
non exprefla in illis fecundùrn juriç .çommuniç 
difpofitionem fideliter & débité exereere ftudea- 
tis & .procuced? : ^onabftamjbus felicjs tecorda.- 
rionis fionifacii Papa? cxStavi, praçcfecf fïbris noftri, 
de unâ & Concilii generali de duabus diékis. Ac 
qûibufyis aliis conftiwrionibus de ocdiaationibu$ 
apoftolicis, caeterifque çonrrariïs qdibufeumque, 
Daturri Rom» % aoud . San&urn Petruai , fub 411-1 
nulo Pifcatoris , die it Aprilis 1 5 57, Pontificatûs 
noftri ^nno' feoindo. ^ &*.* <r/? rV/v'/ ; Joannç3 
Barengus. Au dos tjl écrit : Dileâw Fiiiis noftris > 
Cacolo Apolinaris de Lotharkgiâ y Se Carola 
Un&U &xû titizloriun presbytes de Borbonio * 
ac Qdeco San&i Adriani 5 .Diaccw deChatillofl 
?mnwpatkCardinaliini$, 

Leêta , publicata &regiftrata, a^dito Procura- 
|çwge»erali Régis, Ar hoccoi}£?nj£*erjt* in quarts 
xnm cwicemït ChvicQs in facris Ordm&us conf* 
xuiàtos y 6c quaucùm ad Lakos^d finep déclara- 
(HH>i$. <h#*ens tangj^^ Parifiis in Parlamento; 
&eg* iu cp ifefoaœ * 1 5 die Januarii , aririo 1 5 57, 

Signatum > pv Till«t. 

..Cp Bref fut âatorfiféoar dçspdits de Henri flf ; 
François II , Hentilil. Anne duBpurgsy oppofa ? 
& fitf vi&iroç !dc fa fermera r 
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ORDONNANCE . 

COU TR E 

IES BLASPHÉMATEURS* 

A Se. Germain-en-Laye % Juillet 1534, renouvelée 
par Charles IX en 1 561 . 

.Faisons inhibitions & défenfes trè$-expreffes> 
à taures personnes , de quelque état & qualité oi* 
condition qu'ils foient , de remet 9 maîgréer , dé-, 
piter & blafphémer , & faite atHrres vilains & de- 
teftables férmens contre l'honneur de Dieu & de 
fa ttès-facrée Mece > & de tous le? SaimsA Saintes 
du Paradis , fur peine d'être condamnés , pour la: 
preYnierè fois, en amende pécuniaire, à là dif- 
crétion dfe Juftke, i TtppHquet le tiers pafctœ i 
nous, l'autre à la Fabrique de PEgtife, l'autre an 
dénonciateur. Pou# la féconde', tfoi(îeme& qua- 
trième fois, en amendes pécuniaires, quiferone 
doubles, tri|>les-8fqiiardrûplés,'P'our la cinquième 
fois , à être mis au tarcan, Ai/ets -à toutes vUainies 
& oppréferèï cjue chacun leur voudra imprqpérer. 
Pour la 'fijdemè -fois, feront cmen^s-âupilory:,^ 
là , auront la. lèvre de deflfus coupée d'un fer 
chaud , de forte que les dents leur* apperronr. 
Pour la feptiemer^bis ? m&}ç,s~&i -tournas audit 
pilory , & auront la.levre derdeitausxottpée dudir 
ter chaud ; & là où il adviendira que derechef 
ils commettront lefdits juremens &c délits > ils aÀ- 
ront la langue coupée tout jufte. 



. du febpeme fiecU. * <n 

Les gens de pied de nos légions ne blafphéme- 
ronc le nom de Dieu , ne de fa glorieufe Mère, 
fur peine d'être' «lis au carcan ,. pour la première 
fois i 8c sus. y pe.tfeveçent jufcjues à la troifieme , 
fis auront la langue percée d'un fer chaud, & pri- 
vés & chairs p9qr [amai$ dés bandes defdices 
légions. 
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ÉTATS 

D' ORLÉANS, 

Des Bohémiens & Egyptiens. 

AInjoignons à nos Baillis & Sénéchaux , ou leurs 
Lieutenans&: autres Officiers * chacun en fon en- 
droit , faire cçmmandemeftt k Cous teux qui sap* 
pèlent Bohémiens ou Egyptiens , feurs femmes » 
enfans , & autres de Uur fuite , de vuider , dedans 
le temps qui leur fera' préfix , nos royaumes & 
pays de notr<f obciffarîce é à peine dfe galères & de 
punition corporelle ; & s'ils font trouvés , ou re- 
tournent aprèsMeitt Jemps^'nés |jjges feront fut 
l'heure , fans autre forme de procès , rafer aux 
hommes leurs barbes, & aux femmes & enfans, 
leurs cheveux. 
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ORDONNANCE 

DES ÉTATS D'ORLÉANS, 

ij6i. 

Des ports et armes , affemèlées il/i cites > 
ô voies défait. 

Article premier. 

Jl^£Fenï)on / s rrès-expreflement tous ports d'armes 
& aflemblées illicites. 

II. Défendons fpécialtment i coures perfonnes 
de quelque état & qualité ou condition qu'ils 
foient, d'aller & venir par ce royaume, armé*' 
de corps , de cuiraffê, corfelets , animes, chemife* 
de maille , ne autf^s armes couvertes & fecretes 
ou apparentes , feula * ni en compagnie , fous 

Quelque caufe ou occauon que Ce foit , fur peine 
e confifeation de corps & de biens, fors & ex- 
cepté les hommes d'armes & archers de nos Or- 
donnances , allans & venans en leurs garnifons 
y ouï notre fervice, & portant la robe de livrée 
de leurs Capitaines , & non autrement. 

III. Défendons a tous Seigneurs, Gentilshom- 
mes , Marchands , Bourgeois , Hôteliers , Caba- 
retiers , Taverniers & autres , retirer , receler , 
recevoir, ne loger en leurs maifons aucuns portant 
lefdites armes. 

r. IV. D? fendons à tous nos fujets qu'ils ne courent 
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ius , & ne méfaflent , ou faflenc méfaire lés utt* 
aux autres > pour quelque querelle ou différend 
qu'ils aienr j mais les remettent & faflfent traiter 
& décider par Juftice , fur peine de confifcation 
de corps ôç de bien , & d'en être punis corporel- 
lement, comme féditieux & infra&eurs de no$ 
Ordonnances & Commandemens. 

Et fi nofdits fujets ont aucunes querelles d'hon- 
neur les uns contre les autres > qui ne fe jmiflènt 
vuider par Juftice > fe retireront pardevers. nou* 
pour nous en faire remontrance , 6c en obtenir de 
nous telle permilïïon qu'il nous plaira leur oâxoy eiv 
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É D I T 

DE JUILLE T, 

Sur le fait de la Religion , & pour contenir 
le peuple enpahc & châtier les féditieux* 

V^iharles , &c„ comme pour donner remède Se 

S>ourvoir aux troubles & émotions qu'on voit pul- 
uler & multiplier de jour en jour en ce Royaume * 
à caufe de la diverfité des opinions concernant 
le fait de la Religion , nous ayant fait affemblec 
«n notre Cour de Parlement de Paris, notre très- 
cher & très-amé oncle le Roi de Navarre i lés 
Princes de notre fang , Pairs de France , & autres y -, 

Princes & Seigneurs de notre Çonfeil privé , tous ^ fc* 

lefquels , avec les gens de notredite Cour , au- 
raient, par piufieurs& diverfes journées, vaqué 
audit affaire. Finalement , après avoir vu & en- 
tendu ce qui auroit par eux été délibéré en ladite- 
affemblée , Nous , pour parvenir à l'effet de notre 
principal défir , qui eft de faire vivre ôc maintenir 
nos fujets en tranquillité & repos , avons , par ce 
préfeht Edit , enjoint & enjoignons à toutes per- 
fonnes ., de quelque qualité ou condition qu'ils 
foient , vivre en union & amitié , ôc ne fe pro-' 
voquéf par injures ou cbnvices , èc ri émouvoir ,* 
ni être caufe d'aucuns troubles ou fédrtions,nï 
agrefler l'un l'autre de fait ou de parole , ni faire 
force ni violence les uns aux autres dans les maifons 
Tomcl. V 
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ni ailleurs , fous quelque prétexte de couleur que 
ce (bit , de Religion ou autre j & ce, fur peine de 
la mort. 

Avons aûfli défendu Se défendons, fur même* 

!>eincs , à toutes perfonnes , ne faire aucuns enrô- 
emens , Signatures, ou autres chofes tendant £ 
injures , ou provoquant à fa&ions ou confpirations 
& partialités. Et pareillement i tous Prêcheurs de 
n'ufer en leurs fermons , ou ailleurs > de paroles 
fcandaleufes , ou tendantes à exciter le peuple à 
émotion. 

. Et defdites féditions Se cas deffûs dits , nous 
avons attribué la connoi flance en fouveraineté à 
nos Juges , Confeillers & Magiftrats établis par 
les Sièges préfidiaux de nos pays , Terres Se Sei- 
gneuries refpeâivement , chacun en fôn reflbrt * 
Fans qu'ils puiflent toutefois juger définitivement,' 
ou à la torture Se queftion , s'ils ne font au nombre 
de dix pour le moins. 

Aufli avons défendu Se défendons _> fur peine 
de confifeation de corps Se de bien , tous, conven- 
ticules Se affemblées publiques , avec armes ou 
fans armes, enfemble les privées où fe Croient 
prêches Se adminiftration de facremènt en autre 
forme que félon l'u&ge reçu £c obfervé en l'Eglife 
Catholique, depuis la Foi Chrétienne reçue par 
les Rois de France nos prédécefleurs. 

Et pour le regard de la (impie Héréfîe , ordon- 
nons , Se nous plaît , que l'Edit fait à Romoran- 
tin par le feu Roi François dernier» au mois de 
Mai 1 560 , foit obfervé & gardé en ce qui con- 
cerne la connoiffance dudit crime d'héréfie de- 
laiflee aux gens d'Eglife. 

Et au cas quelejgrévenu ou aceufé dudit aime 
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Rt, par ledits Juges de l'Eglife , délivré au bras 
. féculier , en ce cas , voulons , entendons , & nous 
plaît, que nos Juges féculiers procèdent contre 
lui ., fans lui pouvoir impo&r plus grande & pri- 
vée peine que de lui interdire la demeure & ha- 
bitation en nos pays , Terres & Seigneuries feulè- 
menr ; le tout par manière de provifion , & jufques 
a la détermination du Concile général , ou de l'af- 
*femblée des Prélats de notre Royaume. 

Et , continuant notre même clémence & mifé- 
ricorde, avons fait & oâroyé, faifons & o&royons 
grâce Se pardon , & abolition à toutes perfonnes , 
de quelque qualité où condition qu'ils foient, & 
Tans nuls en excepter, de toutes les fautes paflees, 
'procédant du fait de la Religion ou fédition pro- 
venue à caufe d'icelle , depuis le décès,du feu Roi 
notre très-honorc Seigneur & Père- En mettant 
au néant toutes procédures contre eux faites , Se 
* jugemens contre eux donnés , leur enjoignant de 
vivre dorénavant paifiblement , catholiquement , 
& félon,. l'Eglife Catholique , 6c obfervation ac- 
coutumée par nos prédéce(Teurs Rois de France. 

Et afin que nos bons Sujets ne foient travaillés 
ni inquiètes fans caufe, enjoignons a tous nos 
Juges , Procureurs , Avocats , & autres Officiers , 
ne rechercher ou molefter indiferétement nofdits 
Sujets , n'abufer de l'exécution du contenu en ces 
préfentes , & punir les faux délateurs ou calom- 
niateurs de telles ( & pareilles peines que feroienc 
punis les acçufés , s'ils étoient convaincus des 
crimes dont ils auroient été chargés. 

Avons pareillement prohibé & défendu , pro- 
hibons & défendons à toutes perfonnes , de quelque 
qualité & condition qu'ils foient, fur peine de la 

V ij 
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hart; toutes voies de fait & porc d'armes. Défen- 
dons pareillement , fut la même peine , le porc 
des arquebufes & piftolets , fors & excepté aux: 
Archers de nos Gardes , & ceux de nos Ordon- 
nances. 

Défendons auffi à toutes perfonnes , autres que 
les ci-deffus , excepté les Gentilshommes , les 
Serviteurs des Princes , Seigneurs , GentiJshommes , 
Se lorfquils feront à leur fuite tant feulement, 
de porter aux villes & bourgades , épées , dagues , 
grands couteaux , Se autres armes offenfives y fous 
peine de cinquante écus d'or fol , pour chacune 
Fois qu'il y fera contrevenu ; & fi les condamnés 
en ladite amende ne la peuvent ou veulent payer, 
feront punis de peine corporelle & arbitraire. 

Si donnons en mandement., ... Donné à Saint- 
Germain-en-Laye , au mois de Juillet > Tan de 

Îjrace 1561 , & de notre règne le premier. Paç 
e Roi. RoBfi&Tf t. 
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É D I T 

DE JANVIER, 

S&r les moyens propres d'appai/er les trou- 
bles ù /éditions pour le fait delà Religion^ 
contenant permiffion de sajjembler hors 
les villes , pour y faire l exercice de la 
Religion^prétendue Réformée. 

vjh arles, &c. A tous ceux qui ces préfentes 
lettres verront ; falut. On fait aflez xjuels troubles 
& féditions fe font difperfées & de jour en jour 
fufcitées, accrues & augmentées en ce Royaume 
par la malice du temps , & de la diverfité des 
opinions qui régnent en la Religion , 8c que quel- 
ques remèdes que nos prédécefïeurs ayent tenté 
pour y pourvoir , tant par la rigueur Ôç fé vérité 
des punitions, que par douceur, félon leur accou- 
tumée & naturelle bénignité & clémence , la 
chofe a pénétré fi avant en notredit Royaume, & 
dedans les efpïits d'une partie de nos. Sujets de 
tous fexes , états, qualités & conditions , que nous 
nous fomraes trouvés bien empêchés , à notre nou- 
vel avènement à cette couronne , d'avifer & ré-* 
foudre les moyens que nous aurions à fuivre 
pour y apporter quelque bonne & falutaire pra- 
vifion j & de fait, après avoir longuement & mû- 
rement confulté de cette affaire avec la Reine 
not;re crçs-hcnorée & urèsramée Dame &; Mçre, 

V ii) 



3i* Galerie phibfophiqke- 

& notre très-cher & très-atné Oncle le Roi de'N&- 
varre notre Lieutenant - Général > repréfentant 
notre perfonne par tous nos Royaume &: pays , & 
autres Princes & Seigneurs de notredit Confeil 
privé , Iefquels , avec les gens de notredite Cour 9 
auroient > après plufîeurs conférences & délibéra- 
tions , réfolu PEdit du mois de Juillet dernier , 
par lequel nous aurions » entre autres chofes > cfé- 
fendu , fur peine de confifcation de corps 8c de 
biens , tous con venticules & aiTemblées publiques » 
avec armes ou fans armes } enfemble les privées 
où fe feroient prêches & adminiftration des Sa- 
cremens en autre forme que félon Tufage reçu en 
rEglife Catholique ; ayant lors eftime que la pro- 
hibition defdites aflemblées étoit le principal 
moyen , en attendant la détermination d'un Con- 
cile général , pour rompre le cours à la diverfité 
defdites opinions , & , en contenant >par ce moyen , 
nos Sujets en union 8c concorde > faire cefler tous 
troubles & féditions, lefquelles au contraire 3 pat 
la défobéifTance , dureté & mauvaife intention des 
peuples , 8c pour s'être trouvée l'exécution dudit 
£dit difficile 8c périlleufe , fe font beaucoup plus 
accrues & cruellement exécutées % à notre très- 
grand regret & déplaifir , qu'elles n'avoient fait 
auparavant : pour à quoi pourvoir ^ 8c attendu 
que ledit Edit n'étoit que provifionnal > nous au- 
rions été con fei liés de taire en ce lieu autre aflem- 
blée de notredit Oncle , Princes de notre Sang , & 
gens de notre Confeil privé , pour y avec bon 
nombre de préfidens 8c principaux Confeillers de 
nos Cours Souveraines , par nous mandés à cette 
fin y 8c qui nous pourroienr rendre fidèle compte 
de l'état & néceilité de leurs provinces > pour le 
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regard de ladite Religion , tumultes & féditions , 
avifer les moyens les plus propres, utiles Se com- 
modes , d'appaifer & faire çefler toutei lefdites 
féditions : ce qui a été fait , toutes chofes bien & 
mûrement digérées & délibérées en notre pfé- 
fence , & de notredite Dame & Mère. Par une fi 

Î;rande & notable Compagnie # nous avons , par 
eur avis & mûre délibération , dit Se ordonné , 
difons Se ordonnons ce qui s'enfuit. 

A fa voir, que tous ceux de la nouvelle Reli- 
gion , ou autres , qui fe font emparés des Temples > 
leront tenus, après la publication de ces préfentes , 
d'en vuider & s'en départir; pnfemble , des mai- 
ions, biens & revenus appartenans aux Eccléfiaf- 
tique$ , en quelques lieux qu'ils foient fitués & 
aflis , defquels ifs leur délaifferont la pleine Se 
entière pofleffion & jouiflance > pour en jouir en 
telle Jiberté & fureté qu'ils faifoient auparavant 
qu'ils en eufTent été deflaifis ; rendront & refti- 
tueront ce qu'ils ont pris des reliquaires , orne- 
rnens defdits Temples Se Eglifes , fans que ceux 
de ladite nouvelle Religion puiflent prendre autres 
Temples , ni en édifier dedans ou dehors les villes » 
ni donner auxdits Eccléfiaftiques en la jouiflance 
& perception de leurs dîmes & revenus , & autres 
droits & biens quelconques ; ores ne pour l'adve- 
nir , aucun trouble > deftourbie , ni empêchement; 
ce que nous leur avons inhibe & défendu par ces 
préfentes, & d'abattre & démolir croix , images, 
& faire autres aftes fcandaleux Se féditieux , fur 
peine de la vie , ôc fans efpérance de grâce ou 
rémiffion. 

Et femblablement de s'affèmbler dedans lef- 
dites villes pour y faire prêches Se prédications , 

V iv 
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foie en public ou en privé, ni de jour ni de nuïr.\ 
Et néanmoins, pour entretenir nos fujets en 
paix & concorde, en attendant que Dieu nous 
rafle la grâce de les pouvoir réunir & remettre en 
upe même bergerie , qui eft tout notre défir & 
principale intention , avons , par provifion , & 
jufqua la détermination dudit Concile général » 
ou que par nous autrement en ait été ordonné , 
furfis , fufpendu & fupercédé , furféons > fufpen- 
dons Se fupercédons les défenfes Se peines appo- 
sées tant audit Edit de Juillet qu'autres precé- 
dens , pour le regard des affemblées qui fe Feront 
de jour hors défaites villes , pour faire leurs prê- 
ches Se autres exercices de leur Religion. 

Défendons , fur lefdites peines , à tous Juges , 
Magiftrats , & autres perfonnes , de quelque état, 
qualité Se condition qu'ils foient, que lorfque 
ceux de ladite Religion nouvelle iront , viendront 
& s'aflembleront hors defdites villes , pour le fait 
de Ieurdite Religion , ils n ayent à les y empêcher , 
inquiéter, molefter, ne leur courir fus en quelque 
forte & manière que ce foit. Mais où quelques- 
uns voudroient les offenfer , ordonnons a nofdits 
Magiftrats & Officiers , que*, pour éviter tous 
troubles & féditions , ils les empêchent & faflent 
Sommairement & févérement punir tous fédi- 
tieux, de quelque Religion qu'ils foient , félon le 
contenu en nofdits précédens Edits & Ordon- 
nances , même en celles qui feront contre lefdits 
féditieux , Se pour le port des armes , que nous 
voulons de entendons , en toutes autres chofes, 
fortir leur plein & entier effet. 

Enjoignons de nouveau , fuivant icelui,, a tous 
nofdits Sujets, de quelque Religion, état, qualité 
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ou condition qu'ils fôient , qu'ils n'aient à faire 
aucunes aflemblées £ port d'armes , & à ne s'entre- 
injurier , reprocher , ne provoquer pour le fait de 
la Religion, ne faire émouvoir, procurer ou fa- 
vorifer aucune fédition , mais vivent & fe com- 
portent les uns avec les autres doucement & gra- 
cieusement , fans porter aucunes piftoles, pifto- 
lets, arquebufes, n'autres armes prohibées & dé- 
fendues , foie qu'ils voifent auxdites aflemblées , 
ou ailleurs, fi ce n'eft aux Gentilshommes pour.les 
dagues & épées , qui font les armes qu'ils portent 
ordinairement. 

Défendons en outre aux Miniftres & aux prin- 
cipaux de ladite Religion nouvelle, qu'ils ne 
reçoivent en, leurfdites aflembîées aucunes per- 
fonnes , fans premièrement s'être bien informés 
de leurs vies, mœurs & conditions, afin que fi 
elles font pourfuiviesen Juftice, ou condamnées 
par défaut & contumace , de crimes méritant pu- 
nition , ils les mettent & rendent à nos Officiers 
pour en faire la punition ; & toutes & quantes fois 
que nofdits Officiers voudront aller auxdites af- 
femblées pour aflifter à leurs prêches, & voir 
quelle do&rine y fera annoncée , qu'ils les reçoi- 
vent & refpe&ent félon la dignité de leurs charges 
& offices j & fî c'eft pour prendre & appréhender ' 
quelque malfaiteur, qu'ils leur obéilTent par-tout 5 
& donnent toute aide , faveur & afliftance. 

Qu'ils ne faffent aucuns fynodes ne confiftoires , 
fî ce n'eft par congé , ou en préfence de l'un de 
nofdits Officiers , ne femblablement aucune créa- 
tion de Magiftrats entre eux , Loix , Statuts & 
Ordonnances , pour être chofe qui appartient à 
nous feuls. Mais s'ils eftiment être nécefTaire de 
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conftituer encre eux quelques réglemens pouf 
l'exercice de ieurdite Religion , qu'ils les moncrenc 
à nofcl^cs Officiers * qui les autoriferont , s'ils 
Yoienc que ce foie chofe qu'ils puiffent Se doivent 
raisonnablement faire ' y nnon nous en avertiront 
pour en avoir notre permiflion , Se autrement eu 
attendre notre vouloir & intention. 

Ne pourront en femblable faire aucuns enrôle- 
mens de gens , foit pour fe fortifier & aider les 
' uns les .autres , ou pour offenfer autrui , ne pa- 
reilleihent aucunes impofîtions , cueillettes & le- 
vées de deniers fur eux. Et quant à leurs charités 
& aumônes, elles fe feront , non par cotifation & 
pofition , mais volontairement* 

Seront ceux de ladite nouvelle Religion tenus 
garder nos Loix politiques , même celles qui font 
reçues en notre Eglife Catholique , en fait de 
fêtes Se jours chommables, Se de mariage pour de- 
grés de confanguinicé Se affinité, afin d'obvier 
aux débats & procès qui s'en pourroient enfuivre , 
a la ruine de la plupart des bonnes maifons de 
notre Royaume , & a la difiblution des liens d'a- 
mitié qui s'acquièrent par mariage Se alliance 
entre nos Sujets. 

Les Miniftres feront tenus fe retirer pardevers 
nos Officiers des lieux , pour jurer , en leurs 
mains , l'obfervation de ces préfentes , Se pro- 
mettre de ne prêcher do&rine qui contrevienne à 
la pure parole de Dieu, félon quelle eft contenue 
au fymbole du Concile de Nicée & es livres ca- 
noniques du vieil & nouveau Teftament, afin de 
ne remplir nos Sujets de nouvelles héréfîes , leur 
défendant très-expreflement , & fur les mêmes 
peines que deflus > de qe procéder en leurs prêches , 
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par convices , contre la Mefle & les cérémonies 
reçues & gardées en notredite Eglife Catholique , 
& de n'aller de lieu en autre > de village en village , 
j>our y prêcher par force , contre le gré , conten- 
tement des Seigneurs , Curés , Vicaires & Mar- 
guilliers des Paroifles. 

Et en femblable,à tous Prêcheurs, de n'ufer 
en leurs fermons & prédications , d'injures & in- 
ventives contre lefdits Miniftres & leurs Séna- 
teurs . pour être chofe qui jufquici a beaucoup 
plus fervi à exciter le peuple a fédition qu'à le 
provoquer à dévotion. 

Et à toutes perfonnes , de quelque état Se qua- 
lité qu'ils foient , de ne recevoir , receler , ni re- 
tirer en fa maifon aucun aceufé., pourfuivi ou 
condamné pour fédition , fur peine de mille écus 
d'amende applicables aux pauvres ; & où il ne fera 
iblvable , fur peine du fouet & du banniffèmenr. 

Voulons en outre que tous Imprimeurs , fe- 
meurs , vendeurs de placards & libelles diffama- 
toires , foient punis , pour la première fois , du 
fouet , la féconde, de la vie. 

Et pour l'effet des préfentes, avons ordonné & 
ordonnons que les Edits'par nous faits fur les ré- 
sidences , feront gardés inviolablement , & les 
offices de ceux qui n'y fatisferont , vacans & impé- 
trables â fans qu'ils y puiflent être mis ni conferyes , 
foit par Lettres-Patentes ou autrement. 

Si donnons en mandement , &c. Donné i Sr. 
Çermain-en-Laye , le 17 Janvier 1561. 

***** 
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ARTICLES 

Répondus par le Roi en fort Confeil privé \ 
fur la requête préfentée par plufieurs ha~ 
bitans de la ville de Bordeaux Ô Séné- 
chauffée de Guyenne, fur le fait de la 
Religion qu'on dit Réformée , publiés en 
la Cour de Parlement audit Bordeaux M 
le 30 Avril 1565. 

À u R o 1. 

C 

Oire, vos très-humbles & très-obéiflans Sujet* 
de la ville de Bordeaux & pays de Bordelais, 
qui font de la Religion qu'on dit Réformée , vous 
remontrent très humblement que jaçoit , par votre 
Edit fait pour la pacification des troubles & dé- 
claration d'icelui, vous ayez ordonné que chacun 
pourra fûrement & librement aller aux lieux où 
l'exercice de ladite Religion eft, par votre Ordon- 
nance, établi. Et, au demeurant , chacun pourra 
vivre en fa maifon librement', fans être recherché 
ne molefté , forcé ne contraint pour le fait de fa 
confcience. Et pour mieux unir vos Sujets, qae 
tous feront reçus à Tadminiftration des Villes & 
Communautés, fans différence & diftin&ioa de 
Religion , nonobftant tous Jugemens , Sentences 
Se Arrêts donnés au contraire , lefquels vous avez 
déclarés de mil effet & valeur ; toutefois les Maires 
Se Jtirats des villes , Se autres Magiftrats, Se à leur 
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exemple, plufieurs perfonnes privées , pouflTées 
d'un efprit turbulent, & défobéifTant.a voscom- 
m^hdemens , emprifonnent , condamnent en 
amendes, faiMènt les biens, & autrement, mo- 
leftent les fupplians pour les chofesqui leur font 

Î>ar vous permifes \ & d'autant que cela tend \ 
'infraction de vos Edits, violation de la protec- 
tion 8ç afïurance que vous avez données aux fup- 
plians, Se par conséquent à la fubverfion de votre 
Etar , ils iupplient très-humblement votre Ma- 
jefté y-pourvoir , & , fur les articles qui s'enfuivent , 
déclarer votre vouloir & intention. 

Premièrement, ils vous fupplient très -hum- 
blement , Sire , que très-étroites inhibitions & 
défenfes foient faites aux Maires & Jurats des 
villes , de à tous autres, d'emprifonner, molefter^ 
ou inquiéter aucun , pour chanter des Pfalmes Se 
Cantiques , privémént & fans aflemblées. 

Réponfe. 

Permis de chanter les Pfalmes es maifons prï-* 
vées, pourvu que ce ne foit en aflemblée, n'en 
Keu public j & ceux qui, pour raifon de ce, font 
détenus prifonniers , feront élargis. 

Que nul ne puifle être contraint 4e fournir c* 
qu'on appelle pain béni. 

Ne porter par les Temples le plat des aumônes 
qu'on baille aux pauvres. 

Ne payer le denier des Confréries. 

Que nul ne foit molefté pour tenir ou vendre 
des Livres de la Sainte Ecriture , Commentaires Se 
Traites fur icelle. 
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Réponfe. 

Sur les fécond ? tiers , quart & cinq articles; 
nul ne fera contraint contre la liberté de fa cons- 
cience, fuivant l'Edit; & fi aucuns ont été con- 
traints par prifon ou vente de leurs biens» feront 
élargis , & leurs biens rendus. 

Que nul ne foit contraint parer ou tapifler le 
devant de fa maifon lorfque les proceffions paf- 
feront. 

Réponfe. 

Comme deflïis , nul ne fera contraint contre fa 
confeience , & feront les amendes rendues. 

On commande des Fêtes qui ne furent onc fo- 
îemnifées, pour lobfervation defquelles on re- 
cherche les Supplians en leurs.çh&mbres & mai- 
fons , combien que plufieurs de la Religion Ro- 
maine ayent leurs boutiques ouvertes es mêmes 
jours : il vous plaife défendre à tous; Magiftrats, 
& autres , de rechercher aucun eu fa maifon r 
fous prétexte des viandes & obfervation des Fèces, 
pourvu que le tout fe falTe fans fcandale. 

Réponfe. 

Les gens de métier pourront befegner i huis 
clos en leur$ maifons & boutiques , foxs &c excepté 
les jours de Dimanche & Êêces fplpoftelles, lui- 
vant la Déclaration fur ce faite» 
, - Et ordonnçç que nul ne fera conçraipt de» faire 
ferment fur le bra$ de St. Ançoing % ci autre con- 
traire à fa Religion ; & qu'au r ef Uf que f er^|& les 



Supplians de faire ledit ferment , ils ne puifient, 
pour cette occafion , être référés à leurs Parties. 

Que quand les Supplians obtiendront lettres de 
votre Chancellerie , en refcifions de contrats, ou 
pour être relevés d'iceux , ils foient tenus pour 
iuffifamment difpenfés des fermens appofés aux- 
dits contrats, fans demander autre difpenfe aux 
Evoques & Curés ; Se que les Juges ne les puiflfent 
débouter de leurfdites lettres , à faute d'obtenir 
iadïté difpenfe. 

Réponfc. 

Sur les huit Se neuf articles , ne feront; contraints 
& faire ferment contraire à leur Religion,; & les 
Juges paieront outre, fans leq aftreindre à prendre 
«tucune difpenfe de leurs Prélats. 

Qu'il foït très-expreffément défendu à tous Ma- 
giftrats & autres, d'enlever les enfans des Sup- 
plians pour les faire baptifer ailleurs qu'en l'Eglifo 
Réformée. 

Accordé. 

Qu'il foit défendu aux Seigneurs , Pères , Mans 
& Maîtres, d'ufer de force ou contrainte pour le 
Élit de ladite Religion* 

Riponfç. 

Par FEdit > il eft défendu de forcer aucun en ta 
liberté de fa confeience. 

« 

Que les reproches des troubles parfes, & autjrçs 
fondés fur le fait de la Religion, Se chofes qui en 
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dépendent , foient défendus fous grîeves peines £ 
& les plaidoyers & a&es contenans lefdits re- 
proches , foient rayés des regiftres , & défendu 
aux Gentilshommes , Se autres , de s'entre-que- 
reller , & mettre la main aux armes pour raifoa 
de ce , à peine de la vie. 

Réponfe. 

Par l'Edit eft enjoint d'oublier la mémoire du 
paffé; & fera enjoint à tous Juges de punir les 
contrevenans. 

Que en tous offices & changes , tous vos Sujets 
foient indifféremment reçus , fans avoir égard à 
la diverficé de Religion , & fans ce qu'à l'entrée 
êc réception- defdits Officiers , aucuns foient con- 
traints de faire ferment ou autre a&e. contraire £ 
fa confeience. 

Réponfe. 
Les Ediits & Ordonnances feront gardés. 

Et d'autant que depuis 1* pacification , & long- 
temps après icelle , le Procureur de la ville de 
.Bordeaux, a requis , & les Maire ; &. Jurats ont or r 
f donné > qu'en ; rétat de Maire * jurât & CotvfeiË 
1er, Prudhomme ou autrç, ayant fon&ioâ pu- 
blique , il ne fera élu aucun qui ne foit de la Re- 
ligion Romaine; & que., par ce moyen , l'admi- 
niftration des affaires étant demeurée pardeyers 
*eux, cela eft occafion de/mâiiKeflir Impartialité 
&divifion entre vos Sujets; il vous plaife , Sire \ 
caffer ladite Réquifition & Ordonnance* > ^or- 
donner qu'ils feront élus . ^îtfâhi; ji'une Religio» 
'que d'autre; 

Réponfe. 
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Réponfà. i 

Sera procédé par élection , fans diftin&ion de 
Religion, & fans avoir égard aux Jugemens & 
Arrêts contraires» 

Que les fupplians feront appelés à toutes aflem- 
blées qui fe feront pour la police , bourfes des 
Marchands , taxes , impofitiôns & fubfides , parce 

3u'il eft advenu qu'étant exclus* ils ont été gran- 
ement furcharges , dont il y a infinies appella- 
tions interjetées. 

Répon/i* 

Seront indifféremment appelés les uns & les 
autres» 

Pareillement > que vos Sujets auront un libre 
accès au lieu où l'exercice de leur Religion a été 
par vous ordonné; que les portes des villes & 
hôtelleries leur feront ouvertes , vivres & autres 
chofes néceflaires. 

Réponfc* 

Accordé fuivant PEdit. 

Plufieurs infolences font advenues de ce qu'au- 
cunes perfonnes privées , qui cherchent occafion 
de mal faire à leurs ennemis , fe font téméraire- 
mfent , & fans l'autorité du Magiftrat , rués fur 
aucuns' fupplians , fous prétexte des prêches où 
autres fuppofées contraventions à Vos Edits , il 
vous plaiie , Sire, défendre, fur peines rigou- 
reufes , toutes voies de fait , pour quelque cou- 
TomeL X 
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leur que ce foie , Se ordonner qu'on fe retirera 
pardevers les Juges 9 à qui vous avez attribué la 
connoiflànce defdues contraventions, lefquels pro- 
céderont par les voies ordinaires de Juftice. 

Réponfc. 

Toutes voies de fait font défendues , Se enjoint 
aux Magiftrats de faire obferver les Edics 9 à peine 
de s'en prendre à eux. 

Ceux qui contreviennent à vos Edits fe couvrent 
le plus fouvent des Arrêts & Jugemens ci-devanc 
donnés contre les fupplians , mêmement de ceux 

{>ar lefquels le chant des PfaUnes eft interdit , Se 
es fupplians privés de l'entrée aux maifons de 
ville , il vous plaiffe , Sire , cafler & annuller lefdits 
Arrêts , Se faire défenfes à tous de s'en aider , ni 
les alléguer , fur peine d'être punis comme con- 
tempteurs de votre autorité^ & infra&eurs de vos 
Edits. 

Réponfe. 

Le Roi déclare nul tout ce qui a été contre fes 
Edits. 

Et généralement cafler & annuller tous Juge- 
mens , Coutumes , Ufages Se Statuts , par lef- 
quels les confeiences des hommes peuvent être 
Forcées contre la profeflion de la Religion Réfor- 
mée , Se liberté promife par vos Edits. 

Réponft. - 

Chacun demeurera en liberté de fa confeience; 
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Aucuns -, pour provoquer le peuple à fédition > 
difent publiquement , qu'avant qu il foie deux 
mois , cous ceux de la Religion feront maflacrés > 
& tiennent plufieurs propos mal fonhans de votre 
Majefté , dont y a informations , fur lefijuelles 
vous plaira donner provifions* 

Rtponfc. 

• Les informations feront renvoyées aux Juges 
des lieux efquels eft enjoint de faire juftice. 

Par àtteftation faite pat les CômmifTaires en- 
voyés en Guienne, appert que là ville de St. Ma- 
caire, ordonnée pour l'exercice de ladite Religion* 
eft la plus incommode de toute là Sénéchâuflee % 
Ce que la plus grande partie des plus notables fa- 
milles de la ville de Bordeaux eft dé là Religion 
Réformée. A cette caufe , & pour les inconvéniens 
qui peuvent advenir pqur Fabfence & éloignement 
d'un fi grand nombre de vos Sujets 9 il plaira à 
votre Majefté ^ Sire > accommoder les fupplianS 
d'un lieu proche * auquel ils puiffent aller & re* 
tourner en un jour. 

Réponfè. 

Renvoyé» au Gouverneur pour y pourvoir » 
fuivant les Edits Se Déclarations* 

Pour les chofes fufdites , plufieurs font prifon- 
niers , autres ont payé groffes amendes , autres ont 
leurs biens faifis; il vous plaira, Sire, ordonner 
que les prifonniers feront élargis , les amendes 
rendues, 8c que main-levée fera baillée des biens 
faifis pour les fufdites occafions , attendu que ceft 
contre vos Edits. 

X i j 
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Repon/e, 

Toutes amendes adjugées contre la teneur des 
'Edits feront rendues, & fera fah main-levée des 
biens faifis , & les prifonniers élargis. 

\ 

Les fupplians, & avant les troubles y & durant 
iceux , & depuis la pacification , ont toujours obéi 
à vos Edits, & neft advenu, par leur moyen ^ 
aucun trouble en la ville de Bordeaux j par quoi 
il plaira à votre Majesté j Sire, en leur accordant 
le contenu aux fufdits articles , les maintenir en 
votre proteékion & fauve-garde; & ils continue- 
ront de plus en plus à expofer leurs vies & biens 
pour votre très-humble fervice , & prieront Dieu 
pour l'augmentation de votre profpérité & famé. 

Réponfe. 

Tous fujets du Roi font en fa prote&ion , & 
leur défend très-exprefTément , fur les peines des 
Edits > de s'injurier ou méfaire les uns aux autres. 

Fait au Confeil privé du Roi , tenu à Valence j 
le cinquième Septembre 1564. 
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LETTRES-PATENTES 

DU ROI, 

Par le/quelles il ordonne que dorénavant 
ceux qui feront pourvus a états & offices 
de Judicature , feront profeffion de leur 
} Foi & Religion. 

Vjharles, Sec. A tous ceux qui ces préfentes 
lettres verront ; falut. Comme les principales co- 
lonnes fur lefquelles eft planté & appuyé 1 etac 
de notre Royaume , font la Religion Se la Jus- 
tice, lefquelles ont telle fraternité , Se font fi 
étroitement conjointes & liées Tune à l'autre > 
au elles ne fe peuvent aucunement féparer > de 
lorte que , tout ainfi que par la providence di- 
vine il ny a qaun Soleil Se cju'un feul Roi en 
cetui notre Royaume; par fimilitude de raifon, 
n'y doit avoir qu'une feule Religion , feule Loi Se 
règle de Juftice , procédant de même fource & 
fontaine , & campofée de perfonnages craignant 
Dieu , honorant leur Roi , & obfervateurs de 
même Religion , fans aucun fchifme & divifion % 
Se pour , avec unité d'efprit Se de Religion > rendre 
également la juftice à un chacun. Pour cette caufe, 
confidérant les grands troubles advenus en notre 
Royaume , pour la fe&ion & divilion de la Reli- 
gion , même que par furprife Ton a introduit 
plufieurs-perfonnes pour entrer aux Magiftrats* 

X iij 
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combien qu'ils ne flirtent Catholiques , ains ié 
diverfe & différente opinion à h nôtre , d'où font 
procédés infinis troubles , diflentions , Se inégale 
adrfiiniftration de notre Juftice, à notre très-grand 
regret & préjudice de nous & de nos Sujets; ce 
qui ne fût advenu fi nôfdits Magiftrats euflent été 
Catholiques , embraflTant femblable Religion , fans 
être féparés Se divifés de TEglife Catholique , à 
quoi eft befoin pourvoir. 

Pour ce , eft il que nous défîrant fur toutes 
chofes , que la Juftice , qui eft un des piliers Se 
fondemens principaux de notre Etat , foit fincé- 
rement & purement âdminiftrée à nos Sujets ; ce 
qui ne peut être fans qu'il foit pourvu de bons 
Magiftrats pour l'exercice de la Juftice , fidèles Se 
Catholiques , craignant Se aimant Dieu , Se nous 
honorant, pour le lieu auquel Nptre-Seigneur , 
par fa grâce , nous a prépofés Se conftitués. 

Avons ftatué & ordonné , ftatuons 8c ordon- 
nons , par Edit & Ordonnance irrévocable , que 
dorénavant toutes petfonnes qui feront pourvues 
d'états & offices de Judicature, foit par nouvelle 
éle&ion , mort & réfignation ? ou autrement , 
feront tenus de faire profeffion de leur Foi & 
Religion ; & outre , qu'il fera informé , Ha re-> 

3uête de nos Procureurs , chacun en fon regard , 
e leur vie & mœurs & 'Religion ; Se fi , par 
leur profeffion ou information , fe trouve qu'ils 
ne foient de la Religion Catholique & Romaine > 
qui eft celle que nous tenons , ne feront reçus > 
ains rejettes } 9e en leur lieu Se place en feront 
autres reçus & pourvus j & outre , s'il advenoic 
que * depuis leur provifion , qu'ils tombaflenf en 
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ferreur & diverfité dopinion , en ce cas , ils feront 
démis Se promptement deftitués de leurs états ; 
lefquels, dès à préfent, comme dès lors, nous 
avons déclarés vacans & impétrables, pour y^tre 

K>urvu de perfonnes tenant notre Catholique 
eligion : car tel eft notre plaifîr & vouloir, ôcc. 
Donné à Paris» le 8 Novembre 1567. 




X£r 
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INTERDICTION 

ET DÉFENSE 

De tout prêche 6 aff emblée , & exercice 
d'autre Religion que de la Catholique 3 
Apoftolique ô Romaine. 

V^harles,&c. Chacun fait affez que les feus 
Rois , de très- louable mémoire , nos Pères 8c 
Aïeux ( que Dieu abfolve ) , fe montrant très- 
Chrétiens & prote&euts de la fainte Eglife,fe 
font évertués, par Edits & voies de Juftice , en 
conferver l'union , & réprimer la divifion de Re- 
ligion de leur temps entrée en ce Royaume , par 
prêches , faits & aflemblées cachées , & diftribu- 
tion de livres réprouvés ; & qu'après l'infortuné 
trépas de notredit Seignçur & Père > aucuns des 
Grands , pouffes par les Miniftres de la nouvelle 
opinion , le mal-contenterent & diviferent , fans 
zèle toutefois d'aucune Religion , mais par am- 
bition de gouverner cedit Royaume , fous feu notre 
très-cher & très-amé Seigneur & Frère aîné le 
Roi. François II , combien qu'il fût marié & ma- 
jeur par les Loix dudit Royaume , ayant autorité , 
fens & vouloir de bien commander & ordonner, 
avec le très-fage confeil de notre très-honorée 
Dame & Mère la Reine , & autres grands & ver- 
tueux perfonnages, ayant toujours été' près dudit 
feu Roi notre Père , continués par notredit fieur 
Frère, pour l'intention qu'il avoit d'enfuivre en 
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toutes ebofes les vertiges paternels ; ce qu'il a 
clairehient montré par œuvres durant le temps 
qu'il a régné, & eût mis fondit ^Royaume en repos, 
tel qu'il l'avoit trouvé à fon avènement à la Cou- 
ronne, s'il eue plp à Dieu lui donner plus longue 
vie, parce que fon Etat avoic été altère & troublé 
par la divifion d'aucuns des Grands, lefquels, ne 
s'ofant manifefter , fufeiterent , par l'aide defdits 
Miniftres , le tumulte d'Amboife , fous ombre de 
préfenter une requête, avec une confeflîondeFoi, 
audit Roi , lequel , ores qu'il fût la fource & les 
auteurs du mal, par très-grande bonté à lui natu- 
relle , à l'exemple du Père célefte , efpérant , 
moyennant fa grâce, retirer plus de fruic, par la 
voie de miféricorde , que de rigueur de fupplice. 
Par Edit fait à Amboife, au mois de Mars mil 
cinq cent cinquante-neuf, donna abolition géné- 
rale à tous fes Sujets féduits & dévoyés de la Foi , 
qui fe voudroient réduire \ & d'abondant , par 
autre Edit fait à Romorantin au mois de Mai iui- 
vant, délaifle ceux qlfi ne fe réduifoient à la Juf- 
tice eccléfiaftique ( qui n'eft fanglante ) , pourvu 
qu'ils ne ttoublaffent la tranquillité publique , ce 
que nonobftant , ledit Roi fut fruftré de fon ef- 
pérance , par les menées fecretes defdits Grands 
obftinés , s'eflayant , par armes , troubler cedit 
Royaume, eqcore fous prétexta de Religion : 8c 
en ayant eu fur avertiflement , étant à Fontaine- 
bleau , fut contraint de s'en aller à Orléans avec 
des forces, pour y donner bon ordre; & à celle 
fin , avoir fait affembler des Etats-Généraux au- 
quel lieu le Créateur l'appela à foi , nous faifant 
Roi en l'âge de dix à onze ans , moins fuffifant 
de gouverner cedit grand Royaume. Et le meilleur 
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fecours que Dieu nous eue laifTé de la prudente 
c mduite de notreditetrès-honorée Dame & Mère 
en nos affaires , fut fore empêché & recardé par le 
méoris de notre bas âge , qu'aucuns premiers , 
après nos très-chers Se atnes Frerjfe eurent , & des 
partialités Se contradictions qu'ils firent avec leurs 
adhérens , à notredite très-honorée Dame & Mère j 
Se pour eux fortifier, prirent la proteéfcionde la- 
dite nouvelle opinion , laquelle s'augmenta gran- 
dement par leur fupport & faveur. 

Pour à quoi remédier, au retour de nos facre 
& couronnement 3 nous vînmes au fauxbourg St. 
Germain-des-Prés à Paris , & fîmes affembler , en 
notre Parlement , les Princes & gens de notre 
Confeil privé , avec toutes les Chambres d'icelui 
Parlement , en Juin & Juillet 1 5^1. Et, par leur 
avis , fîmes , à St. Germain-en-Laye , l'Edit du 
mois de Juillet audit an, par lequel nous défen- 
dîmes tout autre exercice de Religion que félon 
Tufage reçu Se obfervé en J'Eglife Catholique , 
dès & depuis la Foi Chrétienne , reçue par les 
Rois de France nos prédéceffeurs , & par les 
Evêques Se Prélats , Curés, leurs Vicaires & dé- 
putés. Et voyant Iefdits prote&eiirs de la nouvelle 
opinion , que leur ambitieufe entreprife , par cet 
Edit , étoit anéantie , ne voulurent fouffrir qu'il 
£Ût lieu y ains firent élever par tous les endroits 
dudit Royaume ceux de ladite nouvelle opinion , 
empêchant qu'il ne fût exécuté. Et à caufe des 
troubles qu'eux-mêmes faifoienr commencer en 
divers lieux , mirent en avant rimpofltbiîité de 
l'exécution dudit Edit , & de faire autre aflem- 
blée de certain nombre de Préfidens & Conféil- 
lers de toutes les Cours Souveraines de cedir 
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Royaume , pour être plus autorifée , combien 
qu'elle fût moindre de deux tiers que celle faite 
en notredit Parlement de Paris , des deux Com- 
pagnies ordinaires. Et la leur fut de gens qu'ils 
choisirent , étant les plus forts en notre Confeil 
privé , & en mirent plus grand nombre de la nou- 
velle opinion que de Catholiques , pour parve- 
nir à leur fin , comme ils firent de la tolérance de 
l'exercice des deux Religions . par notre Edit pro- 
vifional du 17 Janvier 1561 , lequel notredite 
très-honorée" Dame & Mère , pour lors n'étant la 
plus forte, contre fon opinion, laquelle a toujours 
été très-Chrétienne , fut contrainte laifler patier ; 
tomme aufli furent notre très-cher & très-amé le 
Cardinal de Bourbon , & femblablement , nos 
très-chers & bien amés Coufins les Cardinal de 
Tournon , Duc de Montmorenci ., Connétable * 
& Maréchal St. André , qui étoient des princi- 
paux & plus anciens Confeillers & Officiers de 
notre Couronné , que les feus Rois nofdits fleurs 
Peré & Frère nous avoient laifTés , que entre 
autres occafions , qui les murent à tolérer ce que 
deflus , remontrèrent à notredite très - honorée 
Dame & Mère, que c'étoit le moins de mal qu'on 
pouvoir faire alors , vu que ^exercice de ladite 
nouvelle opinion demeuroit entièrement hors des 
villes, & au'il falloir efpérer que nous repare- 
rions ce mal quand nous ferions parvenus en plus 
grand âge , autorité & puiffànce , qui nous ren- 
droient nos Sujets plus obéiflàns : ce qu'attendant 
notredite très -honorée Dame ôc Mère s en (îrigu- 
liere dévotion , s'arrêta à continuer en très-grande 
vigilance 5 notre inftitution , & celle de nos très- 
chers & très-amés Frères , & de notre crès-chere 
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Se très-atnée Sœur en la vraie Religion de TEglife 
Catholique , Apoftolique & Romaine , que les 
Rois très-Chrétiens , nos prédéceffeurs j ont te- 
nue & défendue depuis onze cents ans, ou près* 
dont Nous & nos Sujets lui fommes grandement 
tenus & obligés. Et combien que par ledit Edic 
de Janvier, ceux de ladite nouvelle opinion euC- 
fent de quoi être plus que contens, s'ils n'euflent 
été pouffes d'autre ambition & defTein que de la 
fatisfa&ion de leurs confiftancei 9 comme le té- 
moignent aflez leurs déportemens , aHant ordinai- 
rement à leurs prêches & aflemblées avec porc 
d'armes , toutefois ne fe contentant de ladite li- 
cence y tôt après notredit Edic , firent très-ample 
ôc manifefte déclaration de leur mauvaife volonté , 
s'armant de leur licence privée contre nous , fur- 
prenant nos villes , mettant les Etrangers en notre- 
dit Royaume , & faifant tous ades d'hoftilités , 
jufqu'à nous donner une bataille près de la ville 
de Dreux , en laquelle Dieu nous donna la vic- 
toire , ayant compaffion de fon peuple à nous 
fournis. Et pour encore vaincre de clémence nos 
Sujets rebelles , & les réduire à notre obéiflance , 
efpérant quej par le temps , la bonté divine, par 
le moyen de notre majorité , les réduiroit en celle 
de fon Eglife durant le repos public 5 nous leur 
accordâmes , étant encore en bas âge , TEdit de 

(pacification fait à Amboife le 19 Mars 1 562 , par 
equei leur promîmes l'exercice de leur Religion > 
tel qu'il eft contenu par icelui. Et encore que de- 
puis , pour leur ôter toute crainte , défiance & 
foupçon qu'ils euflTent pu avoir, nous euflions, par 
leur avis même, fajx plufieurs Déclarations, Ré- 
glemens & Ordonnances* tendantes au repos pu-: 
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blic & à la réunion de tous Sujets ; ce néanmoins, 
ils ont journellement & licencieufement contre- 
venu de leur part , encore que de la nôtre ledit 
Edit , qui n'étoit que provifional & révocable par 
nous y ait été entretenu , pour éviter les troubles & 
calamités qui les fuivent , fans leur donner une 
feule occafion de reprendre les armes , ce qu'ils 
firent toutefois à la St. Michel dernière , & nous 
vinrent trouver , accompagnés He notredite très- 
honorée Dame & Mère , nofdits très-chers & 
très-amés Frère & Sœur , entre Meaux & Paris , 
fe couvrant depuis qu'ils nous vouloient préfenter 
une requête pour la manutention de leur Reli- 
gion i & néanmoins , fans intermiffion , ils nousf 
continuèrent la guerre ouverte , jufqu'à nous af- 
fîéger en notre ville capitale dudit Paris , brûler 
les moulins pour nous affamer , furprendre plu- 
sieurs de nos villes , mettre derechef Etrangers 
en notredit Royaume , & nous contraindre à don- 
ner une bataille aux portes de Paris, pour lever le 
fiége qu'ils y avoierit mis , ufant de toutes voies 
& aéfces d'hoftilité. Ce nonobftant , voulant épar- 
gner le fang de notre Nobleffe , & autres nos 
Sujets , efpérant les gagner par douceur & bonté 5 
& ayant pitié du pauvre peuple mangé des deux 
armées , recherchés par eux de pacification 5 par 
nos Lettres- Patentes 3 données à Paris le 2$ Mars 
dernier, nous leur accordâmes le même Edit du 
1 9 Mars 1 561 , fur la prome(Te qu'ils nous firent 
de l'entretenir de leur part, & ne troubler plus 
nptredit Royaume ; à laquelle , fans qu'ayons 
failli à l'entretien dudit Edit, eux contrevenans , 
en ce qu'ils ne nous ont voulu rendre nos villes de 
la Rochelle , Montauban ? Çaftres , & plûfieurt 
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autres, tant en Languedoc que Dauphiné, comme 
ils nous avoient promis , fait faire en aucuns en* 
droits de nocredic Royaume» aflemblées en armes» 
<jui ont meurtri pluheurs de nos Sujets Catholi- 
ques , & fait pratiques d'Etrangers 9 fous couleur 
qu'ils difent aucuns de leur Religion avoir été 
tués par des Catholiques depuis l'Edit de pacifi- 
cation , dont nous avons , fur leur plainte , baillé 
commiffion d'informer & faire juftice des délits, 
ont y cinq mois après 9 repris les armes contre 
nous, fe lont retirés à ladite Rochelle & pays cir- 
convoifins , y faifant guerre ouverte ; à quoi nous 
voyant qu'ils abufent tant de fois de notre bonté 
& douceur , que ne pouvant plus douter de leur 
damnée entreprife , d'établir & conftituer en ce 
Royaume une autre Principauté fouverâine, pour 
défaire la nôtre ordonnée de Dieu, & divifer, par 
tels artifices, nos bons Sujets de nous-mêmes, par 
le moyen de la permiffion du^it exercice de leur 
Religion , & des affemblées qu'ils font , fous cou- 
leur de leurs prêche? & cènes , efquelles ils font 
colledes de deniers , çnrôlemens d'hommes , fer- 
mens , affociations , conjurations , pratiques Se 
menées, tant dedans que dehors notredit Royaume, 
par armes , le troubler , & les aient en main , 
traitent avec nous comme voifins , non comme 
Sujets obéiflfans , qu'ils fe déclarent de bouche Se 
par écrit, & font adfces d'ennemis mortels; tels 
qu'il ne nous eft poffible les contenter & retenir; 
mais en voulant toujours davantage , pour abattre 
nos Religion & Etat , s'ils peuvent , afin de de- 
meurer leuls par le moyen dudit exercice permis 
durant notre oas âge , Se depuis continué pour le 
bien de la paix , & le pis , éviter contre notre vo- 
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lonté , que avons toujours enfermé en notre cœur 
la vraie Religion , , comme Roi très -Chrétien , 
doivent & fommes réfolus y vivre & mourir, re- 
connoiifant la grâce que Dieu nous a faite par fon 
immenfe bonté , d'avoir confervé nofdits Religion 
& Etat, depuis notre avènement à la Couronne, 
contre fi grandes machinations , & nous avoir , de 
cette heure, donné âge, entendement & juge- 
ment fuffifans pour nous gouverner , & ce qu'il 
nous à mis entre mains , & pour aide , notre très- 
cher & très-amé Frère le Duc d'Anjou , auflî 
homme comme nous, notre Lieutenant- Général, 
trcs-affe&ionné à nos perfonne & fervice, uni 
de Religion à nous , comme eft femblablemenc 
notre très -cher & très-amé Frère le Ducd'A^ 
lençon. , 

Pour ces caufes , & autres grandes confîdéra- 
ùons à ce nous mouvans , après avoir eu fur ce 
lavis de notre très-honorée Dame &c Mère , de 
nofdits très-chers & très-amés Frères , autres grands 
Princes de notre Sang , & autres grands Princes , 
Seigneurs & gens de notre Confeil privé , avons , 
par Edit perpétuel & irrévocable , inhibé & dé- 
fendu , inhibons & défendons , fur peine de con- 
fiscation de corps & de biens, à coûtes perfonnes, 
de quelque dignité 5 condition ou qualité qu'ils 
foient, en notredit Royaume & pays de notre 
obéiffànce , tout exercice d'autre Religion que de 
la Catholique & Romaine , laquelle nous tenons , 
& les Rois nos prédéceffeurs ont tenue. A cette ûn > 
ordonnons que tous Miniftres de ladite Religion 
qui fe prétend Réformée , foient tenus , quinze 
jours après la publication de ces préfentes , de 
vuider & fortir hors notredit Royaume & pays de 
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notre obéUTance , fur la peine fufdite j & nèan^ 
moins , n'entendons & ne voulons que ceux jle 
ladite Religion prétendue Réformée foient au- 
cunement recherchés en leurs consciences , pourvu 
qu'il n'y ait exercice d'autre Religion que de la- 
dite Catholique & Romaine /efpérant que ci- 
après , par infpiration divine , & par le grand 
foin que nous aurons à tenir la main , que tous 
Evèques & Pafteurs de l'Eglife de notredit Royaume 
s'emploient & faflent leur devoir, nofdits Sujets 
de ladite prétendue Religion pourront fe retour- 
ner & fe réunir avec nous & nos autres Sujets» 
à l'union de la Sainte fcglife Catholique j & à 
tous ceux de nofdits Sujets qui , obéiffaiït à notre 
prefent Edit, poferont les armes, fe défaflfemble- 
ront, & retireront vivans , comme bons & loyaux 
Sujets doivent, dedans vingt jours, après la pu- 
blication de ces prjéfentes , avons fait pardon , ré- 
million & abolition générale de tout ce que par 
eux auroit été fait , tant contre nos personnes , 
celle de notredite très-honorée Dame & Mère, 
nofdits très-chers & très-amés Frères, ou autres 
quelconques, à caufe des troubles préfens & des 
précédens , ou de leur Religion , juiqu'au jour du 
préfent Edit , fans qu'ils foient tpnus prendre autre 
pardon ni rémiflion fpéciale de nous , en nous 
rendant, dedans ledit temps, nos villes & places 

{>ar ceux qui les tiennent ou y ont puiflance j tous 
efquels , à nous obéiffant , nous prenons & met- 
tons en notre fauve-garde & prote&ion, comme 
_ nos autres Sujets , défendant très-expreflement à 
tous nofdits Sujets ne leur reprocher aucune chofe 
du pafle , & à tous nos Juges & Officiers , ne les 
molefter ni inquiéter en leurs perfonnes & biens. 

Voulons 
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Voulons auffi & ordonnons que toutes querelles 
particulières ou privées , foie encre Grands Se 
Petits , Communautés , Villes , ou autres per- 
sonnes 9 de quelque qualité qu'ils puiflent être, 
procédant defdits troubles ou Religion, foienc 
aiïbupies& anéanties, fans qu'il en foit jamais plus 
parlé, ne faire aucune recherche , fur peine d'être 
punis comme criminels de leie-Majefté , 6c per- 
turbateurs du repos public. 

Défendant en outre à tous nos Sujets de fe pro- 
voquer , n'injurier les uns les autres de fait ou de 
parole; 6c déclarons que lefdits vingt jours partes, 
nous ferons procéder contre les obftinés ou re- 
belles , leurs adhérans 6c complices , par toutes 
voies & manières dues & permifes de Dieu en tel 
cas , fans leur faire jamais grâce , & fans aucun 
excepter. 

Si donnons , &c. Donné à St. Maui-des-Fofles 
&i Septembre ijtfS* Signé Chaiubs^ 




Terne ii 
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LA FORME ET TENEUR 

DE LEDIT 

DE PACIFICATION, 

1570. * 

De par le Roi. 

V-phàrles, par la grâce de Dieu, Roi de France, 
à tous préfens & advenir j falut. Confidéranr les 
grands maux & calamités advenus par les troubles 
& guerres /defquels notre Royaume a été lon- 
. guement & eft encore de préfent affligé j & pré- 
voyant la défolation qui pourroit advenir , fi , par 
la grâce & miféricorde de Nftre-Seigneur , lefdics 
troubles n étoient promptement pacifiés ; Nous , 
pour à îcèux mettre fin , remédier aux afflidions 
qui en procèdent, remettre & faire vivre nos 
Sujets en paix , union , repos & concorde , comme 
toujours a été^ notre intention , favoir faifons , 

2uaprès avoir pris l'avis, bon& prudent confeil 
e la Reine notre très-chere Sf très-hçnorée Dame 
& Mère, de nos très-chers & très-amés Frères le 
Duc d'Anjou ( notre Lieutenant-Général ) & Duc 
d'Alençon , Princes de notre Sang , & autres 
grands & notables Perfonnages de notre Confeil 
privé, avons, par icelui, leur avis & bon confeil, 
&pour les caules & raifons des fufdites & autre* 



du fti\umt JîecU. 3 $ 9 

bonnes & grandes* considérations, à ce nous mou- 
vans , par cetui notre préfent Edit perpétuel & 
hré vocable, dit, déclaré , ftatué & ordonné , di- 
fons , déclarons , ftatuons, ordonnons, voulons & 
nous plaît ce qui s'enfuit. . 

Article premier. - 

Premièrement , que la mémoire de toutes chofes 
pafTées , d'une part & d'autre , dès & depuis les 
troubtes advenus 'en notredit Royaume , & , à 
l'occafion d'iceux, demeure éteinte & aflbupie, 
comme de chofe non advenue; & ne fera loifîble 
ni permis à nos Procureurs généraux , ni autre per- 
fonne publiquç ou privée quelconque , en quelque 
temps , ni pour quelque occafion que ce foit , en 
faire mention , procès ou pourfuite en aucune 
Cour & Jurifdi&ion. 

II 

Défendant à tous nos Sujets, de quelque état 
& qualité qu'ils foient , qu'ils n'aient à en renou- 
veler la mémoire , s'attaquer , injurier, ne pro- 
voquer l'un l'autre par reproche de ce qui s'eft 
paffe , en difputer , contefter , quef eller , ne s'ou- 
trager ou oftenfer de fait ou de parole $ mais fe 
contenir & vivre paifiblement enfemble , comme 
frères , amis , citoyens , fur peine , aux contreve- 
nans ^ d'être punis comme infradeurs de paix , 
& perturbateurs de repos public. 

III. 

Ordonnons que la Religion Catholique & Ro-» 
maine fera remife & rétablie en tous les lieux. 

Yij 
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endroits de cetui notre Royaume & pays de notre 
obéiflance , où l'exercice d'icelle a été intermis , 
pour y être librement & paifiblément exercée, fans 
aucun trouble ni empêchement , fur les peines 
fufdites ; Se que tous ceux qui , durant la prefente 
guerre , fe font emparés des maifons , biens & 
revenus appartenans aux Eccléfiaftiques ou autres 
Catholiques , & qui les détiennent Se occupent , 
leur en délaifleront l'entière pofleflion & paifible 
jouiflance en telle liberté & fureté qu'ils faifoient 
auparavant qu'ils en eufTent été deflaifis. 

IV. 

Et pour ne laifler aucune occafion de troubles 
Se différends entre nos Sujets , leur avons permis 
& permettons de vivre Se demeurer par toutes les 
villes & lieux de cetui notre Royaume & pays de 
notre obéiflance , fans être enquis , vexés ni mo- 
lettes, ne aftrains à faire chofe pour le regard de 
la Religion, contre leur confidence, ne pour rai- 
fon d'icelle être recherchés es maifons & lieux où 
ils voudront habiter , pourvu qu'ils s'y comportent 
félon qu'il 'eft contenu en ce préfent Edit. 

V. 

Nous avons aufli permis à tous Gentilshommes, 
Se autres perfonnes , tant regnicoles que autres , 
ayant 3 en notre Royaume & pays de notre obéif- 
fance , haute- Juftice ou plein Fief de Haubert 
{ comme en Normandie ) , foit en propriété otf 
ufufruit, en toutou en partie , avoir en telle de 
leurs maifons Jefdites haute - Juftice ou Fief, 
qu'ils nommeront pour leur principal domicile* 
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a nos Baillis & Sénéchaux, chacun en fon diftri& t 
l'exercice de la Religion qu'ils difent Réformée y 
tant qu'ils y feront refidens ; & en leurs abfences » 
leurs femmes ou famille , dont ils répondront ; 
& feront tenus nommer lefdites maifons à nos 
Baillis & Sénéchaux, avant que de pouvoir jouir 
du bénéfice d'icelui. Auront aufli pareil exercice 
en leurs autres maifons de haute- Juftice, ou dudir 
Fief de Haubert , taut qu'ils y feront préfens , &: 
non autrement \ lé tout , tant pour eux que leur 
famille > Sujets & autres qui y voudront aller. 

V I. 

Es maifons de Fief, où lefdits de la Religion 
n'auront ladite haute-Juftice & Fief de Haubert y 
né pourront faire ledit exercice que pour leur fa- 
mille tant feulement, ne voulant toutefois que 
s'il y furvient de leurs amis, jufqu'au nombre de 
dix , ou quelque baptême prefle , en compagnie » 
qui n'excède le nombre de dix > ils en pui(Tent être 
recherchés. 

VIL 

Et pour gratifier notre très-chere Se très-amée 
Tante la Reine de Navarre, lui avons permis, que 
outre ce que ci-deffus a été o&royé auxdiss Sei- 
gneurs hauts-Jufticiers , elle puifTe , d'abondant 
en chacun de fes Duchés d' A lbret, Comçés d' Ar- 
magnac, Foix & Bigorre, en une maifon à elle 
appartenante > où elle aura haute-Juflice , qui fera 
par nous choifie & nommée, avoir ledit exercice 
pour tous ceux qui y voudront affifter , encore 
qu'elle foit abfente. \ 

Y uj 
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VIII. 

Pourront auflî ceux de ladite Religion faire 
l'exercice d'icelle es lieux qui s'enfuivent j à fa voir : 
pour le Gouvernement de rifle de France , aux 
fauxbourgs de Clermont en Beauvoifis , & en ceux 
de Crépy en Laonois. Pour le Gouvernement de 
Champagne Se de Brie , outre Vezelai , qu'ils 
tiennent aujourd'hui , aux fauxbourgs de Ville- 
noce. Pour le Gouvernement de Bourgogne, aux 
fauxbourgs d'Àrnai-le-Duc, & en ceux de Mailly- 
la- Ville. Pour le Gouvernement de Picardie , aux 
fauxbourgs de Mondidier , & en ceux de Ryble- 
mont. Pour le G#uvernement de Normandie^ 
aux fauxbourgs de Pont-eau-de-mer , & en ceux 
deCarantan. Pour le Gouvernement de Lyonnois, 
aux fauxbourgs de Charlieu , Se en ceux de Saint- 
Geny-de- Laval.. Pour le Gouvernement de Bre- 
tagne , aux fauxbourgs de Becherel & de Kerhez. 
Pour le Gouvernement de Dauphiné , aux faux- 
bourgs de Creft, & en ceux de Chorges. Pour le 
Gouvernement de Provence , aux fauxbourgs de 
Merindol, & en ceux de Forcalquier. Pour le Gou- 
vernement du Languedoc, outre Aubeiias, qu'ils 
tiennent aujourd'hui , aux fauxbourgs de Mon- 
taignac. Pour le Gouvernement de Guienne , à 
Bergerac, outre Saint-Sever qu'ils tiennent auflî 
aujourd'hui. Et pour celui d'Orléans , Touraine, 
le Maine & pays Chajrrrain, outre Sancerre qu'ils 
tiennent, au bourg de Maillé. 

I X. 

Et d'abondant, leur avons accordé faire & con- 
tinuer l'exercice de ladite Religion , en toutes les 
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villes où il fe trouvera publiquement fait le pre- 
mier jour du préfent mois d'Août. 

X. 

Leur défendant très-expreflement de faire au- 
cun exercice de ladite Religion , tant pdur le mi- 
niftere, règlement, que diîcipiine ou inftitution 
publique des enfans & autres , fors qu'es lieux ci- 
deflus permis & o&royés. 

XL 

Comme auffi ne fe fera aucun exercice de ladite 
Religion prérendue Réformée, en notre Cour, 
ni à deux lieues à l'entour d'icelle. 

XII. 

. En femblable 5 n'entendons qu'il foit fait au- 
cun exercice de ladite Religion en la Ville , Pré- 
vôté & Vicomte de Paris , ni à dix lieues à l'entour 
d'icelle Ville j lefquelles dix lieues nous avons li- 
mitées & limitons aux lieux qui enfui vent; favoir 
eft : Senlis & les fauxbourgs , Meaux & les faux- 
bourgs, Melun Se les fauxbourgs , une lieue par 
delà Chartres , fous Montlhery , Dourdan & 
les fauxbourgs, Rambouillet , Houdan & les faux- 
bourgs , une lieue grande par delà Meulan , Vi- 
gny ? Meru , Saint-Leu de Serens , auxquels lieux 
fuldits nous n'entendons qu'il foit fait aucun exer- 
cice de ladite Religion , fans toutefois qu'iceux 
d'icelle Religion puiffent être recherchés en leurs 
maifons, pourvu qu'ils fe comportent ainfi que 
deflus eft dit, 

Y iv 
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XI IL 

Enjoignons i nos Baillis , Sénéchaux ou Juges 
ordinaires , chacun en leur diftrid , les pourvoir 
des lieux à eux appartenans > foie de ceux qu'ils 
ont ja. ci-devant acquis , ou autres qu'ils pourront 
acquérir pour faire l'enterrement des morts ; & 
que lors de leur décès , l'un de ceux dé la maifon 
ou famille Tira dénoncer au Chevalier du Guet, 
lequel mandera le Foffbyeur de la Paroiflè , & lut 
commandera', qu'avec tel nombre de Sergens du 
Guet qu'il trouvera bon de lui bailler , pour l'ac- 
compagner & garder , il ne fe fauè aucun 
^ fcanaale , il aille enlever le corps de nuit y & le 
porter audit lieu à ce deftiné , fans convoi plus 
grand que de dix perfonnes j & es autres villes 
où il n'y aura Chevalier du Guet , y fera commis 
quelque Miniftre de Juftice par les Juges des 
lieux. 

XIV. 

Ne pourront ceux de ladite Religion faire au- 
cuns mariages, en degré de confanguinité ou "af- 
finité, prohibé par les Loix reçues en ce Royaume* 

XV, 

Ne fera fait différence ni diftinâion, pour rai- 
fon de Religion, à recevoir, tant es Universités, 
Ecoles , Hôpitaux , Maîadreries , que aumônes pu- 
bliques , les Ecoliers , Malades, & Pauvres. 

XVI. 

Et afin qu'il ne foit douté de la droite intention 
de notredite Tanie la Reine de Navarre % de nos, 
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très-chers & rrès-amés Frerc & Coufins Princes de 
Navarre 8ç de Condé , père & fils , avons dit 6c 
déclare , difons & déclarons que nous les tenons 
& réputons nos bons Parens , fidèles Sujets & Ser- 
viteurs. 

XVII. 

Comme aufli, tous les Gentilhommes , Sei- 
gneurs, Chevaliers, Officiers , & autres habitans 
dessilles , Communautés , Bourgades , & autres 
lieux de notredit Royaume Se pays de notre obéif- 
fance , qui les ont fuivis & fecourus en quelque 
part que. ce foit, pour nos bons loyaux Sujets & 
Serviteurs. 

' XVIII. 

Et pareillement, le Duc des Deux-Ponts & ks 
enfans , Prince d'Orange, Comte Ludovic & fes 
frères , le Comte Wolrad de Mansfeld , & tous 
autres Seigneurs étrangers , qui les ont aidés Se 
fecourus, pour nos bons voilins, parens & amis. 

XIX. 

Et demeureront , tant notfedite Tante que nof- 
dits Frère & Gfrufïns, Seigneurs, Gentilshom- 
mes , Officier* , Corps des Villes Se Communau- 
tés , & autres, qui les ont aidés & fecourus , leurs 
hoirs & fucceflfeurs, quittes Se déchargés , comme 
par ces- préfentes nous les quittons & acchargeons 
de tous deniers qui ont été, par eux ou leurs Or- 
donnances, pris & levés, tant de nos recettes & 
Finances , à quelque fomme qu'ils fe puiflent 
monter , que des Villes , Communautés ou parti- 
culiers , des rentes , revenus Se argenterie , vente 
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de biens-meubles , tant Eccléfiaftiques que autres ; 
bois de haure-futaie , foit de nous pu autres, 
amendes , burins , rançons , ou autre* nature de 
deniers f par eux pris , tant à l'occafion de la pré- 
fente que précédente guerre , fans que eux , ni 
ceux qui ont été par eux commis à la levée defdits 
deniers , ou qui les ont baillés & fournis , en 
puiffent être aucunement recherchés pour le pré- 
fent , ni à Tadvenir ô en demeureront quittes , tant 
eux que lefdits commis , de tout ledit maniement 
& adminiftration , en rapportant pour toute dé- 
charge , acquit de notredite Tante ou de nofdits 
Frère & Coufins , & de ceux qui par eux ont été 
commis à l'audience & clôture d iceux. Demeu- 
reront auffi quittes & déchargés de tous a&es 
d'hoftilité, levée & conduite de gens de guerre, 
fabrication' de monnoie , fonte prife d'artillerie , 
munitions , tant en nos magafins que des particu- 
liers, confection de poudres & falpêtres, prifes, 
fortifications , démantelemens & démolitions des 
villes , entreprifes fur icelles, brûlemens & démo- 
litions de temples & maifons , établiflèment de 
Juftice, jugement & exécution d'iceux, voyages, 
intelligences , traités , négociations 5 & contrats 
faits avec tous Princes & Con^nunautés étran- 
gères , introdudîon defdits Etrangers es villes & 
autres endroits de notre Royaume , & générale- 
ment tout ce qui a été fait , géré & négocié du- 
rant & depuis les préfens > premiers & féconds 
troubles , encore qu'il dût être particulièrement 
exprimé ôc fpécifié. 

X X. 

Atiiîî lefdits de la Religion prétendue Réfor- 
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xnée fe départiront & défifteront de toutes affb- 
ciations qu'ils ont dedans & dehors ce Royaume , 
& ne feront dorénavant aucunes levées de deniers 
fans notre permiflïon , enrôlemens d'hommes , 
congrégations, ni aflemblées autres que defliis, & 
fans armes \ ce que nou£ leur prohibons & dé* 
fendons , fur peine d'être punis rigoureusement , 
Se comme contempteurs & infra&eurs de nos 
commandemens &c Ordonnances. 

XXL 

Toutes Places , Villes & Provinces demeure- 
ront & jouiront des mêmes privilèges , immu- 
nités, libertés, franchises , Junfdi&ions & Sièges 
de Juftice que elles jouillbient auparavant les 
troubles. 

XXII. 

Et pour ôter toutes plaintes à Tadvenir , avons 
déclaré & déclarons ceux de ladite Religion ca- 
pables de tenir & exercer tous états , dignités & 
charges publiques, Royales , Seigneuriales, Se des 
Villes de ce Royaume , & être indifféremment 
admis & reçus en tous confeils , délibérations , 
aflemblées , états & fondions qui dépendent des 
chofes fufdites , fans en être , en forte quelcon- 
que , rejetés , ne empêchés de jouir incontinent 
après la publication de ce présent Edit. 

XXIII. 

Et ne pourront léfdits de la Religion prétendue 
Réformée être ci - après furchargés , ni foulés 
d'aucunes charges ordinaires ni extraordinaires , 
plus que les Catholiques, & félon la proportion 
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de leurs biens & facultés ; & néanmoins , attendu 
les grandes charges que prennent a porter ceux de 
ladite Religion , ils feront déchargés de toutes 
autres que les Villes imposeront , pour les dc- 
penfes paflTées \ mais contribueront à toutes celles 

Îue nous impoferons pareillement à celles des 
r illes à l'advenir , comme les Catholiques. 

XXIV. 

Seront tous prifonniers qui feront détenus , foit 
par autorité de Juftice ou autrement , même es 
galères , à Toccafion des préfens troubles 3 élargis 
& mis en liberté d'un côté & d'autre , fans payer 
aucune rançon. 

x x y. 

Et quant aux différends qui pourroient fur- 
venir à caufe defdites venditions des terres ou 
autres immeubles , obligations ou hypothèques 
faites à l'occafion defdites rançons , comme aufli 
pour toutes autres difputes dépendantes du fait 
des armes , qui pourroient furvenir , fe retireront 
les parties pardevers notre très-cher & très-amé 
Frère le Duc d'Anjou , pour ( appelés les Maré- 
chaux de France )en être par lui décidé & déter- 
miné. 

XXVI. 

Nous ordonnons $ voulons 8c nous plaît , que 
tous ceux de ladite Religion > tant en général qu'en 
particulier , retournent & foient confervés, main- 
tenus & gardés fous notre prore&ion & autorité, 
en tous & chacuns leurs biens , droits & a&ions , 
honneurs , états , charges, pendons & dignités , 



du fth^ttnt Jiccle. 
iie quelque qualité qu'ils foienc , fauf les Baillis 
Se Sénéchaux de robe ljjpgue, & leurs Lieutenans- 
Généraux , au lieu defquels a été par nous pourvu 
en titre d'office durant la préfente guerre , aux- 
quels fera baillé affignation , pour les rembourfer 
de la jufte valeur de leurfdits offices, fur les 
plus clairs deniers de nos Finances , fi mieux ils 
n'aiment être Confeillers en nos Cours de Parle- 
ment , de leurs reflbrts., ou Grand Confeil , à 
notre choix; auquel cas ne feront rembourfés que 
de la plus valeur defdits offices, fi elle y échet; 
comme auffi payeront les parts en fus, fi leurs 
offices font de moindre valeur. 

XXVII. 

Les meubles qui fe trouveront en nature, & 
qui n'auront été pris- par voie d'hoftilité , feront 
rendus à ceux à qui ils appartiennent , en rendant 
aux acheteurs le prix de ceux *jui auront été ven- 
dus par autorité de Juftice ou Mandement public. 

£ XXVIII. 

Et pour le regard dp fruit des imnîeubles, un 
chacun rentrera en fa maifon , & jouira récipro- 
quement des fruits de la cueillette de la préiente 
année , nonobftant toutes faifies ;& empêchemens 
faits au contraire durant les troubles. 

XXIX. 

Auflî les forces & garnifons qui font ou feront 
es maifons , places , villes & châteaux apparte- 
nans à nofdits Sujets j de quelque Religion qu'ils 
{oient , vuideronç incontinent , après la publica- 
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tion du préfent Edit, pour leur en laifler la libre 
& entière jouiflance , comme ils Favoienc aupa- 
ravant en êcie deflaifis. 

XXX. 

Voulons pareillement que nos chers Se bien 
amés Coufîns le Prince d'Orange & Comte Lu- 
dovic de Naflau fon frère , loient effe&ueller 
ment remis Se réintégrés en toutes les Terres , 
Seigneuries & Jurifdi&ions qu'ils ont dans nofdirs 
Royaume Se pays de notre obéiiTancej enfemble 
de la Principauté d'Orange , droits , tirres , pa- 
piers & documens , & dépendances d'icelle priies, 
par nos Lieutenant-Généraux , & autres nos Mi- 
ni ftre s par nous à ce commis, ou autrement, 
lefquelles feront audit Prince d'Orange & Comte 
fon Frère remis Se rétablis au même état qu'ils 
y étoient auparavant lefdits troubles. 

* XXXI. 

Comme en femblable, nous entendons que 
tous titres, papiers, enfeignemens ■documens 
qui ont été pris , foient rendus & reftitués , d'une 
part Se d'autre , à ceux à qui ils appartiennent. 

XXXII. 

Et pour éteindre & aflbupir, autant que faire 
fe pourra , la mémoire de tous troubles & divi- 
fions paffés 3 avons déclaré & déclarons toutes 
Sentences, Jugemens , Arrêts & procédures, fai- 
fies , ventes 8c décrets faits & donnés contre lef- 
dits de la Religion Réformée , à l'occafion de la- 
dite Religion, cafles, renvoyés & anftullés. Or- 
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donnons le tout être ôté , effacé des regiftres , Se 
les places efquelles ont été faites pour cette occa- 
sion démolitions ou rafemens, rendues aux Pro- 
priétaires d'icelles 3 pour en-ufer & difpofer à leurs 
volontés. 

XXXIII. 

Ordonnons que^toutes preferiptions & faifïes 
féodales, échues depuis 1567 , feront eftimées 
non faites , données ni advenues. 

x x x 1 y. 

Ordonnons auffi que ceux de ladite Reli- 
gion demeureront aux Loix politiques de notre 
Rqyaume, à favoir, que les fêtes feront gardées j 
& ne pourront ceux de ladite Religion, befogner, 
vendre ni étaler lefdits jours , boutiques ouvertes. 
Et aux jours maigres , efquels l'ufage de la chair 
cft défendu par ladite Eglife Catholique & Ro- 
maine , les boucheries ne s'ouvriront. 

XXXV. 

Et afin que la juftice foit rendue & adminiftrée 
à nos Sujets * fans fufpicion d'aucune haine ou 
faveur , nous avons ordonné 8c ordonnons , vou- 
lons & nous plaît , que les procès & différends 
mus & à mouvoir entre parties , étant de con- 
traire Religion , tant en demandant qu'en défen- 
dant en quelconque matière (civile ou criminelle) 
" que ce foit , foient traitées en première inftance 
'devant les Baillis 3 Sénéchaux, & autres nos Juges 
ordinaires , fuivanç nos* Ordonnances ; & où 
il échçroit appeï en aucunes de nos Cours de Par- 
lement , potfr le regard de celui de Paris , qui eft 
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compofé de fept Chambres , la Grande , la Tour- 
nelle 9 & cinq des Enquêtes. Ceux de la Religion 
prétendue Réformée pourront (fi bon leur femble), 
es caufes qu'ils auront en chacune defdites Cham- 
bres , requérir que quatre ( foit Préfidens ou Con- 
feillers ) s'abfticnnent du jugement de leurs procès, 
lefquels , fans aucune expreffion de caufe , feront 
tenus de s'en abftenir , nonobftant l'Ordonnance , 
par laquelle les Préfidens & Confeillers ne fe 
peuvent tenir pour réeufés fans caufe, & outre 
ce , contre tous autres Préfidens , leur feront çé- 
fervées toutes réeufations de droit , fuivant les 
Ordonnances. 

XXXVI. 

Quant aux procès qu'ils auront ati Parlement 
de Touloufe , u les parties ne fe peuvent accorder 
d'autre Parlement , feront renvoyées pardevers 
les Maîtres des Requêtes de notre Hôtel > en leur 
auditoire au Palais à Paris , lefquels jugeront leurs 
procès indifféremment en dernier reflbrt & fou- 
veraineté, comme s'ils eufTent été jugés en nofdits 
Parlemens. 

XXXVII. 

Et pour le regard de ceux de Rouen , Dijon^ 
Provence , Bretagne & Grenoble , pourront re- 
quérir que fîx (Préfidens ou Confeillers) s'abf- 
tiennent du jugement de leurs procès , à raifon de 
trois pour chacune Chambre ; & en celui de Bor- 
deaux , à raifon de quatre en chacune Chambre. 

XXXV II I. 

Les Catholiques pourront aufli requérir, que 

tous 
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tous ceux defdites Cours de la Religion s'abf- 
tiennenc du jugement de leur procès , auffi fans 
aucune expreflion de caufe , Se feront tenus iceur 
de s'en abftenir. 

XXXIX- 

Ec parce que plufieurs particuliers ont reçu Se 
fouffert tant d'injures & dommages en leurs biens 
& perfonnes , que difficilement ils pourront en 
perdre la mémoire, comme il feroit bien requis 
pour l'exécution de notre intention; voulant éviter 
tous inconvéniens , & donner moyen à ceux qui 
pourroient être en quelque crainte , retournant en 
leurs maifons , d'être privés de repos , attendant 
que les rancunes& inimitiés foient adoucies , nous 
avons baillé en garde , à ceux de ladite Religion y 
les villes de la Rochelle , Montauban, Cognac Se 
la Charité , efquelles ceux d'entre eux qui ne 
voudront fi tôt s'en aller en leurs fufdites maifons * 
fe pourront retirer & habituer \ Se pour la fureté 
d'icelles, nofdits Frère & Coufin , les Princes de 
Navarre & de Condé , & vingt Gentilshommes 
de ladite Religion, qui feront par nous nommés, 
jureront & promettront, un feul & pour le tout, 
pour eux & ceux de leurdite Religion , de nous 
garder lefdites villes , & au bout & terme de deux? 
ins » les remettre es mains de celui qu'il nous 
plaira députer en tel état qu'elles font , fans y 
rien innover ni altérer , & fans aucun retarde- 
ment ou difficulté , pour caufe & occafion , quelle 
qu'elle foit, au bout duquel terme l'exercice de 
ladite Religion y fera continué comme alors qu'ils, 
les auront tenues. Néanmoins, voulons & nous 
plaît qu'en iceÙes , tqfus Eccléfïaftiques puiffenc 
Tome 2* Z 
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librement rentrer & faire le fervice dMn en tctëtà 
liberté , & jouir de leurs biens , enfembie tous 
les habitans Catholiques d'icelles villes* lef<jud$ 
Eccléfiaftiques & autres habitans ,. nofdits Frere 
& Coufin , & autrçs Seigneurs * prendront en leur 
protection 9c fauve garde , à ce qu'ils ne foient em- 
pêchés à feire ledit fervice divin , moleftés ne tra- 
vaillés en leurs perfonnes & en la jouiflance de 
feurs biens, mais au contraire remis & réintégrés eir 
fe pleine poffeffion d'iceux. Voulant en outre que 
émîtes quatre villes nos Juges y foient rétablis, 
& l'exercice de la 4 Jnftice remis , comme il fouloït 
ttre- auparavant -tes troubles 

XL. 

Voulons femblablement que incontinent après 
la publication de ce préfent Edit , faite es aeux 
camps, les armes foient par-tout généralement 
pofées ,, lefquelles demeureront feulement entre 
\\os mains , Se de riocfedit très-cher & très-amé 
ïrexe le Duc d'Anjou. 

XEL 

Le libre commerce fc paflage fer* remis par 
coures les villes ,. bourg? > bourgades» ponts & 
paiTages de notredit royaume , ea 1 état qu'ils 
«itoieni; auparavant les préfens & dçroiemroubles, 

XL IL 

Et pour éviter les violences & contravention*' 
4jui fef pottrroient- commettre en pfiifieurs de nos 
villes 9 ceux qui feront par nous "ordonnés pour 
ftxçcutiçu d« préfçnç Edtf * feront jurer aur prin 7 



opaux habitans defdiçes villes rentretenement : 4e 
flbf^ry^tipp de notrediç Ediç; ^netrront 4 les ui|s 
ç,nja gaçd^ies autres, les chargeront rçXpediye- 
mène , ,& parade public > dç répondre ci^ilemenç 
<1qs contraventions qui feront;. faites audit Ed*f » 
dans Jadite ville , paf les habifaus d'içelle T ^eipec- 
(iyenaent: , au bien repxéf en ter, & meure es mains 
de la Juftice lefdits contrevenans. 

XLIIL 

Et afin que » cane nos Jufticiers Se Officiers, 
que tous autres nos Sujets, foient clairement Se 
avec certitude advettis de-'nos vouloir Se inten- 
tipn, & pour <ôter toutes doutes , ambiguïtés ôc 
fayiilations. qui pourroient.être, faites au moyen 
des précédens Édits", nous avons déclaré & décla- 
rons; tous autres Edits .* Lettres, Déclarations» 
Codifications ., R^ftriâions & Interprétations r ' 
Arrêts & Regiftres , tanjc fecrets que autres Déii~ 
^éçadons ci-devaçt faites en nos Cours de Parle- 
ment, & ^utrçs qui, par. ci-après » pourroient être, 
faites au pré jijdiçe de notredit prêtent Edit y con- 
cernant le fait de la . Religion & des troubles ad- 
venus en çetui notje Royaume 5 être de nul effet 
& valeut,* dès à préfent , comme pour lors, les 
révoquons & annulions. Déclarant par exprès» 
que nous. voulons, que cetui notredit Edit {bit fur ^ 
ferme. Sc ( inviolable , gardé Se obfervé tant par 
Biofdits, Jufticiers Se Officiers que Sujets K ian» 
^arrctef ni avoir.aucun égard à tout.ee qui pour* 
toit être contraire » Se dérogeant à icelui. 

XLIV. 

». .~. ..... * '•* 

Et pour pïus grande afTurance de l'entretenu- 

Z £j 
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ment & obfervation que nous délirons d'icelui 1 
voulons , ordonnons & nous plaît , que cous Gou- 
verneurs de Province, &c. incontinent après la 
réception d'icelui notredit Edit , jureront de le 
.garder & obferver , faire garder , obferver ôc en- 
tretenir chacun en leur diitrid ; comme aaffi fe- 
ront les Maires , Echevins , Capitouls , & autres 
Officiers annuels ou remporels , tant tes préfeni 
que leurs fuccefleurs , au ferment qu'ils ont accou- 
tumés faire à rentrée de leurs charges & offices , 
defquels fermées, feront expédiés ades publics à 
tous ceux qui les requerront. 

XLV. 

Mandons auflî à nos ames & féaux les gens 
de nos Cours de Parlement, qu'incontinent après 
le préfent Edit reçq , ils aient , & fur peine de 
nullité des aéfces qu'ils feraient autrement , faire 
. pareil ferment; & icelui , notredit Edit, faire 
publier & enregiftrer erf nofdites Cours , félon fa 
forme & teneur y. purement , Amplement , fans 
ufer d'aucunes modifications, reftn&ions, décla- 
rations , ou regiftre fecret , ni attendre autre juflîon 
ne mandement de nous ; ôc à nos Procureurs-Gé- 
néraux, en requérir ôc pourfuivre, incontinent & 
fans délai ^ ladite publication , laquelle nous vou- 
lons être faite aux deux camps & armées , dedans 
fix jours après ladite publication , faite en notre 
Cour de Parlement de Paris , pour renvoyer auffi- 
tôt les Etrangers. Enjoignant pareillement à nos 
Lieutenans - Généraux &; Gouverneurs , d'icelui 
notredit Edit, faire aufli incontinent publier 9 
tant par eux que par les Baillis ôc Sénéchaux, 
Maires ôc Echevins, Capitoul* ,& autres Juges 
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ordinaires des villes de leurdic Gouvernement , 
Se partout où il appartiendra ; enfemble i celui gar- 
der , obfçrver & entretenir chacun en fon endroit ," 
pour au plus tôt faire céder toutes voies d'hoftilité, 
& empêcher que toutes impofitions faites ou à 
faire à. loccafion defdites troupes , foient levées 
Après la publication de notre prefent Edit, ce que 
dès lors de ladite publication, nous déclarons être 
fujec à punition & réparation j favoir èft contre 
ceux qui uferont d'armes , forces & violences en 
la contravention Se infraction de cetui notre pre- 
fent Edit . empêchant l'effet, exécution ou jouif- 
fance dicelui, de peiné de mort, fansefpoir de 
grâce ni rémiflïon. Et quant aux autres contraven- 
tions qui ne feront faites par voies d'armes , force 
& violence , feront punis par autres peines corpo- 
relles , bannilTemens , amendes honorables 9 Se 
autres pécuniaires , félon la gravité & exigence 
des cas , à l'arbitre & modération des Juges , à 
qui nous en avons attribué la"cohnoiflance. Char- 
geant, en cet endroit, leurs honneurs & cons- 
ciences d'y procéder avec la juftice Se égalité qu'il 
Spartient 9 fans exception de perfonnes ni de 
eligion. 

* XLvi; 

Si donnons en mandement auxdits gens tenant 
nofdites Cours de Parlement , Chambres de nos 
Comptes , Cours de nos Aides , Baillis , Séné- 
chaux , Prévôts , & autres nos Jufticiers & Offi- 
ciers qu'il appartiendra , ou à leurs Lieutenans , 
que cetui notre? préfent Edit & Ordonnance ils 
taflent lire , publier Se enregiftrer en leurfdites 
Cours & Jurildiâions , & icemi entretenir , garder 

Ziij 
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6c ôbfervet invfolâbiehienc de |>oint en poïnfj 
Se dtt fcbfftttiti jouir «r ufer ^ememfent &r ^kîlî- 
blement tous ceux qu'il appartiendra ; cefTaftt & . 
faifime ceflèr tous troubles & empêchement aà 
contraire : eat tel eflr notre plaâfîr^ *' 3 ' 5l iJ "-* : 
- Dorme à St. Getmain-en-Laye, au mois cTAoûc 
Tan de grâce 1570, de nôtre règne le dixième* ' '- 
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RÈGLEMENT 

Sur la modestie que doivent garder h kahiti 
tous les Sujets du Roi > tant de La ^Va- 
ileffktdu Clergé , que du Peuple <> avet 
défenfes aux Marchands de vendre drap 
sdefùie a crédit a quelques perjbnnes que 
ce f oient* 

V^hahx&s »,&c. Bar les. plantas ôc doléances que 
nous ont faites o,os Sujets es. Etat;s cTOrlaans , nous 
avons connu que l'une des caufes qui apportent 
rappauvriflfemem de nos Peuplas Ôc Sujets, proe 
cède des dépenfes fupetflues qui f© font es habit* 
tant d'hommes que de femmes.» Se ds ce qu'ils 
fe compofent ea telles fuperfluicés à imicer l'un 
f autre , qu'il s'tn trouve peu qui veulent avoit 
égard à leurs états ,, qualités , facultés & pouvoirs» 
Se fe mefurer à la.raifon$ avec cela» grande par- 
tie de ceux qui. portent lefdits habits les fur-achc* 
tent , d'autant qp'ilsr ue les payant comptant ; ôc 
pour le pavement d'içeux^ lont après leurs biens 
faifis» qui leur apportent doubles trais» lefquelles 
fuperflui tés & trop fréqu^ns ufages de draps dé 
foie, font. davantage que, pour l'achat d*iceux» plu- 
fieurs grandes femme* de deniers fe transportent 
Hors notre Roy^|in)e , & y apportent des fimultei 
& inimitiés & euviçs eutfe : nofdits Sujets , qui 
nous ont » efdus Etats , fait humblement fuppUe* 
*t re.qnérir vouloir réfcMrmer, tels .luxes » déme&t 

2 iy 
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tées 6c déréglées volontés, & fur ce, pourvoir? 
ainfi qu'il eft plus que requis , pour le bien , repos 
Se foulagement du Public. 

Savoir faifons , que nous défirans ocer à nos 
Sujets l'occafîon defditesdépenfes fuperfluesj & 
après avoir mis la chofe en délibération de la 
Reine notre très-honorée Mère & Dame , de notre 
très-cher 6c très-amé Oncle le Roi de Navarre , 
des Princes de notre Sang , 6c autres grands & 
notables perfonnages de notre Confeil privé , 6c 
que le tout a été par eux bien & mûrement con- 
sulté , digéré , avons > par leur avis , dit , déclare 
6c ordonné , &c, 

Que tous gens d'Eglife fe vêtiront dorénavant 
d'habits modeftes , décens 6c convenais à leur 
profeffion , fans qu'ils puiffent porter aucun drap 
de foie , foit en robes , fayes , pourpoints & chauffes , 
ni lefdites chauffes aucunement découpées 5 & fi 
porteront les fayes longs. 

Les Cardinaux porteront toutes foies , & tou- 
tefois diferétement , & fans aucune fuperfluité ni 
enrichiffement. 

Les Archevêques 6c Evêques , en robes de taf- 
fetas & de damas pour le plus , & velours & 
fatin plein en pourpoints & loucanes. 

Tous nos Sujets ; de quelque état , dignité & 
qualité qu'ils foient, fans exception de perfonne, 
fors de nos très -chers 6c très-amés Frères , Sœurs 
& Tantes, notre très-cher & très-amé Oncle le 
Roi de Navarre 9 les Princes & Princeffes , & ceux 
qui portent titre de Ducs , ne pourront doréna- 
vant fe vêtir 6c habiller d -aucun drap , toile d'or 
& d'argent j ufer de pourfilures, broderies, paffe* 
Jtnens, franges » toruls , canneciiles» recamures» 
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velours ou foies barrées d'or Se d'argent^ (bit en 
robes , fayes , pourpoints , chauffes ou autres ha- 
billemens , en quelque forte ou manière que ce 
ioic j ce que nous leur avons inhibé & détendu, 
inhibons & défendons , & ce, fur peine de mille f 
écus d'amende , applicable moitié à nous , & l'autre 
aux pauvres du lieu. 

Défendons en outre à nofdîts Sujets," foie 
hommes , femmes ou leurs enfans , d'ufer es ha- 
billemens qu'ils porteront , foit qu'ils foient de 
foie ou non , d'aucunes bandes de broderies , pi- 
qûres ou emboutiflemens et foie 9 pa(remens,&c. 
dont leurs habillemens , ou partie d'iceux , puiffent 
être couverts ou enrichis, fi ce n'eft feulement ua 
bord de velours ou de foie ," de la largeur d'un 
doigt , ou , pour le plus , deux bords , chenettes 
ou arrière-point au bout de leurs habillemens , Se 
ce, fur peine de deux cents livres parifis d'amende 
pour chacune fois ,• applicable moitié aux pauvres , 
& l'autre au dénonciateur, fans aucune rémiiîion. 

Permettons aux Dames & Damoifelles de maj- 
fon qui réfident aux champs Se Jiors de nos villes , 
s'habiller de robes & cottes de draps de foie de 
toutes couleurs, félon leur état & qualité, pourvu 
toutefois que ce foit fans aucun enrichi (Tement. 

Et quant à celles qui font à la fuite de nôtre- 
dite Sœur & des Princefles Se Dames , elles pour- 
ront porter les habillemens qu'elles ont de préfent, 
de quelque foie ou façon qu'ils foient enrichis , & 
ce jufques à un an prochainement venant , à com- 
mencer du premier jour de Juillet prochain., & 
lors feulement qu'elles feront- à notre fuite , & 
non ailleurs , & fans que , pendant ledit temps, 
leur foit loifible faire faire aucuns nouveaux ha- 
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billemetu d'autre force & façon que cçtti qpé 
avons permis aux Dathes & Damoifelles qui ré* 
(ident hprs nos villes j ce que nous leur avons in-' 
hibé & défendu , inhibons & défendons fur k$ 
mêmes peines que deflus. 

Et enfemble , aux veuves , l'ufage 4e. t&pj£* 
foies ) hormis de farge & camelot de foie, taffetas , 
djamas, (afin, velours plein. Quant à celles de 
niaifon , demeurant %ux champs & hors nos villes» 
fans aucun ^nrichiflemenc ni autre bprd que cçhû 
qui fera mis pour arrêter la couture 

Défendons en outre a tous Seigneurs > Gjemils* 
hommes, & autres perfonnes de quelque qualité 
qu'ils foient % de né faire porter à leurs Pagçs w, 
cuns draps de foie , broderies, bandas de veloprs,. 
n'autres enrichi{Tepie#s de foie , (bit en ppuj- 
points , chauffes , fayes , manteaux , cofiets , 
n autres habiliemens , encore que ce ftiflent. les ; 
nôtres > ceux de npfdits Frères ,ôç &$#£, & 4?^ 
Princes, Princeftes & Ducs. 

Et quant aux Préfidens \ M&ves dçs Requêfes 
& Confeillers de nos Cours Souveraine^ & Grarii 
Confeil , gens 4e nos Comptes , & tou£ autres 
Officiers & Miniftres de notre Juftjce* ôç gjfoéf 
ralement tous autres nos Officiers, Sujets > habi- 
tans & réfîdans en chaque ville, de nos Royaume 
&; pays de notre obéiflance , nepourrpnf: portai 
efdjtes villes , foie en bonnets, iouliers & fo^- 
reaux d'épées , ni fefnbljibleinpnt aucuns habille* 
rijens de foie , fi ce n'eft,, quanta aux, homn>es^ 
pourpoints Sç fayes j 6c les femmes 8ç filles > dp? 
vant de cottes 9 manchons & dou^Iurçs de manch^ 
de leurs rpbes, &i toutefois faps; auc^ejirichif- 
femenc. 
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Ne pourront auffi lèfdites femmes porter do- 
rures a leurs têtes , de quelque forte qu'elles 
fuient ,' lïnon la première année qu'elles feront 
mariées : Se feront les chaînes /carcans & brace- 
lets qu'ils 'porteront , fans aucun émail, & ce* 
tût peine de deux cents livres pari (i s d'amende 
pour chacune fois , laquelle avons , dès à préfenr, 
donnée aux pauvres , & l'autre au dénonciateur, 
fans que nos Juges la puiflent modérer. 

Défendons auffi, fur pareille peine, aux Tré- 
soriers de Frahce , Généraux de nos Finances , 
rios Notaires , Secrétaires , Officiers comptables * 
& aurires nos Officiers, quels qu ils foienY, Yixfygï 
cfe 'foie en robes , bonnets & foùliers , excepté 
quaàt auxdits Yréforiers de Frande ,'Généraux de 
ifos Finances ^ Notables & Secrétaires , ceux qui. 
feront - à'notre fuite tant feulement, tous lesquels 
toutefois ne pourront ufer d'aucuns enricfnile- 
irïens eh leurs habits , félon que defliis eft dit. " 

"Et pour le regard des Artifans , gens de métier, 
Serviteurs & Laquais, avons défendu Tufagede 
toutes foies , en quelques habits qu'ils puiflent 
porter, & même en doublure de chauffes,' fur. 
peine , quant àuxdits 'Artifans & gens de métier , 
ce cinquante livres tournois' d'amende, appli- 
cable aux pauvres; Se pour le regard des Servi- 
teurs & Laquais , de prifon & confifcàtion d'ha- 
bits. Enjoignons à tous Maîtres de ne permettre 
«Jue leurs Serviteurs 6c Laquais contreviennent , 
en quelque forte que ce foit, à cette Ordonnance, 
£uv peine â en répondre civilement. 

"Défendons en outré à tous Tailleurs, Brodeurs. 
êc Chaufletiers , tant en notre fuite que demeu- 
rant aux villes ou pilleurs, de ne faire o# prendre 
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A faire aucuns habillemens & .autres choies cï- 
deflus défendues , fur peine , là ou ils feronc trou- 
vés contrevenir à notre préfènte Ordonnance, 
d'être condamnés en là fomme de. deux cents livres 

Iterifis d'amende, applicable comme deflus, pour 
a première fois , & pour la féconde , d'une autre 
amende au double de la première , & du fouet. 

Et confidérant qu'il y a beaucoup de perfonnes 
qui ont quantité d'habillemens couverts & enri- 
chis de foie en bords , paflemens ou autres chofes, 
lefquels leur demeurerotent inutiles , leur avons 
permis & permettons , que durant le temps & 
terme de trois mois prochainement venans, a 
commencer du jour & date de la publication de 
ces préfentes , ils les puiflent porter & ufer , 
pourvu que lefdits enrichifTemens ne foient d'or 
ou d'argent* 

Et d'autant que la facilité de prêter draps de 
foie a donné l'une des principales occafions d'en- 
trer en telles fuperfluités d'habits , enjoignons k 
tous Juges de nier toute adion aux Marchands 
qui , depuis la publication de cefdités préfentes , 
vendront draps de foie à crédit à quelques per- 
fonnes que ce foient ; & au cas que lefdits Mar- 
chands, leurs Fadeurs ou Serviteurs, feront ci- 
après quelques vehtes en fraude dé cette Ordon- 
nance , déguiferont les cédules ou obligations 
faites pour vente de marchandife de draps de foie , 
les avons, dès à préfent , caflees , & icelles décla- 
rées nulles : défendant expreffément à "tous Juges 
recevoir lefdits Marchands à en faire aucune 
pourfuite. 

Sont exceptés & réfervés de cette notre pré- 
fente Ordonnance , lés jours que ferons aotre 
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encrée en la ville de Reims , celui de notre Sacre, 
& celui de notre entrée que nous efpérons faire 
en notre ville de Paris , èlquels trois jours feule- 
ment nous permettons Image de toutes fortes 
d'habits, fans qu'aucuns en puiflent faire faire de 
nouveaux de la qualité cirdeflus prohibée , fur 
peine de confifeation d'iceux \ Se aux Tailleurs 
qui les feront , la peine que deffus. 

Si donnons en mandement , par ces préfentes , 
à nos amés & féaux les gens tena'ns nos Cours, Sec. 

Donné à Fontainebleau , le 22 Avril 15 61. 
Ainfi yjigné ; Charles \ Se fur le replis , par le 
Roi , étant en fon Confeil , Bourdin 1 fcellé de 
cire jaune fur double queue. 

Quatre Ordonnances ont été rendues pat 
Charles IX fur le même objet. Henri III en ren- 
dit de nouvelles , en conBrmation de celles de 
Charles IX. En voici une qui déroge, à bien des 
égards, aux précédentes, Se nous la transcrivons , 
parce qu'elle donne une idée des modes de ce 
temps-là. I 

Henri , Sec. 

Défendons , &c. 

Voulons qu'afin qu'il demeure aux Princes Se 
Princeffes , & aux Ducs Se Duchefles , & auffi 
aux femmes des Officiers de la Couronne , & des 
Chefs des Maifons qui portent les hermines mou-' . 
chetées , quelque différence en leurs accoutre-' 
rtens , nous leur permettons porter & fe parer de 
perles & pierreries comme bon leur femblera. 

Lefdits Princes , Ducs Se Officiers de la Cou- 
ronne, Se auffi lefdits Chefs des Maifons qui port; 
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Cent les hermines mouchetées, pourront porter 
perles & pierreries à leurs bonnets & chapeaux * 
Se chefnes & boutonnietes de devant &, des qsfcq- 
ches , & aufli fur les capuchons des^capep Se haurs 
des manches de leurs capots ,, ropes ou.rpbons* 
Se pareillement fur les ailerons de pourpoints ,. 
Collets, fayes, jupons ou cafaques. . 4 . 

Et eft auffi permis aux Chevaliers, Seigneurs* 
Gentilshommes, & perfonnes de qualité,. de pQrçeç. 
chaînes au col , boutons & fers d or devant & fur 
capuchons de capes , Se pareillement fur lejfdits 
ailerons de pourpoints , collets , fayes , jupes, .ca- 
faques , capes , robes Se robons , le, tout v fans aucun 
efmail - y Se aufli porter une enfeighe de pierrerie 
pu d'orfèvrerie , efmaillée ou c nqn efmailiée 9 au 
bonnet ou chapeau , Se des pierreries en anneaux 
dedans les doigts, 

Eft pareillement permis aux Princes , Seigneurs % 
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Se éperons dores ou argentés, & faire aufli durer 
ou argenter les carfelets , cuir&tfes.* morions 4 & 
harnois , ou daches , Se toutes auçrçs fortes d'armes. 
^ Entendons que les Commandeurs, Ctevaliers 
& Officiers de nos Ordres .portent continuelle- 
ment; à leur col les croix Se. ordres d'or çfm^illçe* ^ 
& leurs croix bordées d^orfévreries. fur leurs, vê- 
tèmens, Se pareillement , leurs colliers, habille,- 
liiens & manteaux dçfdits Qrdres.aux chapitres > 
cérémonies Se afleiiiblées,. 

Permettons aufli aux Daines &f filles Damai- 
{elles étant à la Reine notre très-> honorée Dama 
Sk Mère \ Se à là' Rçine nottç très-cWe. & très- 
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iittéfe compagne , & auffi à notre très chère Se très- 
£mée Sœur la Reine de Navarre, & pareillement 
au* autres Dames & Damoifeiles de Xlaifon; 
comme auffi aux femmes de ceux qui font en cet 
honneur d'être de notre Confeil , & aux filles de 
toutes lès fufdites Dames , pendant qu'elles fe- 
ront filles, de portée perles & pietreriés enor ? 
émailléé ou non éfriâillée , en accoûcfemens dé * 
rête , pendans d'oreille , carcans } poinçons ., bag ues > 
chaîries, bracelets, cottoirès & ceintures, pate- 
nôtres Se chapelets , fers & boutons devant leurs 
robes Se manteaux , & aufli aux ailerons & fentes' 
dé leurs manches une rangée feulement Se fans 
aucune chamarrure. 

Et pour le regard dès femmes demeurant en 
îlos villes, bourgs & autres lielix , nous* enten- 
dons que les Damoifeiles qui font femmes des 
PréfidenS , Maîtres des Requêtes , Se Corifeillers' 
dîenos Cours Souveraines oe Grand Confeil , des 
Préfiderls & Officiers des Chambres de nos 
Comptes, Cours des Aides, de nos Avocats Se 
Procureurs généraux de' nos Cours Souveraines, 
Baillis & Sénéchaux , Secrétaires de'la Maifori & 
Couronne de Prailce , Tréforiérs'de notre, épargne , 
Tréforiers Généraux de .France y Préjfiçlëiis pré(w' 
diauk , Lieutenans principaux dés Baillis Se Sérié- 
chaux de nos provinces, ehfemble, de nos Ôfiî- 
rîers domeftiqUés , de' deux' de* là .Reine notre' 
rirès^honorée Dame & Mère, de notre très-chere 
<& très-amée compagne , de nôtre très-chef & très^ 
zihè Frère Duc d'Anjou, de notre très-ctiere Si 
trèsiafmée SûbuiT Reine de Navarre, Se leurs fillçs', 
pendanr qu'elles feront filles , étant Damoifeiles, 
puilfënf porter far kurs chaperons ôccgiffurçs 
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des brodures , an ferre- tête & un carcan au col; 
de pierreries ou de perles , une bague & des an- 
neaux aufli de pierreries , en or efmaiilé ou non 
efmaiilé , & pareillement des chaînes Se bracelets, 
ceinturas , patenôtres & chapelets, fers & boutons 
d'or devant leurs robes & manteaux , & aufli aux 
ailerons de leurs manches une rangée feulement 
& fans aucune chamarrure , toutefois fans aucun 
efmail , perles ni pierreries % fi ce n'ejl en Heures 
à pendre devant j qu'elles pourront porter à cou* 
vertures d'or efinaïllées , y ayant feulement cinq 
pièces de pierreries. 

Et quant aux autres Damoifelles , elles pour- 
ront porter brodures d'or fur leurs chaperons & 
coiffures , enfemble une chaîne à leur col , & des 
bracelets d'or , & aufli des marques d'or à leurs 

{>atenotres& chapelets, le tout fans aucun efmail; 
eur étant aufli permis porter 9 pendant devant 
elles , des Heures à couvercle a or efmaiilé ou 
non efmaiilé , y ayant pour le plus quatre pièces 
de pierreries aux auatre coins de chacun côté fur 
la couverture defdites Heures^ ou une bague de 
« pomme d'or efmailiée , & de porter aufli à leurs 
doigts des anneaux & pierreries en or efmaiilé ou 
non efmaiilé. 

Et quant aux femmes à chaperon de drap , elles 
ne pourront porter qu'une chaîne d or au col , 
des patenôtres ou chapelets , ou dixains , marqués 
de marques d'or non efmaiilé , &c une pomme ou 
livre garni de pierreries , jufques au nombre de 
quatre pièces feulement, comme ci-devant eft dit, 
& des anneaux aux doigts, de pierreries, en or 
efmaiilé ou non efmaiilé. 

Défendons , fur même peine de cinquante 

écus 
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éaxs ïamende , pour la première fois , de cent 
écus pour la féconde , & de deux cents pour la 
troifieme, Pufâge de toute forte de jais* émail 
ou verre en broderie, ou bande* & enrichifTemens 
cThabillemens ; mais bien permettons-nous aux 
femmes & filles d'en mettre à leurs accoûcremens 
de tête, en porter , & auffi de criftal en chaînes, 
cottoires , pendans d'oreille , carcans , 8c des bou- 
tons , fers , aiguillettes & noeuds fur le haut des 
manches de leurs robes , & en manchons à vêtir , 
pièces de devant ou pourpoints, qui fe portent 
avec robes ou manteaux ; & aux manches défdites 
fobes ou manteaux, <mi feront fendues & ou- 
vertes , des boutons , fers, aiguillettes otf nœuds, 
une rangée feulement, ôè pareillement aux corps 
& fentes d'icelles robes , par le devant , un© raix*» 
gée feulement. 

Défendons auffi , fut icelles mêmes peines > 
applicables comme defïus , Tufage dés longues 
houflTes de velours fur chevaux pour hommes, fi 
ce n'eft aux Princes & Ducs , Officiers de la Cou- 
ronne , & aux Chefs àes Maifons qui portent les 
kermines mouchetées. 

„ Défendons pareillement, que les Pages, foie 
de Princes, Seigneurs, Gentilshommes , ou autres 
nos Sujets , foient habillés d'autre étoffe que de 
drap ou eftamet, avec un bord de velours, ou 
d'autre foie feulement; ni auffi les laquais, ex- 
cepté les nôtres , ceux de la Reine notre très-ho- 
norée Dame &Mere , de notre très-chere & très- 
amée la Reine notre compagne , de nos très-chers 
& très-amés Frère Se btau-Frere le Duc d'Anjou 
& le Roi de Navarre , & auffi de notre <rès-chere 
& très-amée Sœur la Reine de Navarre, & de 
Tome L A a 
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nos biens amees Sœur Se Nièce les Princefles de 
Navarre & de Lorraine, <|ui pourront être ha- 
billés de velours , ou autres draps de foie , fans 
aucun enrichifletnem qu'un (impie bord. 

Si donnons , Sec. Huit jours après la publication , 
les tranfgrefleurs feront punis j le a i Mars 158$. 
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POUR LES DRAPS DE SOIE, 

vA Majefté défirent remédier au prix exceflif 
des draps de foie , qui , depuis quelque temps en 
ça, par le monopole des Marchands, s'eft h fore 
augmentera voulu y être mis le taux qui s enfuit. 

A savoir: 

Pouf le velours de Rege, façon de Lyon, Mi- 
lan & Avignon , des moindres fortes , & le ve-. 
iours fin de Gênes, Faune, deux écus un tiers. 

Le velours renforcé, deux écus deux tiers. 

Poil & demi , trois écu$. » 

Le$ deux poils , trois écus un tiers. 

Les trois poils, trois écus deux tiers. 

Le velours à ramage , comme le poil Se demi , 
'trois écus. 

Le velours à fond de fatin pourfilé, de Gênes, 
trois écus un tiers. 

Le velours de toutes couleurs, de Gênes, ren- 
forcé, trois écus. 

Le velours cramoifî brun de Gênes , fix écus. 

Le velours cramoifî, haute couleur de Florence 
9c de Lucques , quatre écus un tiers. 

Satins & damas de Gênes , deufc écus. 

Quant aux autres fatins Se damas de toutea 
couleurs , qui ne font de Gênes , datant qu'ils ne 
fe peuvent vendre à Faune , mais à la livre, le prix 
de chaque livre de noir, du poids du pays, font 
4e trois écus deux tiers. ' 

La livre., de couleur, quatre écus un tiers. . 

A a ij 
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L'aune de taffetas, deux fils fores battus > un riesç 
i ? écu & deux fols. 

Les quatre fils , demi-édft. 

l^es fix fils , trois quarts d'écu. 

Les autres taffetas ne fe pouvant vendre à pritf 
arrêté , pour ce qu'il y en a de trop de fortes ,& 
vendront a la livre. 

Savoir s 

Les noirs , quatre écus deux tiers* 
Ceux de couleur > cinq écus un tiers; 
L'or & argent filé. 

Savoir : 

Le brocart le plus gros qui s'emploie en bro4 
deries , l'once , trois quarts d'écus cinq fols. . 

Spolin, qui eft un peu meilleur , trois quarts 
d'écu 8c fept folsfix deniers. 

Suprefin , qu'on appelle à Milan brocart , trois 
quarts d'écu dix fols. 

Le fubtil , un écu. 

Quant à l'argent de toutes les fortes, deux fob 
fix deniers moins pour chacune once. 

L'or & l'argent en cannetille trait , l'once, uo^ 
écu un quart. 

Le paffement d'or & d'argent , l'once du com- 
mun, un écu cinq fols. 

Le beau paffement d'or 8c d'argent à jour^ 
Fonce , un écu dix fols. 

La toile d'or & d'argent à un fil , l'aune , trois 
écus un tiers. 

Les deux.fils, trois écus deux tiers. 

Les damaffées de toutes couleurs , figurées , cinq 
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Les toiles d or & d'argent de Florence, pleines 
i£e damaifées , à. deux fils , Faune , cinq écus un 
tiers. 

Les toiles frifées dorëinaire, l'aune, quinze 



écus. 



Les frifées riches à poil , l'aune , vingt écus. 

Les taffetas forts, & les fatins rayes d'or & 
d'argent , l'aune , trois écus. 

Les camelots de foie large de Venife , battus 
îd'or & d'argent, l'aune, deux écus deux tiers. 

Et les étroits > deux écus dix fols. 

Les petits taffetas de Milan , rayés d'or Se d'ar- 
gent, l'aune , deux tiers d'écus. 

Les camelots à ondes , noirs ou de couleur , de 
foie large , l'aune , un écu un tiers. 

Les étroits , trois quarts d'écu Se dix fols. 

Le fatin crasioifî rouge , de Venife , Faune » 
fcleiix écus deux tiers. 

Les fatins rouges Se violets cramoifis , de Fk£ 
rence & de Boulogne, l'aune, deux écus. 

Les camelots de Turquie , à ondes > l'aune , 
demi - écu. 

Les camelots fans ondes, Taune» demi-écu. 

Les farges de Florence, l'aune, deux écus. 

Les farges de Milan, l'aune, trois quarts d*écu 
Çç m dix fols. 

Les taffetas chenilles noirs Se de couleur , l'aune , 
deux écus deux tiers. 

Les veloutés noirs , de couleur , l'aune , deux 
écus. 

Les veloutés à ramages, l'aune, deux écus Se 
demi. 

La foie noire à coudre , la livre , trois écus* 

La foie de couleur , la livre , quatre écus. 

A a iij 
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Les paffemens de couleur, la livre» cinq écus 
un tiers. 

Les bas de foie d*Efpagne Se de NapIes,I«s 
jplus grands, de crois quartiers & demi de long» 
fepe ccus. 

Les bas de foie de Milan , iix ccus. 

Les bas d'Eftatne de Milan , un éca an tiers* 




du fei\ieme Jkclc* j 7 f 



RELATION 

Titéc d'un Manufcrit dont l'original eft confcrvi 
dans les archives de la Maifon de la Force r 
contenant la façon dont le Maréchal de la Force 
a été fauve du majfacre de la Saint BarthelemL 

Vjette délivrance provenant (a} de la provi^ 
dence de Dieu , mérite qu'on en déduife les par- 
ticularités > pour en donner lia gloire à fon iaint 
iiom*. 

Un chacun fait comme advint la bleflure de 
feu M. l'Amiral de Coligny, &, peu de jour* 
après , comme on le fit aflaffiner la nuit dans fop 
logis >.& jeter par les fenêtres de fa chambre dan* 
lia ba(Te-cour» 

Il y avoit près de là un Maquignon de che- 
vaux , qui -avoit fait acheter à M. de la Force 
pef e , neuf ou dix chevaux j lequel , prévoyant 
Te mai qui s'en pouvoir enfuivre pour la Religion 
Réformée, partit foudainement pour advertir 
M. de la Force de ce qu'il avoit vu » & fe rendit 
au devant du Louvre pour paffer l'eau Se aller 
droit à la rue de Seine , où ce Seigneur étoit logé^ 
mais^il trouva tous les bateaux retenus;, ce qui 

(a) Cette Relation vfent d'être imprimée à 1* fuite d'un. 
Recueil d'anecdotes peu connues. Cette considération ne 
nous a point empêches de nous en fervir, parce que nous 
fommes aflurés qu'elle eft mieux à fa place dans notre/ 
Ouvrage que dans ce Recueil ou elle eft déplacée». 

A a- i * 
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l'obligea de descendre jufqu'au droit de» tuile- 
ries , ou , pour l'ordinaire , il y en avoit toujours; 
mais il ne put en obtenir : de force que , porté 
d'afFe&ion , il fe dépouilla , & , mettant fes habits 
fur fa tête , il pafla à la nage , & fe rendit droit 
*u logis de M. de la Eorce ,où, l'ayant averti de 
ce que deflus , foudain il fe leva , & s'en alla 
trouver le fieur de Caumont fon frère pour lui 
apprendre ce grand accident ; ce qui l'obligea, de 
ïe lever & d'aller donner avis à tous les princi- 

|)aux de là Nobleflè de la Religion , qui étoienc 
ogés ait fauxbourg Saint-Germain , afin de s*af- 
fembler & advifer aux remèdes qu'ils à voient 
tous à prendre pour fe garantir da mal qu'il pré- 
voyoit leur pouvoix arriver. 

Etant tous enfemble , ils réfolurent , par l'avis 
du fieur de Caumont, qui croyoit toujours cet 
•£te être advenu contre le vouloir du Rot , qu'il 
étbit convenable de fe ranger auprès de Sa Ma- 
jefté ; & pour cet effet , s'acheminèrent tous en- 
femble, droit à la rivière, par la rue de Seine; 
mais cherchant les moyens de paiïer au Louvre % 
ils virent tous les bateaux avoir été menés du côté 
de là; ce qui donna lieu à toute PaflTembiée de 
faire mauvais jugement de leurs affaires, & de 
penfer qu'il étoit temps de fonger à leur fureté. 

C*étott le Dimanche au matin , 24 Août 1 57Z , 
une heure avant le jour. 

La réfolution-fut prifede retourner tous à leurs 
logis, de fe préparer promptement de monter à 
cheval , Se de fe rendre au Pré aux Clercs , en 
ctatj fi on venoit les attaquer, de défendre leur 
yie,&, s'ils en avoient le temps, de gagnçr I* 
*c«npague pour fç jeura çhçs çuv 
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Sur U point du jour , ils eurent avis que tous 
les bateaux de la Seine écoient pleins de foldats , 
qui , foudain qu'ils étoient abordés , coûtaient le 
long de la rue de Seine. 

Les plus diligens des Seigneurs exécutèrent le 
deiïein qui avoit été pris de s'aflembler au Pré 
. aux Clercs , d'où ils prirent leur retraite. Les 
/îeurs de la Force frères, étant à cheval, le pre- 
mier fe retira avec les autres. Le fieur de la Force 
ion frère*, voyant que fes enfans n'étoient encore 
montés à cheval , & ne les voulant abandonner , 
retourna dans fon logis , en fit fermer les portes, 
& fe retira dans fa chambre. 

Soudain la porte étant faifie par plusieurs fol- 
dats , lefquels crioient puiflamment, ouvre 3 ouvre ^ 
& proféroient beaucoup de blafphêmes , il en- 
voya une fervante de la maifon pour 1 ouvrir , & 
fe réfolut d'attendre dans fa chambre patiem- 
ment ce qu'il plairoit à Dieu de lui envoyer. 

Soudain la balte- cour fut pleine de foldats , con- 
duits par un Capitaine, nommé Martin , lequel, 
monté à la chambre , avec grand nombre d'eux , 
l'épée à la main , criant , tue _, tue , fit faifir les 
épées de tous ceux de la maifon , & les fit ranger 
tous enfembie dans un coin de la chambre , en 
leur difaut : Prie Dieu fi tu veux j car il faut mourir 
dans le moment. 

Le fieur de la Force père , avec une grande 
confiance , lui dît : * Monfieur , faites ce qu'il 
» vous plaira, aûffi bien je n'ai plus guère à vivre; 
» mais ayez égard à ces jeunes enfans, qui jamais 
•» n'ont ofFenfé perfonne , 6c à la mort defquels 
9» vous n'aurez pas grand acquçft. J'ai moyen de 
» vous donner une honnête rançon «. 
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Ainfi leur amolliflant le coeur , ils fe réfolurenc 
au pillage de tout ce qu'il y avoit de bon dans le 
logis ; mais ne trouvant point la clef des coffres > 
à caufe que le Valet de chambre s'étoit évadé de 
la maifon^ls traînèrent lefdits coffres au milieu 
de la cour , & les enfoncèrent avec les chenets de, 
la cheminée : ainfi , tout ce qu'il y avoic, foit d'ar- 
gent monnoyé , foit de vaiflelle cTareent > meubles 
& habillemens , fut totalement pilleT 

Cela fait , ils reprirent leur premier difcours y 
criant avec blafphêmes ,» qu'il falloit mourir , Se 
» au ils a voient' commandement de tout tuer» 
» fans épargner perfonne «• 

Mais Dieu qui en avoir ordonné autrement > 
fléchit fi bien leur coeur , par les bons difcours 
que leur tenoit inceflamment le fieur de la Force , 
& enfuite par Tefpérance qu'il leur donna d'une 
rançon de deux mille écus , qu'enfin le Capitaine 
Martin leur dit; Suivez-moi tous* 

Etant defeendus au bas du logis ,. Se avant que 
de forcir , il leur fit rompre leurs mouchoirs pour 
les mettre en croix fur leurs chapeaux & bonnets 3 
& retrouffer la manche du iras droit jufques au haut 
de U épaule j qui étoit le fignal dqpné à tous les 
Maflàcreurs. 

Il ny avoit alors que le père Se les deux en- 
fans , le Valet de chambre defdits enfans , nommé 
Gajl y Se leur Page nommé la Figuerie % qiii fai- 
foien't cinq en, tout. Us. les menèrent le long, 
de la rivière de Seine, qu'ils paflerent devant le 
Louvre. 

C'eft alors qu'ils crurent bien que Ton alloit les 
dépêcher ; car ils virent quantité de ceux de la 
Religion que l'on tuoiç Se l'on jetoit dans la ri- 
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viere , qui étoit déjà , en beaucoup d'endroits * 
rouge de fang. 

Néanmoins le Capitaine Martin continua de 
les mener à fon logis; & paflant devant le Louvre, 
ils virent quantité de corps morts > entre autres le 
Heur de Piles. 

Etant arrivé à fon logis , Martin , pour retour- 
ner à pareil pillage , dit au fieur, de la Force > que 
s'il vouloir donner fa parole , & lui promettre 
de ne bouger point de là , ni lui , ni fes enfans , il 
les laifleroit en la garde de deux SuifTes } Se que 
cependant il fît diligence pour fe procurer fa 
rançon. 

Ledit fieur de la Force envoya, fans perdre de 
temps» ledit du Gafty Valet de cWnbre 4e fes 
enfans, à XArftnal^ chez MadamVV* Briftm- 
bourg y qui étoit fa belle- fœur, pour lui faire en- 
tendre 1 état auquel étoit lui Se fes enfans , & 
comme le Capitaine Martin, duquel ils étoient 
prifonniers , leur avoit fauve la vie , moyennant 
la rançon qu'il lui avoit promife , de devx mille 
écus ; & que, s'aflurant de fon affe&ion, il s'adref- 
foit librement à elle , pour la prier de les fecourir 
à ce befoin , qui requéroit fur-tout diligence 6c 
fecret. 

Sur quoi elle lui manda qu elle efpérok , le fé- 
cond jour, qui étoit le mardi, lui taire tenir la- 
dite fomme, Se lui fit favoir que le bruit étoit 
déjà qu'on les avoit fait prifonniers , Se qu'elle 
craignoit fort , fi cela venoit aux oreilles du Roi, 
qu'on ne les fît bientôt mourir. 

Du Ga/t 9 à fon "retour, leur confirma cette 
nouvelle , & leur dit qu'il étoit du tout important, 
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Îaiifqu'ils avoient le moyen de forcir Je 11 8c dé 
e fauver, qu'ils dévoient au plus rôt le faire. 

En effet , les Suiffes , auxquels il avoit été com- 
mis en garde , leur difoient inceflamment qu'ils 
les meneroient où ils voudraient , 8c que volon- 
tiers ils hafarderoient leuç vie pour les fauver 
tous. 

Mais te fieur de la Force, qui avoir donné fa 

parole , leur répondit toujours : J'ai engagé ma 

joi y je ne la faujferai point j étant réfoin d'attendre 

la providence de Dieu 3 qui difpofera de nous fui* 

yantfon bon vouloir. 

Ledit Gafi preflbit pourtant toujours pour qu'3 
voulut permettre que fes enfans , ou du moins 
l'un d'eux , puflent fe fauyer , puifqu'il voyoit les 
avis qu'on' lui donnoit, & que les SuttTes sof- 
froient fi volontiers à les conduire où il voudrait; 
mais demeurant toujours ferme en fa parole , A 
dit , qu'il n'en feroit que ce que Dieu avoit or? 
donné. 

Le foir même que la rançon promife devok 
être délivrée , arriva au logis le Comte de Coco- 
nas y avec quarante ou cinquante foldats Suifles 8c 
François. Tous montèrent à la chambre ; & il 
commença à dire au fieur de la Force , que Mon- 
Jieur , le frère du Roi , ayant été adverti comme 
ils étoient détenus prisonniers , il l'avoit envoyé 
là jpour le chercher , délirant parler à lui-; & fou- 
dain leur dépouillèrent leurs manteaux Se bonnets t 
de forte qu'ils connurent bien que c'étoit pour les 
faire mourir. Ledit fieur de la Force fe plaignit 
alors de ce manquement , attendu que l'ar- 
gent qu'il avoir promis pour fa rançon eroic tout 
prêt. 
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Uft à noter que le plus jeune des enfans {a) par- 
loir inceflamment , leur reprochoit leur perfidie > 
Se confoloit fon père. 

Une autre particularité notable , que je lui ai 
ibuvent ouï dire , eft qu'il voyoit bien que leuc 
deffein étoit de les aflafliner tous j mais qu'il saf- 
fuvoit que lui n'en mourrait point. 
. Les Maffacreurs ne trouvant que quatre per- 
fonnes., demandèrent où étoit U cinquième. 
C'étoit du Gajlj qui, voyant leur méchante in- 
tention , s'etoit allé cacher dans un galetas , au 
haut de la maifon ; mais ils cherchèrent fi bien 
ou'ils le trouvèrent , & lors commencèrent à les 
taire marcher tous , & les mener à la tuerie* 

Etant arrivés au fond de la rue des Petits- 
Champs, près le rempart > ils crièrent tous ën- 
femble, tue 9 tue. L'aîné des enfans fut le premier 
hietfc , Se en chancelant fe mit à crier : Ah ! mon 
Dieu , je fuis mort. Le plus jeune en fit tout de 
même fans avoir reçu aucun coup , & fe laifTa 
tomber comme fon frère; 

Ce père & cfe frère, bien que par terre , reçurent 
encore force coups , Se le jeune n'eut jamais feu- 
lement la peau percée ; & bien qu'ils fuflène i 
l'inftant dépouillés tout nuds Se fans chemifes, 
les MaJJacreurs ne reconnurent jamais qu'il ri av oh 
aucune blejfure. 

* Comtne ils crurent les avoir achevés , Se qu'ils 
fe retiroient de là , ceux des maifons voifines vU 
fitant les corps par curiofité , un certain pauvre 
homme , s'approchant du jeune Caumont j com- 
mença à dire : Hélas ! celui-ci n'ejl qu'un pauvre 

- ■ - " ' ; ' ■ 1 . ' ' ' ■ ' " ■ ■ ' " t 

Xfi) Il s'appeloit Jacques Kompar. 
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petit enfant. Ce qu'ayant entendu le petit Câx- 
mont y il leva la tête , 8c lui dit : Je ne fuis pas 
mort. . • • par pitié fduvc\-moi la vie. Soudain le 
bon homme lui mit la main fut la tête , & lui 
dit : Paix 3 ne bougez, petit ^ car ils font encore IL 
Et le bon homme, le promenant de leur côte, 
revint peu de temps après , & lui dit : Lcvctç-vous 
Vitej mon enfant 3 car ils s 9 en font allés ; & fou- 
dain lui mit on méchant manteau fur le dos (car 
il étoit tout nud ). Et les voifins lui ayant de- 
mandé qui il menoit-là. . . . C'eft mort neveu gui 
eft ivre > & que je fouetterai bien ce foir. 

Il le mena de là dans une petite chambre qu'il 
avoît tout au plus haut d'une vieille maifon» & 
lui bailla de méchans habits de cedit neveu. 

Cet homme étoit un Marqueur du jeu de paume 
de la rue Verdelet , & des plus pauvres , qui , en 
lui appercevant quelques bagues aux doigts , les 
lui demanda pour aller chercher chopine. 

Il le retint chez lui' toute la nuit ; & avant le 
jour, lui demanda où il vouloit qu'il le menât? 
A quoi le jeune Caumont répondit , an Louvre , 
où il avoit une fœur qui étoit à la Reine. Mais le 
bon homme allégua qu'il ne pouvoit le mener là , 
attendu qu'il y avoit force corps-de-gardes à palier» 
ou poffible on le reconnoîtroit , Se qu'on les feroic 
mourir tous deux. 

Le jeune homme alors lui propofa d'aller avec 
lui à l'Arfenal , où il avoit une tante. L'autre lui 
dit que le chemin étoit bien long} cependant qu'il 
le meueroit là plutôt qu'ailleurs j car il iroft tout 
le long du rempart , où ils ne rencontreroient 
prefque perfonne. Mais il faut j ajouta-t~il, car 
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je fuis très-pauvre ^ que vous jurie\ de me faire 
donner trente, écus. 

Ce marché conclu , tous deux partirent dès le 

Eoint du jour, le jeune homme avec .un méchant 
abit du neveu, & un vieux bonnet rouge, où 
étoit attachée une croix de plomb. 

Ils arrivèrent de bonne heure , Se il dit au bon 
homme : Demeure^ ici 3 je vous enverrai votre 
hahh & les trente écus que je vous ai promis. 

Le jeune homme demeura long-temps i la 
porte , n'ofant heurter , de crainte qu'on ne lui 
•demandât qui il étoit ; mais quelqu'un étant venu 
à fortir , il s'avança dextrement , & entra fans 
qu'on en vît rien. Il traverfa toute la première 
baffe-cour , Se s'en alla jufqu au logement de fa 
tante , fans rencontrer perfonne de fa connoiflance; 
enfin il apperçut le Page qui étoit à eux , Se qui 
s'étoit auffi fauve par le moyen d'un Suifle qui 
l'avoir retiré chez lui , en lui difant : Sauvez-vous 3 
car on va dépêcher ceux-ci ( c'eft-à-dire les parens 
iiu jeune homme ). 

11 demanda à ce JPage , qui s'étoit rendu à PAr- 
/enal la même nuit ( mais qui ne reconnoiflbit pas 
le jeune homme fous ces accoûtremens ), où étoit 
JM. de Beaulieu , Gentilhomme de feu fon père: 
fur quoi le Page le mena parler à lui , lequel fut 
jnerveilleufement étonné de le revoir, croyant 
bien qu'ils fuffent tous morts, ainfi que ledit 
Page lavoit allure , qui avoir vu de loin comme 
pn les avoit tous maflacrés j Se pria le Maréchal 
de Madame de Brifembourg , qui étoit alors avec 
lui, de le mener à ladite Dame, laquelle étoit 
au lit, grandement affligée de- une dafi cruel* 
malheurs. 
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Arrivés qu'ils furent en fa préfence , foudain 
elle l'embrafla coure baignée de larmes , croyant 
qu'on les eue tous dépêchés } & louant Dieu de le 
voir , lui demanda par quel miracle il s'écoic 
fauve. 

Après quelques difeours , elle le fit conduire 
à fa garde-robe , Se metrre au lir : mais avant que 
de forcir d'auprès d'elle , il la fupplia de faire au 

Elus tôt délivrer les rrente écus promis au pauvre 
omme qui l'avoir fauve & retiré chez lui > ainfî 
que les habits dont il l'avoit couvert. 

Environ deux heures après , on le revêtit d'un 
habit de l'un des Pages de M. le Maréchal de 
Biron , qui écoit alors Grand- Maître de l'Artil- 
lerie ; & pour le tenir mieux caché , on le mie 
dans le propre cabinet dudit Maréchal , où , pour 
l'empêcher de s'ennuyer , on lui bailla auprès de 
lui le Page dont a été fait mention. 

11 fut là deux jours , au bout defquels on donna 
avis au fieur Maréchal, que.-l'<m>avoit fait en- 
tendre au Roi qu'il s'étoit retiré plufieurs Hugue- 
nots dans l'Arfenal, Ôc que S. M. avoit réfolu d'en* 
voyer vifiter par-tout. 

De force que , craignanr cette vifite , on l'ôta 
du cabinet , & on le ht pafTer à la chambre des 
filles, où il fut mis entre deux lits, & couvert de 
vertucadins J que l'on portoit en ce temps-là , Se 
où il demeura trois ou quatre heures. 

Environ une heure après minuit , on le ramena 
dans le même cabinet ; & Madame de Brifem- 
bourg fa tance > qui en avoit un très- grand foin, 
n'eut patience ni repos qu'elle ne l'eut fait changer 
de lieu , à caufe que le bruit étoit répandu qu'il 
s'écoit fauve & retiré là. 

u 
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Le lendemain matin, ô; en cpnféquence , le 
(ieur de Born 9 Lieutenarçt-Gjjénérai de l'Artillerie , 
le vint prendre dans ledit cabinet , habillé en 
Page, à ta livrée du Maréchal de fiiron, le mena 
déjeûper en lieu particulier , & après cela» lui. 
dit : Suivez-jnoi « . . . puis le forcit de l'Arienal* 
le conduisit chez M. Guillon , Contrôleur de 
l'Artillerie , qui étoit de (es amis , & lui donna 
inftruûiom , n on s'inquiétoit qui il étoit, que le 
jeune hpmmt fe nommait Btquipuy , dont le père 
étoit Lieutenant de la compagnie des Gendarmes 
de mondit (ieur de Bir.cn , l'exhortant très expref- 
fémenc de ne point fortïr du logis où il le roenoit , 
& de ne rien faire qui le put fyire connoître à 
perfonne. ; 

ftant arrivés à la raailbn dudit Contrôleur , il 
lui air : Vous êtes de mes amis., fyuôs-moi, je 
vous prie , le plaifir de me garder ici ce jeune 
honwe,.qai eltmon parent , fils de M, de fteau- 
puy , qui commande, la x:pn^pagnie des Gendarmes 
de M* te Maréchal. Jq l'ai tait venir ici pour jèrre 
Pagp i mais j'attends que tout ce. tumulte. ,{pir 

te' que ledit Guillon lui accorda trèsWontiewj 
mais encore qu'il fût de Tes amis , il,j?e voulue 
jaiffl^j&ilui donner connoiflançe qui étoit le, jfttfiç 
nomme, quoique Guiîfonfe doutjU-bj^ ^u'ji rçç 
i^i dffok pas tout ce q^'il étoit. . , tirj ;; 

Après *voir demeuré là fept ou huit, jouf s>* }$4i$ 
Cp^jcrolciir % qui allait tous les jour? % . r Arfenal 
j>0W: ivAHi. ce ..qp'U avoir à faire » ne .manquait 

£*$,* AVarirc dîiw>. '&L&. reqdre che*vle>fieutf de 

11 arriva, ^u bout de ce temps-là ,.qu'à l!heure 
Tomtl. £b 
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ôùGuillon avoit accoutumé de revenir pouf dî- 
ner , le jeune homme entendit heurter à la porte* 
ôc y contât , croyant que ce fut lui ; mais que 
Voyant une autre perfonne, il la referma vive- 
ment ; fur quoi la perfonne qui heurtoit ,' lui dit : 
Ne vous effrayez pas mon enfant , c'eft Madame 
de Brifembourg cjui m'envoie , & veut favoir de 
Vos nouvelles ; puis de là s'en alla. 

Le Contrôleur arrivant bientôt pç»ur dînet 9 lui 
demanda, comme il avoit toujoutiPacCoutumé > 
fi quelqu'un étoit venu au logis ; fur quoi le jeûna 
homme lui raconta ce qui s'étoir pafle ; ce qui 
donna l'alarme à Guillon, qui , laittant-U le dî- 
ner , monta foudain à cheval pour aller trouver 
M. de Born , lequel , pour s'éclaircir de ce qui en 
étoit, alla trouver Madame de Brifembourg, qui 
fut auflî fort étonnée , n'ayant envoyé perfonne 
au logis de Guillon. 

Quelques jours auparavant, on avoit moyenne 
de tirer un pafle-port du Roi pour le Maître-d'Hô» 
tel de M. de Biron, & un fien Page, qu'il en- 
voyok- pour faire venir fa compagnie de Gen- 
darmes, & porter fes ordres en conféquence; dé 
forte que , fans perdre de temps , ledit fieut Guillon 
s'en revint au logis, lui fit apporter des bottes & 
amener un cheval, fur lequel il lui dit démonter 
& de-Iefùivre. 

11 eut ce mauvais rencontre , qu'ayant trouvé 
dans la rue une proceffion -, fa haquenée v qui étoit 
ombrageufe; fit de fi grands défordres qiïftl en 
étoit en ttès^grande-péine , d'autant que les chofes 
paflees-le tenoient en telle défiance , qciHMui fem- 
bloit que tous ceux qui le voyoient dévoient i# 
woaaoïtrô. 
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Dieu pourtant permit qu'il fe rendît heUreufe- 
toerit à la porte de la ville» où étant , le iîeur dit 
Born* qui le conduifdit» appela «relui qui corn* 
mandoit , Se Ici dit; t Mon. Capitaine , c'eji U 
Maître-d' Hôtel de M. le Maréchal de Bifon y qui 
a le commandement, d'aller faite venir fa compa- 
gnie de Gendarme* ; & Renvoie ce Page à qui eft 
mon parent^ avec que lui* J^oilà h p^ffe r pon du 
Roi. . ..-. ' -, 

Le Capitaine lui dit t Cefi âffe\ * Monfuur ^ ili 
peuvent pajfer. quand vous vouétre^ 

Etant hors de la force » M. de Botn dit au jeune 
homme : V'oilh lè'feuYde Fr#iffîe> qui & comman- 
dement de vous conduire i & prhfongé d'eux. 

Le jeune homtne demanda alors au fieuit 4e 
* Fràtife.ôù c'eft qu'il le ménoit $ lequel h|i répondit * 
Au pays 3 s'il plait à Dieu. Ah\ répondit je jeune 
homme ±ft lefupgliç qu'il nous en fajfi la grâce* 
: Au bout de deux jburnées iïs arrivèrent à une 
hôtellerie où étoit dc^â a*rivé un homme de con- 
dition , qui ayoit iept ou huit chevaux 4$ ion train* 
Tous les difeours, etoient que l'on âvoit bien at* 
cràpé ces méchans Huguenots ±<§t louant à mer- 
veille la réfdlution dû ftoi* , ; . 

Ils firent- je lendemain U journée ensemble* 
Quand celui-ci éçqit arrivé au logement » il pre- 
noit fa robe d^cHfutibre j & le jeune homme, en 
1^' voyant, reconnut que c'étoit belle de fon frère* 
Audi le tfiifçQritp continuel de ce, gentilhomme 
étoit du déplaifir qu'il difok avoir reçu de ri avait 
pu attraper le (leur deCaumônt ; d'autant qu'ayant 
donné droit à la porte de fon hôtel ± il s' étoit évadé 
par celle de derrière ; que pour lefieutde la Forcé 
fonfrm. * il wéit été dépêché lui frfes en/ans* ~- 
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Cet homme- avait la fièvre quarte, & répéta 
plufieurs fois, erf'préfence dudit jeune homme , 
que s'il eût pu attraper le Jieur de Caumont ^ily eut 
pajfe comme Us autres,- Mais eux marchant en 
plus grande ^ikgencfe que lui-, gagnèrent les de- 
vants ; auffi cette compagnie ne leur.étoit guère- 
agréable. ; - •♦" ■.■.?-*•*. 

Il lenr arriva eneore*ane ft?rc tnauvaife ren- 
contre au bout de deux jours. 
' Ettm* eirunS batellerie 5 cdnîme les difeours 
.ordinaires étoieiit de ce grarkkhaflSic're , % qui avoir, 
été fait par ttiUtt/ht France ; il yavoit là trois ou 
quatre homm(B&i-îaLvec lefqûejs Réchauffant en 
paroles filt<^fttjet,;i} -échappe au fieur de Fraiffe 
d# dire <}i*e c'érob iftîmcchantâ^,^: une grande , 
perfidie & cruauté : à qoèi ceifeid^l^liquam: har- 
diment , i\ reeèntiûfc avoir -eU tort 8cs'ëxte trop 
échappé , & que cesgens ayartt r^irquâi fon dite , 
pouvoietit /oûpcoihÈT ^ilj faflWr des Hugue- 
nots , & échappés f du ntefli^fce ;&pft**Kv - 
- En etffery ét*^ 'jtetti*' te/fej&emairç de grand 
matin ,1&>'fr'deffeiti) :4e yceâ&ii&tâlétie, ils ttoxh 
vfcreat-<fé}4 les aàttes a#feuxb6û*g^ montés fài 
de bons chevaux , ton» àrttës'dé'piftëlècs, & qui 
faifoierit fefcabfenti Se ^amuftfr»â ' J la> porte d'un 
cabaret $ d»f6)S9^ftôb'-ii a daAffi8'fft«;âÂc un quart 
de lieue qu'ils; virent cçs dr&fee'Jvêttif'à eux , ce 
qui leur donna l'alarme , &"à' bôn-^fcieht'i né 
pouvant douter qu ils ne les fuiviflent pour leur 
taire un matfvàitfpafti* : : .» viv; ; 

' Mais. Dieu parmi* qu'heurS^dment , 8c en 
même ternes, ils -rèncohtrefcènn en leur chemin 
un peri^valten-j.qui\^les ! mfettalïtà:\?duyert& hors 
de la vue de leurs* ennemis , iis^fe 'mitent au ga-? 
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lop., pouf tacher de fe garantit de leurs mauvais 
. delfeins , & arrivèrent dans un grand Bourg avant 
que les autres les euflent pu joindre. 
i Ils s'arrêtèrent la » fàifant femblant de vouloir 
rafraîchir j alors les autres en firent de même , 
.& les accofterent; maïs le fieur de Fraifle, qui 
avôit reconnu leur mauvaife intention, savifa 
de leur faire changer l'opinion qu'ils a voient eue 
qu'ils fuflent Huguenots., & commença à leur 
faire connoître comme il avoit commandement 
de M. le Maréchal de Biron , de faire venir fa 
compagnie de Gendarmes , Se qu'il alloit exprès 
pour cela avec un bon pafle-port du Roi , attendu 
que S. M. alloit meure fur pied une grande armée j 
pour achever de détruire entièrement tout ce qui 
pouvoit rejler de Huguenots dans /on royaume. Ce 
difeours achevé, ils continuèrent leur chemin, de 
apperçurent bientôt que ces drôles, qui fans doute 
*ne les avoient fuivis que pour leur faire du mal , 
s'en retournoient fur leurs mêmes pas, Ainfi ils 
continuèrent leur voyage ; Sç lç huitième jour de 
leur -départ de Paris , fe rendirent au château de 

• CaJlelnau-des-Mirandes , où ledit fieur de Cau- 
mont oncle s'étoit retiré , & qui reçut fon neveu , 
qu'il croyoit mort , avec fi 'grande joie & conten- 
tement , qu'il n*eft pas croyable. 

En effet , bien qu'il eût un fils unique , il té- 
moigna à ce fien neveu unéfi.grande amitié , qu'il 

^ .difoit librement, qu'il avoit plus d'efpe'rancc en 
lui qu'en fon propre fils y Se lui faifoit fouvent 
réciter ce qui s'étoit pafle , comment fon père & 
fon frère avoient été tués , & lui par quels moyens 
il s'étoit Éiuvé; admirant cette, ptovidence 'divine 
qui l'avoit fi heureufement conduit Se délivre 
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d'uni! grand périt, & prit grand foi» de fâ con^ 
duice ôc de ladminidration de fes biens , en & 
chargeant de fa tutelle. 

Je ne dois omettre ici le foin qu'il prenoit dç 
1 appeler de temps en temps en fon cabinet, pour, 
par fês bonnes inftruftions , l'affermir toujours 
dans la crainte de Dieu, à qui il devoir inceflam~ 
ment rendre grâce de cette fînguliere Se miraco- 
leufe aflïftance , & l'exhorter , en toutes fes a&ions, 
£ fuivre le chemin de la vertu* 

Mais il n eut guère la jouiflànce de fi falutaires 
inftruftîons , d'autant qu'au bouc de quatorze on 
quinze mois , le fieur de Caumont fon oncle vint 
à décéder ; de forte que ce jeune homme fe trouva 
en fort bas âgé , deftitue de pe_re ^ de mère x & de 
fondit oncle (a) % m 

la) Ce même de Caumon; , qui .échappa à 1* St. Baç- 
|helemi , eft le fameux Maréchal de la Force , qui depuis, 
ft fit une fi grande réputation, & oui vécut jufqu'à l'âge <îç 
quatre-vingt-quatre ans. ' * * " 
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JL/E rébus qu$ in Galliâ nuper acciderunc > gra- 
ves ifthic minores , atque ( ut cuis verbis utar ) 
JElvidi amicorum meoruni maxime , atroces in 
Germania voces percrebuïfle , non* tam icertè 
miror , pro tempôrum injuria & ftudiis partium * 
quàm nonnullis viris fticcenfio , optimU quidem 
illis , & à nobis non alienis , fed parum herclè 
prudentibus, qui dùm in tuendâ Régis Chriftianif- 
fimi adversùs obtre&àtores , exiftirâatiorte , ficfem 
fuam officium probare fedulo nimis cupiçnt , ab 
imperitis Se levibus, ne qnid gravius dicam, ho- 
minibus decepti* in réi îpfius de quâagitûr vç- 
ritatem, non fatis diligenter ihquirunt ; atque 
ita cupide caufam deferidunt , ut quemâdmoduni 
qui perditè amant. Non t^evo aliqup > aut ftrunta 
in amicorum côrporibus offenduntur : fie i(K;, 
quidquid. ad oétavunï calendas Septembres , 'ab 
ynprpbo quovis nebulone credûliter Se flagkiofîj, 
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fa&ûtn audiunc tanqàam egregiè Se fortiter atqqe 
ex" ufu Reipublicae adum fueric , amatoriè lau- 
dant , nçc facis profpiciunt , pleraqae extitiffe 
ejufmodi, qux jure reprehendi poffinr, quaequx 
optimus Prinçeps ,♦ commilla tune vehementer 
doluit , & nuiic ( quâ pjudentii eft & equitate ) 
feirerè etiam vindicaret , nifi commocis ac propè 
futentibus , ex canto Régis periculo , omnium 
animis , à plebeculâ ipfâ modum Se mediocrita- 
cem acerbe exigere , quàm fapienter praeftare 
vîaa> pofTunt r dusuqi oimis arque infolens vide- 
xecur.-Nofti mores meos : ego ( ut vetum fatear) 
ïs homo fum qui rerum lacrymis impar , ipforum 
etiam nocentum jouis fuppliciis ( qme ingeniimei 
intemperantia eft) ad valetudinem ufque inter- 
dum iolçam colnmoveri , ex quo facile intelliges 
quis animi mei fenfus fuerit , in tôt virorum unâ 
ataiïe altéra die çgntinuajis caedibus. Dicam ingé- 
nue , ad çajitarum rerum tam repentmas vices Se 
ad'ilorençiflinœ huju$ itfbis, qux tùm fefe ofFe- 
rebanr > miferandâm fpeciem , obftupui , irigemui , 
indolûit cohorrui tQpus. Et fané , meerore animi 
"coriç>difle(ii, nifi piibliçi'cjonfilii, pro eâ.dignîtate 
qita fùngor , non qmninQ mal? confeius , de aequi- 
tate caufie minime dubitaflem : açnifi jamtuni 
mihï ^lànè Vconftitiflet , immarierçi illam faevi- 
tiarà , & nefariam bonoruip direptipiiëm % non ex 
, Régis humaniffimî > Se aequiffimi fentenriâ aut 
vpluntate proficifei, fed,à popufaçi levitate, aut 
pbtiijs iracundiâ ., 8c immodico quodam animi 
«ftu j.qqëffi ^dare niiÏÏ^jxuïo!, cpeicêre nulla vi* 
j>6tera.t , non prçcçnis . yox » non iïétorumjudba , 
v non praetorianus miles > npn ordinis nôftrï âmplif- 
*iîmVautôrlus # non Ërrici , Andium Dûcis maximi 



du fehpeme Jzecle. 39 j 

ëc clementiflîmi , imperiam , non if fa denique 
Régis majeftas. Sic & profe&o Èlvidi do&iffimè , 
quemadmodum tu non ignoras , ut qui minimum 
fapiunt, iidem turbidis in rébus plurimùm poflint : 
vigent quippe cônfilia prudèntum quietis tantùm 
temporibus : fimul ac vero frequentiffimâ in civi- 
Yate \ in quam varias gentès confluunt , furor alîquis 
riohmillorum animps invafit , paulo . momento 
propagatur, & diro fcelerûm contagione, velut 
iacràmento , confcelejratas volumates vinciens im- 
manitate virium impotçntër exultât y deinde ra- 
pidêtnftar amnis effufi , quicquid oppofueris facile 
disjicit aut tranfcendit poftremo^ non nifi . die 
ipfâ, in antiquum alveum 8c direcfcum iter , hoc 
eft in prifcam difciplinam , & ad civile vitac inf- 
tituram , efferatam roultitudinem reyocaveris : 
•adde verb nunc érïarn , fi placée, prbpriam Se fin- 
gularem Gallicx gentis laudem , ni fallor & glo- 
riam j nulla ùiiquam natio regium nomen & îm- 
petiutti fanûius coluit y nullâ majore animi pro- 
: penfiohe atque impetii , nullâ certione fide pro 
Prmdpibus fuisf ftetrt.'Ab illis cognofci & nômi- 
likri magritim & fottunatum diicimus \ eorumque 
afpèéfctf ( quamquam omnibus pateat)'non fecus 
ac novo lydere , quôridie deleôfcamur quod apud 
caeterâs pmnes ferè genres y pauci homine's , eru- 
■ diri preceptis fapîentiae coriiequiintùr , ùt in Re- 
gibus divinum numen agnofcânt , & m ipforum 
iecuritate fortunam, & falftren>publicam intuean- 
• tnr; id nos GaMia natufâ haufifle videmur : fimul 
adque enim edici ac. fctfcepti in lucem fumus fine 
Do&ore , fine Magiftro , in eam ûnam rem cex~ 
tatim inctimbiiîiiis, ut de, Regibus noftris bene 
. tnereamtîr, fi pofïumus ,aut faltèm îiunquam 
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nifî divine cogîtemus. Noli, quaefo , pucare > hujus 
Imperii diucurnicacem , quac omnia quotquot bac- 
tenus fuere , regia imgeria fagcuiis mulcis prêter- 
greffa eft , alio referendam efTe , quàm ad inna- 
tatn acque ingeniram nobifcum obfervantiam cuïus 
ea vis olim fuie » ut cum hellorum cafibus nobi- 
liffimas ôc intimas Galli* partes 9 Britannus ali* 
quandb occupaffet, Se xquiflimo ac levifliroo im- 
perandi génère , quae rçs valçre pturimùm folet 
noftrorum hominum ftudia erga fe 9 6c voluntates 
elicert» fibique adjungere fedulàt tentaffet » aliud 
(amen nihil triginta annorum illecehris fit confe* 
catus , quàm ut pçrpetaus hoftis haberçtur , neque 

Srius finem fecçrit mçtuendi* donec injuftapof- 
elfione detrufus , illuftri fatis exçmplo pqfteris 
prpbaverit % alium nos Regem amare aut pari nunr 
quam poflç > quàm eum ad quem jure *C moribos 
noftris fafees regni pertinent. Qu* ideirco nec 
nunc commemorantur , Elvidi , ut fi forte, in/cidas 
in eorum hominum fetipta, qui nos probris & 
maledidis infedfcantut* , qui çredulitarem nobis 
exprobrantes 3 artificio$è & invidiosè nonnulia ex 
his qiKe hic nuper a&a fimt cçlligunt , quo exiiH- 
mationi noftrse feritatis nocam 8c maculam inu- 
rant, occurrçt illico tibi , nos veteçum Gallorum* 
aut poriùs Francorum ^ Yeram fqbolem ôc proge- 
niem de maximâ laude nolle quicquam majorions 
noftris concçdere * iifdem rébus commoveri , iif- 
dem pertuft>ari : pbfçflfo , périclitante , aut labo- 
rante Rege facile accendi animas noftcos>& ad 
pmnetn îracundîam inftammati \ in ulçifcendis 
publicis injuriis nec modum laudare, nec quaçrerq! 
NuUum gravius crimçu pu.tare % quim. lefe M^- 
Jeftaûs * dçnicjue nullo fupUcii geaçrç , oïdtoqiK 
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eruoris flumine , odium expleri pofle, quo ad ver- 
sas conjurâtes asftuamus. Alibi hoc feelus > multi- 
tudine reorum , & peccandi confuetudine , levé 
jam fortafTe videri cœpit : apud nos inauditum 
ieft , incredihile eft ac portent! fimile. Etenim 

fmblicorum jadiciorum tabulas, & çot annqrum 
itterae , vix unum aut àlterum hujufce criminis 
iufpicione , fallacibus indiciis , leviter infimulanc , 
pedum aliquem conftri&um, convidum & pe- 
ra&um rçum nominant : nec certè ex omnium fae- 
culorum mempria taie quicquam cognovimus. 
Virtu$ qûippe illa Francifci generis & ieminis la- 
bem iftam non tulit, ut minus mirum nunc videri 
debeat , fi à tanti fceleris ac flagitii riovitate, & 
ad hujus horrendi monftri fpeciem > ira quae ho* 
lieftos impçtus çui^ habere dicitur , cùm font ne- 
oçflarii 3 vires fuas fçnfim colligens, & hinc patriae 
arnore accçnfa illinc piecate erga.Principerti in- 
flammaça , randem velut grçge raéto eruperit , (& 
vehemèntiùs quàm unquam ante^in publicos 
hottes iucubueri^ verùiti quicquid de totâ eâ re 
compertum habeo, narrabo nunc tihi quàm ve- 
pffimè pbtero. Audis fpontionem hiftoriac, Elvidi^ 
quse vereor ne non fatis huic feriptioni conveniati 
htrerx enim ad amicos de rébus privatis & quietis 
tenurac popukri ftylo çontexurçtm- , accuratum au- 
tem feribendi genus , & ille verborum veftrorum 
fplendor , qui ex maximarum rerum tra&atione 
iponte gignicur", cum tanhim à familiari , & quo- 
tidianâ- confuetudine abhorreat , in epiftolâ lau-* 
dem non habec ; adde qubd ex paupertate Lan ni 
jfërmonis nunc laboro , cujus divitias domi a lin 
quando habui : tpra enim illa pure & latine feri- 
feêfldi fftçglta$, ^usç à te plqrimi fiçbat } fom i pri^ 
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<lpm exaruit , ab eo fcilicer tempore , quo per ho- 
neftiflïmos publicorum munerum gradus decurfo 
meliore vira fpatio , huic tandem fora ranquam 
ad fcopulum affixus , atqne adhaerefcens , Gallica 
noftra peffima Romanis 8c GrxAs longé ôptimis 
cogor anteponere. Sed fas faerit ex, icribendi gé- 
nère laudem afpernari , homini laudem minime 
qpacrenti , & nunc apud te alieno periculo pec- 
canri. Aggrediar itaque quoquo modo poffum, 
ad id de quo me di&urum recepi , & ultro polli- 
citus fum. In Gafpario Colignio Amiraliô (is 
enim vir caput & autor conjurationis dicitur) 
fuere prêter nobilitatem generis & dignitatem 
quam ab Henrico Rege ampliffimam confecutus 
eft, nonnulke item alise virtutes , aut fa^em , ni 
fallor , virtutum effittae & adumbratse imagines : 
rerum videlicet humanaram ufus maximus > 
in tra&andis & explicandis negotîis magna cura, 
ratio , diligentia , follicitudo , fummum ftudium > 
- & ingenii^p» vigilantia, cogiratio , affiduitas (nul- 
lum quippe tempus ilM vacabat unquam aut à 
fcribendo, aut à commentatione domefticâ, aut 
à rébus agendis ) abftinentià quoque ab omni gé- 
nère voluptatum , quibus adolefcens libérais in- 
dulferat : non mediocris etiam rei -militaris fcien- 
ria, cognitio atque ufus : Jîc tamen , ut efcterno 
& civili bello juxta infelix , hoc pofteriore magis 
claruerit ; trahendi quàm conficiendi belli Dux 
melior, fortunam autem adverfarti tulit parien- 
tiflîmè , ac fupra quam cuiquam credibile fit , ut 
graviflîmos ejus i&us & vim totam in fe arceflere, 
dum himis contettinere videretur. Gujus rei' do- 
cumentum , prêter caetera multa , hoc habeo , cjuod, 
quâ die Errici, Andium Ducis , virtute & felicirate , 
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in triftonum finibus ad Monconturtium memo- 
rabili pugnâ , profligatis parti m viribus , & caefo 
ad internecionem ufque omni pœnè exercicu , vic- 
tus & fauciatus , fugâ falutem iibi pecieric : illa in 
quam die fub rio&em placide & quietè cœnafle, 
& a coenâ, manu fuâ luculentas litteras ad confo- 
ciatas civitates fcripiffe dicatur , quae pofteà funt 
interceptas : in quibus ( ut aliud nihil ) tranquillU 
carem certè ingehii & fecuritatem animi facile 
recognofeas. Has atque ftiàs nonnullas virtutes , 
feu virtutum fimulacta, ingéneia vitia (ut aiunt) 
aequavere! Nam qui eum propiùs ; Se ex quotidiana 
vitae confuetudine norant, fevo, truculente, & 
immani animo fuifle affirmant : non parcere, non-, 
nifi atrociter minari , neminem laudare i esteras 
j*rje fe mbrrales parvi facere', atmeoruni & pro- 
pinquorum, quos clarrflîmos Habuit , confilia con- 
remnere , non cuiquam credere , plurimum dif- 
fîder'e , cunétatione quadam nimià Se lerititudihe, 
r'erum behe gerendarum maximas oppbrtunitates 
corrumpere, injuriarum haud facile oblivifei, fuf- 
Ceptas lémel inimicitias nunquam deponere , ul- 
eifeendi vias omnes tenere , ampledti , in eam unam 
tfem prsccipuè incumbere, gloriae cupiditate ar- 
dere , arfftiare , cujuflibet rei pericùlum facere , 
dum quid et ex eo glof ix accederet in potéftate 
perpetufâ , atque in imperio , femper eflfé velle âc 
cupere , eâ re potiffimum fieri , ut bella ex bellis 
fereret., ut diffidibrum caufas & momenta qux- 
quae minima'ûrgeret , ut pacejn in bello , non pacis 
amore expetéret , fed quo réparatis & refumptis 
viribus, bellum acrius multo quàm antea inft^u- 
rarer : regium pôrro impèriûm çati ipfe nonpo-J 
teratf, afluîetus* jain parère nemini , aut pbti'us > 
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delibad & deguftatâ dominandi dulcedine» 8é 
Majeftate, régna £eri Qmnia jampridem domi 
çonfpiciefis ; 'nam , ut cetera omitcatn , altiffim» 
in pace , comitatu regio incedebat > quod nemini 
unquam licuitfe puto. ex multis Galliae provin- 
ces , & ex omni nobilitare Gallicâ viros habuit* 
Velue euftodes corporis fui , quos non acre privato 
aleret, fed publica pecuniâ* hoc éft, ea quam ex 
lbeligionis lu* hominibus novo more* privacus, 
pro hbidine co^ebac .• Pijpt plura referre , & hoc 
îbfum quidquid eft quod attigi, nonnifi necef- 
lario feci , ut ea qu« fequuncur illuftria magts 
magifque in aperto fint* 

Ad undecimum Calendas Septembres vaine* 
rato e* Infîdiis , Regiam propè Colignio , Rex 
Chriftianiffimus , in Amiratio Francis , Suam 
Majeftatem lasfam pro eo fané ac debuit , aeger- 
rimè atqtie indigniflîmè tulir : percutfbrem fu- 
gientem illico jubet fummâ celeritate Se cura con- 
^ùiri, prehendi* retrahi : qaacftionem iis etiam 
mandat quos feveriùs > & diligentius inquifîturos 
èxiftimabat : de re totâ , de confilii caufa & ori- 
gine, deque autoribus & confciis acerrimè quseri» 
ce in eas omnes eravilTimo fupplicii genete ani- 
madverti , ad infigne pofteritatis exemplum pra* 
tepit. Eâderri die Coligaium ex vulnere decum- 
bentem , Rëgirtâ matre , fratribufqUé duobus 
comitatus adit : cutti tfer Kumaniter affatur^co- 
mites St bénigne appellat. Suum dolorem , atque 
injurias & illi 8c iibi illatae fenfum ,, acerrimum 
teftatur , vindi&am & pœnam qù£cunque jure ac 
Leeibus furiii poflit, à fadnorofo fe expetiturum 
pullicetur : fi nbi timeat , cubiculum in é regiâ , ut 
euftodes, fi malit, offert) denique omnia qux val 
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ad facinus puniendum ■> vel «gritudinem animi 
leniendam , vel ad cdrporis dolorem minuendum 
percinerent , humaniffimus Rex Se optimus > ulcrô 
fponderac praeftar: ille autem ftatim vulnere ao 
.cepto , Se qui cum eoerant omnes verè , Guifianos 
palam & aperce execrati , Regem ipfum , Regl* 
namque matrem Se Régis fracres , învicem ad- 
murmurantes infimulabant. Accurritur tôtâ ex 
urbe ad Colignii «des , prxferrim ab lis c^ui ejus 
jfeâam rationemque vitse in Religione fequeban* 
tur. Clamant omnes , indignum facinus , -& certè 
videbatur : fremuht,frendent dentibusj& nunc Gui' 
fianis, nunc tacite Régi ipfi , nunc planiùs Se aper- 
^ tiùs Reginae marri jRegifquefratnbusminan tur: 
pars etiam Regem adit , arque ipfî coram inve- 
recundè & impudenter vulhus exprobrat. Colignîu* 
ipfe , ut jam dixi , à Rege admis, fe captum mani- 
bus, & mutilatum, capite menteque validum 
-ac firmum efle Régi ipu affirmât : quàs res hac- 
tenus geflerit, non manibus eas, fèa animo gef- 
£(Te. Has verborum complexiones & ambages 
fatis interpretabatur oculorum ardor , torvus a£- 
peûusr, totus denique yultus > irarum atque odii 
«ftus ingenres arguens, ac truculentum atque im- 
mane quoddam feelus portendens. Rex tamen 
Chtiftianiffimus , Reginaque mater , Se Régis 
fracres, qui cum aderant, nihil mali fufpicati, 
hominis iras , ac jufto quem credebant dolori , 
-facile ignofcebanr > 8c ex fuo ipforum fenfu , de 
iilo & aliis omnibus aequiflîme Se humanisme 
judicabant, quin etiam fuam ipforum indign^- 
tionem'adillorum kam adjungebant , ufque eo 
data fequenti die indicarum Régi eft , in inreriore 
Axniralh cubieufo fuira elfe conalia de trucidandt 
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Rege, Reginâ matre, duobus Régis fratribus, 
& in omuiDus procejribos, deque regio impeno 
in Galliâ abolenUo y auc à Vaieliis ad. aliam gcu- 
tem cransferendo. iviiran Rex , riequç inuio cre- 
dere, qui fibi confcius ellàç , lux in id genus ho-, 
minum cieinencue , pianiuefuduiu , bemgnitatis , 
& liberalitatis. Moranri arque awbigenti,, index 
maximi incer ,4los nomirçis ^ fpedatac fidei af* 
firmat ,' fe conjurations iijtejrfttiffe » & nuetu 
( reçu fa ii^ jurare ) opprime recur , cum «eteris 
jurafle , fed Ungua tantum , roçntem femper ubi- 
cumque Régis l'alus periçUpfltuc , injuratarr* ge(V 
turuni j fi de .Guifianpr^m cancùm œde axSkum 
eirec,aut fi Régi aç Regm£ matri & Régis fra- 
tribus , quibus vitam: fepH&aqçeptato fewr* par- 
ceretur , nihil Ciùi uiiqiiam canci fucurum. fuifle , 
ut foçios ppjirçios' qmdei» ?jrp$ $ç pkw ' % Regif- 
que ancëa qbiervancijftjnos , ied.nunc ira.pracci^ 
pues & de iuçore vulnegu , ppiçiçirij errore lap- 
foi îudîcarec : fed ita rem efle^.niû SUx fibi f ui£- 
qiié caverït, qmnes mçeç ç&WLwïwn pericuros 
fimûl ï'fy'fywo&.ik. Re^^.pencuJbntnyttaflfe 
concencuin \ îryis & exftpfi\y& ^QH fflefeta-aur. ne- 
cjuitia pecçaruibiis ? pro (i*i perpettra dûmentia 
ignoiûrumqùe ne fpos «um fr&ffeccur, vphemetr- 
ter eriam ac^ue ,eti^oi J^^n f of at , ac fleci& ôb- 
fecrat. Contirmatus. à R$g$ , ôc b«i<* anuBordTe 
juftus i.exyîcjuitur înde.,,^!^ *;ubi & a*qmbos 
conjuracum uc, qui y quo q^ipe ad casdcisn defià- 
nàtique ,. qujiDus Dijcilfms^ pwatitA «vmfteria^ aux 
confili^ in çrnnenv evsnfttfl*î*:apte * ûve .ifcs. fuc- 
ce{TepÀç^,fiv^ rj^ fijc^orifi^ ffflfcpax ,.&Urbeliiim 
cum CacKuUcis ilc furuwft^Magbaœi Régi fidem 
facebac. inçlçrç îpfe > v quet& fcmpet Colignio addic- 

tum , 
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tùiï\ , & àb ipfo probatum fciebat , tum etiam 
rerum ipfairum fuis circunftantiis ac notis expref- 
fa indicia , cùm ecce altef index ac terrius , di- 
verfis temporibus , nec ira longo intervallo dif- 
<rretis,ex eôdem conjuratorum grege, mirantes 
làlii alios , cùm fi quiiqtie folum futurttm conjura- 
tions delatorem puraret. Idem prorfùs conftitir, 
omnibus feorfim auditis, indicium } conjurationis 
locus ac tefnpus idem > perfbnae eaedem ac rotidém 9 
eadem futurae csedis hora , eadem munerum inter 
conjuratos diftributio , idem eorumdem per eof- 
tiem inrerficiendorum numerus , eadem con- 
filiorum in utramqùe parcem ratio ; nihil varium , 
nihil diflimile , convenienria omnia. Rex nuilum 
ampliùs dubitationi locum efife ratus , matrem 
fratrefque, & de fuis confiliaris fapientiflimum 
& praeftantiÛimumquemquevocat, remficuti in- 
dicata erac , proponic : très quos retinuerat indices 
audiri jubet; audiuntur , & rem omnem , ut antea 
Régi , fie nunc apud copfilium exponunt , admi- 
ratio terrorque omnes occupât , fed magni- 
tudo periculij ad deliberandum 8c mature prae- 
cavendum excitât, ltaque remotis indicibus deli- 
beratum fenes ,' do&rinâ & ufu peritiflimi, fum- 
•inis & periculofiflimis morbisfumma fc extrema 
remédia adhibenda cenfent ; occurrendum eflfe 
conjurationi quamprimùm, & quod nefarii ho- 
mines molirentur , id confeftim in feeleris au- 
rores regerendum : furorem ftatim aggrediendam, 
Rex, Regina Mater, & Régis frater uterque , fe- 
veritatem iftam & cçleritatem perditorum quidetn 
hominum audaciâ & feelere dignam efle ; fed 
sequius & perpétua Régis in eos clementia dignius 
iibi videri rem omnem ampliùs quaeri , irjterin^ 
^Tornc /, Ce* 
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eos qui conjurafle dicantur , comprehendi* Tum 
fenes ab executioné hic incipiendum effe dicere s 
In re aperça, toc cafibus obnoxiâ , tantoque impen- 
dente periculo> non efle longum qusftionis ordi-r 
nem , & litium moras ac dilaciones expeâandas : 
cura audaciflhnis iifque plurimis , rem efle : Re- 
gem prgtereà cemporis anguftiis urgeri , punéio 
temporis maxiftia rerum momenca verci , fruftri 
occa&onis tarditacem expe&ari , ubi dies una , vel 
hora pociùs magnam cladem fie allatura. Ad ea 
Rex 9 fe non faluti fuac tant ù m > ïed famae etiam 
& exiûimationi confulcum velle : fi res ampliùs 
quaeratur, & conjurât* comprehenfi convinçantur, 
utriquue firnul profpe&utn iri Quid enim di&uras 
genres exteras ? Àd ulcifeendas videlicet veteres 
injurias praetextum conjurationis efle quaefirum: 
ita vero fibi à majoribus traditum imperiuta, fie- 
fe à teneris annis ab optimâ matre educatum & 
inftitucum, ne quem inaudirum condemnarer, 
ne quem indemnatum necari pateretur j Reli- 
gionem fibi efle indi&â caufâ nequaquàm fta- 
tuere \ malle fe dubium v'ux , quàrn certum famx 
arque animas periculum adiré : fe fperare , quo- 
niam res indicata fie , utrumque fine cxde vicari 
pofle. Mute verb ipfam fpem , Rex nimium çle* 
mens, înqutc Régi, îllis fcribfus unus; conjurati hu- 
jufaoodi, ecudi fortafle ftaam pofliint : capi vero, 
pauci , nec fine caede poterunc , & *( ut ru infidias 
effùgeris ) cercè quartum civile bellum non effi- 
gies , ac tum repetentur illae rapine, incendia, 
dirçptiones, conflagtationes, ruin* quibus Gallix 
tux adhuc miferaç lune : & dum conjuraris hofti- 
bus nimium parcis, fideliffimorum arque optimo- 
f uni civium prodige fuerU & in patnam crudelis, 
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cujus novilïîmum cafum, inopportune iftâ de- 
mentiâ accelerare velb nunc viaeris^Haec vero 
prodica abs te patriae fama ,. Rex optime , hase 
confeientiae labes imprimis vitànda tibd eft j nam 
pulcherrimum & necaflfarium faéfcum omnes œqui 
& boni laudabunt* quo feimus tibi omni jure 
humano atque dirino licere \ ftçç défunt qu# tibi 
ofFeramus exempta * fi res long&m potiùs oratio- 
nem , quàm celerem exetutionem deiiderarec ; 
âge, RcX , ferva te , ferva tuos , ferva nos omnes, 
ferva patrjàçn. Hi^motuç, Re£,aliquawum cunc- 
tabundus in. attentiffima çogiwione defixus fte- 
tiflet y quandoquidem igitur ( inquit ) ita maxime 
expedire, ac legibus diyinis açque humanis coi> 
gruere vobïs videtur, ita fiât. Deum optimum 
maximum oro , fie mihi adfit , $c rei quam invitis 
nunc paro fecundos ac profperos , exitus largia- 
tur , ut ego depellendae à me , non inferendaê 
fraudîs caufa facio. Tune acceflitis iis , quid ad 
eum rem maxime idonei vifi funt , imperat ut in 
eos tancùm animadvertant , quorum inter conju-* 
ratos nomina delata & prseferipra erant , à caeceria 
prorfùs abftineant: maxime vero, ut feditionem 
popularem ac vuigi tumultum prohibeant , ca- 
veant ne in infontes , foncium occ&fione feviatur. 
Abeuntes ad irpperanda facienda revocat femei 
arque itérera ac tertio. Ter revocatp, ter repetito 
mandato , non nifi ad extremum , Hberiùs à fe~ 
nioribus increpitus in confilii fuafione Se judicto 
permanfit. £rgo tandem ftat fententia; pledtuntqc 
conjurati albefeente )am die qui fiartholomep 
facer Se feftus.eft} fed ut accedifle pierumque in 
hujufmodi rébus compettum eft, neque conjurati 
omnes , Se aliquot non conjurati ©cciderunt : quia 
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etiam plebs , infidias Régi fadas , & confilk ds 
urbis hujus vaftatione & excidio habita audiens, 
Principes & fuo accenfo periculo, nonnullo quo* 
que novae Religionis odio , paffim , & in quofdam 
temerè facviit quos ut Religionis, ita etiam con- 
juration!^ Cfolignio focios putant. Quod malum 
etiam ad aliquot alias Francise urbes manavit , & 
contra Régis volùntatem atque edidum plerique 
interempti font. Nemo id graviùs tulit quàm Rex 
ipfe j (ed hase eft, Elvidi, quêmadtnodùm ihitio epif- 
tobe pofui ^ multitudims natgrâ -, ut aut otiofa 
placiaè quiefeat , àut impotenter tumultuara cru- 
déliter iaeviat > tnodum numquam teneàt. Ac 
quidem nunquam defant iqret cives ubicumque 
terrarum y odia , invidise , jurgia , lires quibus 
etiam omnibus ex- poftremo avili bello Galliae 
noftne redundabant : vix enim unquam eft , ue 
in vidores vidofque ttm cito folida fides coalef- 
car. Itaque dum afii fe vindicare Principem exif- 
timant , alii fuàs ulcifeuntur injurias > alii inve- 
terarum odium expient , nonnulli etiam ptxdx 
aviditate rapiuntur , Régis arquiiiimi voluntas ne- 
gligitur , regium edidum non atrenditur : Régi 
ingens doloris materia nafckur , qui nihil acer- 
bius in vitâ unquam vidit , quàm eorum quos 
fervare fumma cupiebat interitum : fane quic- 
qûid ab optimo Rege Se civium fuorum àrnan- 
riffimo proficifcl poteft, id omne (quantum in 
ipfbfuit ) Carolus , Rex Cliriftianiflimus , cumula- 
tiffimè praeftitit. Vix prereritâ hora diei prima, 
quam feptimam numeramus , cùm edido caedes 
ampliùs fieri vetuit : fi qui deinceps confpiratio- 
nis affines elle dicantur , comprehendi juber : ho- 
mines armatos, alios vicatîm cpnftitui ac difponi, 
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itlios urbem circumire, quiplebem contirieant ôc 
compefcant, mandat : tertià poft die in Senatum 
venit , ex Senatûs fententiâ adverfûs fedirionera 
popularem grave decrecum facit y Au&or eft ut 
prafcribatur , ut recitetur illico ' y adeft ipfe per- 
fcribenti & recitanti x deinceps fingulis diebus per 
prxconem repetitur. Cruces cota urbe defiguntur , 
ad tumultuanûum terrorem ac. pœnam : mictun- 
tur in omnes proyincias ad Praetorçs aut Procon- 
fules ediâa , quibus caedes diftri&è vecancur , 
novae Religionis homines in Régis fidem ae rute- 
lam recipiuncur ; qui eoitim quempiam Qcciderit* 
ejus capuc facrum effe jubctur , pacificaçionis edic- 
tum quodamruodo confirmatur : décrets prx- 
tereà ( funt in tumultuançes quaeftîones feverae. 
Animadverfutn in paucos fcio y fed quid agas ? 
In tanto tumultu aliter fieri non pofle , ncc ex- 
pedire facile tibi , Elvidi , arque omnibus Rei- 
publicae eerendx peritis perfuaferim. lîlud vero 
omnein <clemeritiam exupèrat, quojd in vindicandâ 
conjurations omqnimque poft homines natos 
faâae fane % audaciflïmâ , & fceleratiflimâ , atque 
}n fummâ cerarii inopiâ , tamçn ra/orum bona 
ojnnia libçris eortwucanceffit Rex clementiilïmus y 
Çc quibus nqr* modo patrimonia , verumetiam 
honorum ac- bonorum fpem in perpçtuùm adi- 
jnere jure laefse Majeftatis Se per duellipnis pote* 
rat , eos patents bonis 4p natos % cartermn nobi- 
lium loco habitos, ad omnia praçclara 8c fumma 
jefervavit. In unum, ex tanto œforum numéro, 
Colignium , cpnjurationis fonrera 9 juré ac legibus 
per Senatum Parifienfem agi voluit , uyc conjura- 
tionem fa#am efle , maximi & graviffimi Senatûa 
jiidiciQ cpnftjiret. In reliquds autem inquiri yc*i 
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tuir ; fatïs'habuit pacere omnibus mortalibus 2 
concilia inica effe fui trucidandi , & regni ever- 
tendi : conjurationis pœnam aiiam non expetivit, 
quam qualem , Se quantam magnirudo periculi , 
Qc céleri? remedii neceffitas poftulabat. Reginas 
vero Marris in comprimendis feditionis pruden- 
tiam & confiiitim , & in confervandis afïli&is cu- 
ram Se foiiicitudinem , nemo unquà'm fatis digne 
feripferit ; nihil unquam tam anxium , tam fol- 
licitum fuit , quàm tunefto illo die , fapientiffima 
& clemenriffima omnium fiemina ; qui fruftra fe 
in bello pacem femper fpeékaflTe videbat , fi pax 
erat alterutris perniciem allatura , & fi toties con- 
ciliare compont» quaç pacis laudes fuas una dies 
deletura , quid héros ille Erricus Régis frater , 
Andium Dux ? Quàm bénigne , quàm falutarirer 
laborântibus fuccurrit ? Omnia anteà dederac Prin- 
cipis oprimi , gençrofi , fortis , magnanimi , gra- 
vis , jufti , benefici , liberalis , per omnem aeta^ 
tem documenta duo proftrema civilia hella , at- 
tritis jam Gallûe viribus , fuâ virtute , autoritate 
& fèkcirate confecerat , certa patrix falus te uni- 
cum rebtu noftris perditis & affli&is ptacfidium , 
pacem fancitam à Rege , primus & maxime om- 
nium coluerat , edifto pacification! s , fuprà quàm 
dici poffit , obedientiffimus , arque ut belli ful- 
ttien , ita pacis vincttlum extitit, Jam vero 
«une fi de Àlenconio Duce , altero Régis fratre , 
Principe generofiflimo , clemenriflîmo atque op- 
timo , fi de reliquis proceribus- ac primariis vins 
dicere hic inftituam, yerèor ne longa nimis fit 
epiftola , quorum profedfco omnium incredibîlis 
quaedam Se fingularis non modo publica prudenria, 
cpnfilium , fortitudo , feveritasjiùcohibehdo cœca 
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flétris impem 6c fucore, verumeriam privatim 
m périclitantes mifericordia* benignitas & huma- 
ni ras enicuit. Palatia nttmque Principium itemque 
Nobilium Se Potentiorum , imb etiam mediocris 
fortune bominum > domus y omnibus tanquàm in 
«afilum confugientibus patuerunt, ubi non mod& 
te&i , confef vatique funt , verumeriam pic , reli- 
giofè , atque hofpitaliter invitati , & omni génère 
humanitatis liberaliter accepri, cultique. Nemo eft 
paul6 honeftioris loci & condinonis Catholi- 
eus qui non aliquo à le tcâo 6c confervato gau- 
deat ; omnes item qui ex ilio incendio evaferunt 
( non autem ita multos abfumpfere feditkmrs 
flamme ) , aliquem ex Catholicis fuum conferva- 
torem, fuum patronuqi & parentem agnofeune : 
plurimique jam 9 hâc tança poftrorum bonitate Se 
sequitate > in viam ad nos redierunt ; atque hi , 
illos confervatores fuos } illi , hos à fe conferva- 
tos , mutuo ac pleno jam amore diligunt nec 
poft miferum illud Se calamitofum Retigionis '■ 
diflidium , cunjun&iores uriquàm fuere Gallonim 
animi, ut feditio illa > quae tantùm boni & tàntùm 
concordûe effet allatura(quam vis horribilis ), penè 
tamen opçanda fuifle videatur. Haec > ut fcripfi 
gefta eflè , ita partim mihi efle confeius fum , Elvidi 
doâiffimè atque fapientiflimè , partim ab iis ho- 
minibus accepi, quos rébus omnibus quae tune 
gererentur , interfuiffe non dubito , & à fpe, me- 
tuque , ac (hidiis partium , feroper liberos effe piK 
tavi : nihil autem unquàm profe&b apud me tanti 
fuerit , ut feiens fallam. Quod fi ex veteribus 
Graecis unus re&è olim monuit , nervos efle fa- 
pientiae non cito credere; in fufpiciofo ifto 8c 
œaledico tempore , aflentiones omnes mihi vh 
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dentur pnrcipuè fuftinendae , ne fidem & autofft** 
tatem noftram temerè audixis adjungentés , bpi— 
nionibus vulgirapiamur in errorem, & in maxime 
rerum ignoratione verfemur. Sed liceat mihi 9 

Îjuaefo , nunc apud tç parumper eos hommes in— 
e&ari ,, qui in aulis Prirçcipum odio diâluentes ^ 
ex fraude toci compofiti , dum per luxum & igna-» 
viam aetatem agunc , falfis & mendacibus fermo-* 
nibus omnium mentes commovent. Hos ego , ex 
toco vins inftituto » famigeratores > prifco nominç 
foleo appellare , ii verb funt qui rumores omnes 
& rumorum auras ventofque colligunc , afflanc 
qui obfcoena car mina &: famofos libelïos fpargunt » 
difTeminant , edifcunt , récitant propalàm ac 
mémoriser : quicquid teétum in ipus eft aur in* 
volutum, fi modo flagitiofum fit,copiofè expli-* 
cant } dçnique nullo aîio fcriptorum génère de-^ 
leftancur, Quibus cçrtè nulla unquàm veri , nulla 
honefti aut redfci cura fuit : unum tantùm ftudium 
eft, ut cum aculeo faceti in conviviié modeftos 
viros rodant 3 vel in circulis vçllicent, vel apud 
Principes fuos „ de matronarum aduireriis, dede? 
core familiarum, aut, quodgraviùs eft, deextero* 
jum etiam regnum ac Principum erraçis , & vitiis 
multa fingendo , mulca comminifcendo , & multa 
mentieqao, femper loquentur vel in aures infufiu> 
renr. Quoruni profe&o hominum ridenda fortalle 
levitas effet , quanquàm cpm fummâ animi ptavi- 
tate cunjunââ , ni fi jam compertum nimis nabe- 
jremus , nullam rem aliam plus afferre détriment! 
jiegotiis Principum ac Populorum , perfapè res 
magnx, opinione & famâ inclinautur & vertus 
fur, nihilque plus habere momenti ad 4iffliendas, 
dlijungendas Regum iat^r £e ac Principum yqIàu* 
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Jtâtes Se amicitias , quàs tueri & ornare optimus 

qui f que debeat amore Rèipublica^. Comprimendi 

itaque mucuis bonorum auxiliis mihi viderentur 

efle hujufmodi fermones , & coercendi hi homi- 

nes qui in aliéna civicate inique curiofi , maxi- 

morum Regum Se praftantiflimorum Populorum 

faraam nomenque , ultro maledico dente lacè- v 

rant & cruentant. Ego vero , & fi fatis intelligo , 

quid Principi meo in fuos cives licueric , in omne 

. lUx tantùm notionis cognicionis , fuique judicii 

aut arbirf ii effe , tamen quod eum femper magis 

exiftimationis bonae, quàm imperii memorem & 

cupidum efle , cognovi , nec reeufacurum puiem 

quominùs omnes açqui & boni de fuis rébus au- 

diant & ftacuant , ideofaciendum eflè , mihi vifum 

,çfli ut de iftis quee nuper acciderunt , diligentiflimè 

perferiberem , & Regem Chriftianiflîmum ab ob- 

tre&arorum calumniis , non tara majeftaçe imperii, 

quàm innocentiâ yindicarem. 

Conjuçationem ergo fa&am effe , nemo extra 
. conjurationem ipfam , tamimprobus,aut cam im~ 
. pudens ërit, qui nesare audeac. Ac prater illos 
très conjurationis indices, multi conjuratorum cùm 
caederenrur çxclamarunt , fe non fine numine pati > 
<juœ in alios machinati eflent : comprehenfi , poft 
illorum caedem alii, non omnia quidem -, fed non- 
4iulla qure ab indicibus delaca fuerant , apercé con- 
feili funr. Quae ab indicibus quaeque à confettis , 
4e fingulis rébus enunciaca fuerant, ea deinde 
ompia pçr Senatum quaefica , explorata , perfpe&a , 
parefa&aque funt , prout aftis curke teftatum 
, Se confignatum continetur. Qubd fi non in- 
dicibus , non confçflionibus reorum , non ipfâ 
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rerum fide, non Senacûs ipfius judicio , conviftà 
Se conftriûa con jurauo teneretur , fed fufpicionibus 
& conje&uris , ad eam perveniendum : parum 
credibile feilicee effet > in iftis hominibus tantum 
feelus , qui in luce Francis , acque adeo in oculis 
omnium gentium , Regem in ocultis primùm in- 
fidiis ad Mektenfem urbem , deindè apercô bello 
âgreffi funr, 6c in hac tivkate inclufum fatislongà 
obfidione, quamvis ir rira , oppugnarunc ! Quid vero 
eis defuit ? Quod fi adeflet , eos conjurafle crede- 
remus? Audaciamne? Quae per annos tredecim, 
pardm etiam infidiando, parrim apertè & pro- 

5)alàm cadendo corroborara omnia qu« peticu^ 
ofa & capitalia per fe funt, levia jam^ racilia, 
fecura , ludo denique fibi efle ducebac ; mm autera 
confirmatam confuerudine & vetuftate audaciam > 
Colignii vulnerari doîor atque ira $d omne feelus 
effieraverat. Âge vero , quse fpes illis aut fiducia 
potiùs defuit ? Perficiëndi ne feeleris? Cùm omnitv 
fa&ionis capica & audaciffimi quique > ac manu 
promptiffimi in aulâ eflent , quod nunquàm anteà 
accidifTe putem : Rex courra, impararus, inermis, 
qui fpedfcacula rancùm cogitaret, ur celebritatem 
iîlam arque eleganriam ludorum , quos ornandis 
- fororis fu& nupriis , fumptuofiffimos & magnifi- 
cenriffimos paraverar ? Ah praemiorum feeleris pe*< 
perrari ? Qui rrucidaro Rege & fracribus , non 
modo fecurirarem libi in perpetuùtn pariebant, 
fed regnum ampliffimum invadebant, aut ad quos 
libuiflet, fine ullp negotio transferebant. An regni 
per feelus adepei diutiùs rerinendi ? Qui juguiarts 
Principibus & optimatijbus , plebem facile jugum 
tibicurum credebant : Reges exreros , nobis fœdere 
vel neceflïtudine conjunâos > qui tancum nefas vin- 
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dicare polfent ac vellent, nimis longo intervalle 
à nobis diffitos > auc Turcico bello , veletiam fua 
ac proprio , impeditos feiebanc : Germants fe Se 
Anglis, quibus façpèmentiendo itnpofuiflent , vetba 
daturos fperabanc. Quid fi cogirata non perfe*- 
ciifent y an deerat illis impunitatis fpes, illecebca 
ad peccandum omnium maxima ? Qui tories con- 
jurantes,, tories rebellantes , impunitatem confe- 
cuti fuerant ; quibus conjurationes & infidîae qusç 
carteris hominibus capitales 8c exiftiofse efle folent, 
folis erant impunité ac libéras , fblis gloriofae % 
ac praemiis Se honoribus dign#. Horum igitur de 
conjurations fi nihil indicatum , nihil conreflum, 
nihil perft>e<Sfcum, nihil convi&um, nihil jndt- 
catum çffet j tamen eos magis non conjurafle 9 
quim conjuraffe , contra quam in aliis hominibus , 
miraremur. 

At enim de indemnatis inditta caufa ftaruen- 
dum non fuit : hxc quidem Régis erat , Reginae- 
.que Matris, & fracrum Régis opinio ; fed vicit 
tutior Seniorum atque Optimatum fententia ne 
Régi. DùminConjuratos quaeftionem parât, Con- 
juratorum ferrùm vifeeribus hauriendum effet. 
Sic accepimus Romanos Senatores in Lentulo, 
Cethego , Gabinio , caufae diétionem non expec- 
tandam cenfuiflè ; fed Confuli autores fuifle , 
eorum* quamprimùm interficiendorum. An igi- 
tur , quod in libéra civitate Confuli , ex au&o- 
ritate Sçnatûs licuit, id Régi , in regno fuo* non 
iicebat ? Sed ^xempla non moror , ubi jus certum 
6c exploratum eft. Docfimur âutem ipfo jure Ro- 
tnano ( qtrod tu imprimis , Elvidi , renés ) , no» 
folùm noftto Galit£ in criminibus & jùdiciis non 
Cadem, quâ cfcteros , conditione efle illos quos 
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ftatim pttnîri publicè intereft y ut fedirionuni 
conciliacores , uc duces fa&ionura ; atque in fe- 
ditione praeruptâ , fa&ioneque cruentâ > vel alià 
juftâ caufâ , cjuae moram non recipiat , etiam mi- 
noribus magiftratibus , à quibus appeliatio eft, 
licere punire j deindè ad Principem fcribere , pre-* 
veniendi periculi caufê. Quid igicur ipft Principe 
in extremo fuo , fuorumque. omnium Se tonus. 
imperii periculo , in fa&iofos aeperdueiles non» 
fas erit ? Verùm , immenfus fortafle caeforum nu- 
merus nonnullos offendit, Primùm , ne millefima 
quidem pars cecidit ejus numeri , quantum ifti 
yociferantur : deinde , omnes qui , prxcer Conju- 
ratos , interfe&i funt , infeio Rege 3 invito j pro* 
hibentt 3 dolente ^ & fortajsè vindicaturo interempti 
funt. In Conjuracis autem , quantâcumque mul- 
titudine caefis , non quoe ceciderint , fed quoe 
conjuraverint , atrendendum eflfe , facile omnes 
mihi concèdent ; ataue ii maxime qui à Romanis 
legiones non folùm decimatas , fed interdum totas 
& intégras fecurj pereuflas, & à Mofe, fan&iflimo 
YÎro, multa hominum millia trucidata memine- 
rint. Adhuc igitur omnia conftare video, con-^ 
jurationem faftam efle > pcwias non foiùm expe- 
tendas fuifle ; fed eo modo expetitas , quo per 
leges Jjcuit ; nec in numéro caeforum ullam Regia 
çulpam elfe} contràque fummam in eo laudem, 
qubd ne omnçs quidem Conjurâtes interfici 
juflit. 

Nunc ad ea quae vani homines de nefeio quo 
Régis in Amiralium odio & de ejus diflimula- 
tione diutumâ falfb jadanc , paucis refpondendum 
eft. Imprimis illud dico , ubi conjurarionem fac- 
çam efle confiât* non -effe de odig. quœrendum} 
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liée enim fi odiofas erat Régi Colignius , ide5 
minus in eum conjuratio animadvertenda fuit j 
& fi de conjuratione dubicaretur , tanrb verifimi- 
lior in Regero conjuratio fuerit , quanto citiùs 
in eum conjurant quis, cui fitodiofus, quàm in 
eum à quo diligatur ? Sed nemo unquam profe&b 
pofteaquam Rex pacificationis edi&o novar Reli- 
gionis nomines pro civibus habere voluit, ullum 
cjus odium in qpemquam eorum'vidit, non Co- 
lignius ipfe ,• homo omnium perfpicaciilimus & 
fufpicionffimus , tantam autem in adolefcente 
Rege diflîmulationem , quac tôt viros tam afturos, 
tandiù in tantâ familiarirate , ufu > confuetudine, 
tantâque fermonum & negotiorum varjetate fe- 
fellerit exiftimare , hominis eft in rerum nacurâ 
atque in hominum vitâ & confuetudine parum 
verfati. Ne fexagenarius quidem veterator calli- 
diflimus , non fi non aliquis, non Uly (Tes , vel mi- 
nimam tantx diffimulationis partem , ad brève 
tempus praeftiterit. Quod fi ( contra quam natura 
patitur) tam veteratoria calliditas in juvenilem 
aetatem cadere poflet ^ tamen ingenio ad omne 
integumentum & malitiam à natura cotnpofito , 
plurimifque &r maximis fimulationum ac & frau- 
dum artificiis & confuetudine fingendi , fallen- 
dique , perpétua corroborato , opus effet. JRex 
autem Chriftianiffimus , natura ingenuus , fim- 
plex & candidus eft, quin etiam generofâ quâ- 
dâm iracundiâ & caloçe apertior , quàm fortafle 
Régis opus fit : ita verb per omnem vitâm afïuevit, 
ut liberiùs ac promptiùs animi affe&um indicet» 
nec ftudia fua , àut volmitatis inclinationero , 
fponre fe proferentem , occultare aut celare nllo 
modo queat. Quare deiinaut inepti homines at- 
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que imperki , de adolefcente Rtege ad omnem 
ingenuitatem nato, & per aetatem omnem libe- 
ralicer ad honeftam firnplicitatem educato fimu- 
lationum Se calliditatum portentes Ioqui , deû- 
nanc odii ignés & ardorem ibi fingere 5 unde nul* 
lum fumum quifquam tandiù viderir» 

Sed illud de odio Régis & diuturnâ diffimula* 
cione imper icè di&um, appettiffimè convincitur , 
& refucacur eâ Régis ingenuâ profeflîone > qaa£ 
Conjaracorum câedem ftatim fecuta eft , Se qus 
rabulis curiae contiuetur. Nifi enim conjurationem 
elfe fa&am conftaret , cùm poflet Rex oedis au- 
toricatem defugere 9 qua: ( malum ) in ram afturo 
ac vafro ( uc ifti volunt) homine fimplicitas y vel 
ftupor potiùs , fuie per Praerorianos milices , ac 
euftodes fuos caeden^ facere > Se ftatim fe êjus au- 
torem profiteri ? Quaû vero non infra omnem 
aftutix mediocritacem fueric , de cam multis alios. 
fummittere, qui rem perficerent , aut per certos 
homines plebem commotam Se adtam in eos quos 
perdere veilet immittere , aut etiam per eofdem 
ipfos euftodes rem noftu perfeâam abnegare s 
& à fe in quofvis alios fufpicionem derivare , ac 
deindè ira ad tèmpus fîmulata , tandem placatum 
Se exorarum , edidko crimen abolere. Verendum 
( feilicet ) erat ur pauci illam Provinciam fufeipe- 
rent quam infiniti fortes vîri veterarum injuria- 
rum memores , fibi , ne Régis autoticas conti- 
nent , ultrb fumpfîflTent ; aut ne plebs Parifieofis 
\Colignio infeftiffima , rem pneiertim Ducibus 
Wgnis accenfa fegniùs exequeretur; aut etiam 
nkabolitio , in Régis defenforibps ac propugna- 
torrbus femçl ufurpata, monftri inftar obtineret> 
quae ip oppugnatoribus ac perduellibus ter repetita 
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familiar is jam & ordinaria videretur ? Nemo Régi 
neganti non credidifTer , cui ante conjurationem 
pacefa&am & convidtam , vix creditum eft affir- 
manci , cùm ipfî fîdem rateris in rébus femper 
culta Veritas aftruxerit : in hoc autem fado , l'ua 
tlementia & lenicas & fingularis quaedam in id 
genus hominum benignicas abrogaret. Obfcura 
nox omhia .texilTet , & fufpicio ad alios quofvis 
potiùs quàm ad Regem perveniflet, qu# igkur , 
obfecro , callidicas ifta fueric > quod ceiare velis 
ac poffis , id ultro profiteri ? An non ifti in èfti- 
manda aliorum aftuciâ & caliidicace , fuam ipfî 
{împlicitatem , hoc eft , amenriam & ftulcitiam 
produnt ? 

Verumtamen quoniam audire de odio tanto- 

Eerè volunt , fateor fané Regem ex civilium bçi* 
)rum acerbâ recordacione in hujufmodi hommes , 
odii caufas plurimas & maximas habuiiïe quas 
tibi fcio , & bonis omnibus probatum iri. Quaret 
jam anreà in Régis Se totius regni perniciem con* 
juraveranc j ter Franciam totam exteris gentibus 
aperueranr. Bellum impium ac nefarium Régi 
patriaeqrie intulerant ; magnam civium partem à 
Rege, Regem à civibus , cives à fe invicem disjun- 
xerant ; horum corpora ferro , igni ; praecipitio , 
illorum animos rebellione, & omnium fcelerum 
immunitate corruperant ; fan&iffimis imprimis 
Templis ad delubris vaftkacem & ruinam , pradT- 
bitens Se clericis , poft criîciatus & laniacus ferif- 
fimos , necem attulerant , reliogiflimis fepulchris 
revulfis , corpora Regum , & Principum canibus 
voranda objecerant ; omni denique jure divino 
arque humano violato , infinita icelera patrave- 
rant , quibus fingulis innumerabilia fupplicu de- 
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beremut. Hséc in patriâ, quid foris ? Ûc în patriâ 
cives, fie foris focios fideliflimos 6c optimos a 
Chriftianiflimo Rege , fie Regem à fociis , fbçios 
à fe invicem , alios fufpicionibus ac fimuïcatibus , 
alios cruenris feditionibus diftraxeranr j cives cura 
fuis Regibus , Reges cum civibus fuis commife- 
ranr; omnia conmderanr , mifeuerant* perverte- 
ranc. Atque hjcc triplici tumuku , <Juid i Pacent 
quomodb Colignius coluit ? Sciriius cuni exteris 
nationibus per etim fponfiories St pa&iones fa&as, 
fœdera vecera contra pacificationis ediéfcum con- 
rinuata , npva eciam ida. Quid dele&us tora 
Francia habitos referam ? quid deferiptiones equi« 
tum ac peditum tertio quoque menfe ad euttt 
rnîtci folitas ? qûid dicam ei fuas indi&iones , 
flios quneftores * fuum fifeum fuifle ? quid fœdus 
Hifpanicijm attentatutn , ut qui pace fe diù ftare 
non po^e videbat , patrix .ruina fe ftabiliret ? Sed 
nihil attinet ulcus iftud modo tangere, & civilia 
mala commemorartdo renovare , quorum memo- 
riam deleri oportere arbitrantur omnes patrix 
cives amantes. Ego quod ad me attinec 5 totam 
iftud defenfionis noftrx non levé caput malo 
ômittere , quàm non indulgere moderationi animi 
mei : aut vix dùm benè obdu&am Reipubliœ 
cicatricem afperiùs refricarido , dolorem mihi 
ipfi facere. Utinam adversâ noftrâ perpétua obli- 
vione obruàntur : utinam de illis fileant omnes 
litterx , nullufque fermo perennis fit : utinam 
reticenriâ & fiientio eorum hominum qui vivimt > 
difeordiarum noftrarum caufie , ràtiones & éventa 
apud pofteros ignorentur , ne forte exemplum de 
ttioribus noftris trahaut ! Intereà verb nos fingu- 
larem CUriftianiflimi noftri Régis fapientiam , ku- 

manitatem 
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tnanitatem & bonitatem imitari debere fateor, 
qui Colignium Amiralium , à quo fe kefum , ac 
violacum faepiflimè credebat , cui uni omnia mala 
quae vidimus $ quid autem mali non vidimus^ 
modo fecurum & falvum , ad conjurationem uf- 
que optimâ tide preftitit 9 verumetiam donis 
ampli tfïmis ac munenbus , uc hoftis animum iibi 
concitiarec cumulavit, necdùm liberalitacis & 
benignitatis finem fa&urus > nifi Conjuratorum 
gladios propè diftri&os , &Jugulo jam imminen- 
ces & quaû luerefttes vidiflet. Spirante profe&o 
Colignio ( uc corum illum de conjuratione locum 
aliquando concludam ) cum nihil Francia pacis 
neque fecum, neque cum exteris effet habitura, 
Deus illum hominem in eam voiuncaiem impelli 

Î>affus eft , uc Regem atrociflimis minis tandem 
acefferet j Deus ( inquam ) illum , Deus adegic 
ut nefanâ conjuratione perniciem fibi accerfëret, 
£c patriae falucem , quo uno modo poterat, matu- 
rareté Idem ( uc fpero ) confequentia eodem te- 
nore fottunabit Se Francis tôt bellis ac feditioni-* 
bus afflidbe difeordiarum ac tumultuum auto- 
ribus nunc tandem fublatis, priftinam pacem 8c 
tranquillitatem , cum Legum, Magrftratuum éc 
Judiciorum autoritate reftityet : fidem , juftitiam > 
pietatem Se humanitatem revocabit \ juventutis 
raritatem fobolis propagatione replebit j omnium 
bonorum Se laudaturum artium ftudia , quae toc 
feditionum tumultibus poftrata jacent , exckabit : 
fuam militibus difeiplinam , opificibus induftriam , 
agricolis gratum almac telluris cultum, mercato- 
nbus tutum ac liberum commeatum ; & floren- 
tiffimo quond'am , ançe Rehgionis diflidia , huic 
Têtnc I. Dà 
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xegno veterem , dignitatem , fplendorem & am- 

plitudinem reftituet. - 

Quamobrem omises in quorum manus Kx 
aïoûrie 1 ictère cuo munsre fortafle venrurae funt, 
«Elvidi fapieptiflîmè » hoc loco monendi miiii vi- 
<lentur e(Te, ne Dçi optitni maximi beneficium 
«obis invideant. Ne Francise falute , & à nefaris 
cpnfpirationis periçulp divinâ liberatione doleant, 
ae preclarum aç neceflarium Régis faélum calum- 
liientur , neve falfos calumniancium rumores cru- 
delicate fuâ alanc : ne eum d&iiquè inhumanum 
& crudelem effe dicant, aut exiftiment, qui hu- 
xnaniffimos & lerçiflîmos patres , fua in oixtnes 
cives indulgentiâ, & in novae Reiigionis.hotnines 
clementiâ & benignitate fuperavit» Clementifli- 
mus Rex toties déviais , perditis iliiç civibus , à 
quibus erat obfeffus , opugnatus , argue omni con- 
tumeliâ violatus , feipiurn illâ difbciliore ac nô- 
biliore vi&oriâ vicit j injurias omnes voluntariâ 
oblivione contrivit j perduellibus non folùm cri- 
minis liberacionem & veniam dédit , fedpriftînam 
etiam dignitaterçi reftitutam amplificavit , qu* 
qui facerenc > femper à veteribus il lis fapientïbus 
{ uc tu non ignoras ) non tantùm fummis vins 
arquitate , verurnetijm fupra omnem mortalita- 
cem habiti , (ïmillimi Deo judicati funt» Nunc vero 
hxc fingularis & divina virtiis > qux nuiiis unquam 
Hiftoriarum monu'mentis , nulus Poctarum car- 
minibus fatis laudari ac celebrari poflic. Non modo 
fuâ laude carebit , fed veteratoria quxdam ( profa 
iiefas!) 3ç aux in nullum bominem cadece.pofEr, 
habebitur; liceat mihi (quaîfo) «xclamare in epif- 
tolâ; ingrates hominum mores lô tempoxa 
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prseclariffimis quibufque virrucibus infefta ! ô mi- 
feros, his remporibus , hommes vireuce ac mericis 
egregios , nifi fuâ virtuce eancùm , ac non homi- 
num gracia acque opiriione nitaneur, nifi vircutem 
ipfam ( ut par eft } fui ipfius prasmium ducant ! 
Atfre Conjuracionem vindicatam, RexChr.ftianif- 
firnus unus erac iftis clemehs ac fidus, unus inge- 
nuus , unus fimplex & aperçus , unus iftorum îo- 
latium , cucela, prsefidium, unus amor ac deliciae, 
unus omnia. Lft hxc hujus feculi labes& macula, 
in pneftancibus viris & optimè de génère humanp 
mincis , non modo res pulchernmas oblivifci ; 
fed eciam nefarias , inaudicas quaeque per rerum 
naruram .& hominum viram eue non poflint fuf* 
picari % Regum imprimis lauditiffimorum fama.ni 
mceflere , veras iplis virrutes detrahere , vicia falfa 
Se incredîbilia afnngere- Nulla virais ufquàm rutà \ 
nulla majeftas fanâa, nulla digniras inviolara 
nullone merico fuo , nullifne hominum judiciis 
unquam in aram tucam ac velue fanétam , excel- 
lents vircuce ac mericis viri , & fapienciflimi Reges 
pervenienc. Ubi vircus & fnajeftas , fi non laudaca 
ac falcem cuca fie ? Qu6d fi ab improbis, fi A im- 
pericis ac levibus obeineri non poceft , ac cercè à 
bonis & conftancibus Principibus ac Poceftacibus 
facile Rçgem Chriftianiffimum fpero confecucu- 
rum , uc apud eos , fua ipfi fama , fuum nomen , 
& amiçicia in perpecuum confiée , quos infuper in 
Régis opeimi rébus àdverfis & fradtis , fuis incegris 
& fecundis cogicare decec , quàm fie varia vies 
mutabilifque racio > quanea fortune volubilicas , 
quanta cafuum humanorum varieras, quanea faepè 
fie in us -qui parenr, non folùm leûcas, inconf- 
ta^^a , ipobilitas , fed ççiafa contumacia , pervi- 

Ddij 
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<racra , ïnfidelitas , atque perfidia , accidere pôflfc 
X qux rerum humanorum viciflitudo eft ! ) ut «Se 
iph aliquando fïmili tempeftate jaârati ■> Régis 
^Chriftianiflîmi, non folum acquitatem & mode- 
xationem in arftimandâ fui injuria , fed eriam opetn 
atque auxilium in depellendo ac propulfando pe- 
riculo èxpetant. Nulla unquam aetas tôt feditio- 
nibus, tôt in Principes rebeliionibus Se conju- 
Tationibus infamis fuit : quod fi ad temporum 
iniquitatem & fatalem quandam hujus feculï ca- 
lamitatem accédant Principum inter fe invidite 
fimultates , aut etiam odia , quae modo tandem 
principalis autoritas & majeftas ere&a confiftar, 
ac non ftatîm pnecipiti cafu ruât ? Omn^s autem 
-populos quibufeumque pareant , & quoeumque 
politice génère contineantur , cogirare & fecum 
xeputare oportet , nihil efle tam ^optilare, nihil 
*am multitudinifalutarejquàm pacem, quietem, 
Se ptium, quibus fine obedientiâ perfrui non pof- 
ïunt : nihil, contra, ipfis perniciolîus, quàm fedi- 
tiones & in imperium detreéfcationes : nihil exî- 
tiabilius , quàm Colignios feditionum , & inde 
miiçriarum omnium autores -: motus civiles & 
tumultus populares : Principibus moleftos quidem 
illos , at rarb calamitofos elfe ; multitudini autem 
femper ac ftatim miferos atque funeftos : plebem 
omnium primam expilari, everti> laniari , con- 
flagrare Se ( quod grayius eft) ifta omnia pari in 
fpeciem quidem , ut fibi nonnihil boni, aut ma- 
iorum allevationem quœrat ; re autem verâ , ut 
turbarum ac fa&ionum ducîbus , feelerum impu- 
«itatem , aut etiam opum Se honorum accef- 
iionem , nimis crudela Se fimplex afferat. Multas ( 
Colignios Régi, Regins macri ? Regifque fratri- 
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îms moleftias exhibuit. Necem etiam, quam.Deu* 
avertir ,. machinatus eft ac plebem Gallican*. 
omni génère malorum miferam reddidit - y imb de 
ijullis pejus meritus eft , quàm de fux Religionis. 
homimbus , quibus ( licet in vero Dei cultu er- 
rantibus) ramen modeftis fànè»ac quietis indi- 
gnas vexariones ac miferias attulit , dùm illos £ 
Rege, Regem ab illis disjungit , dùm illos ia 
Regem armât ; dùm plebem Catholicam in mul- 
tos hujufce Religjonis imbelles > inermea, pacis. 
Se otii amantiflïmos * odio Seditioforum accendit- 
Quxcumque incommoda , quœcumque mala * 
novae Religionis homines, toro Régis Chriftianif- 
fîmi regno pafli funr ; ea bmnia à Colignio &. 
paucis aliis profe&a funr. Pofteà enim qudm Co- 
lignius p. Religione in fadionem verfâ > illos cunv 
Catholicis commifit * agique çeptum eft , utra. 
pars, effet , non utra Deum meliùs fanai ùfque 
coleret , tùm demùm extitete illa non folùm ia 
armaros judicia ,, proferiptiones , praclia \ fed ia 
inermes & quietos plebis Catholicae convicia % 
pulfationes* éxpilationes , & urbibus eje&iones* 
înterdùm etiam caedes & trucidationes :, undè 
yindi&a arque odia implacabilia y . qiue etiam ia 

f>acis tempus redundarent, & perpetuam curbif- 
enter viris feditionis materiam praeberent, Nemo* 
hominis morce tantùm bonLcanfecutus eft quan- 
tum ilfiipff, qui eum amantes luxeront, qut x e<* 
vivo , non modo fine cura quiefeere ,.fed ne fpirare? 

?juidem fihe meru porerant. Quid fi aliquandà* 
apere incipiant y . vel potiùs , quja*'j£n> plurimi 
fapere incipiunt , ejus memoriam perpétua ode-r- 
tint, & quot , eo vivo ,..mala fubierunt ,, tôt , ea 
mine exrin&o^bona ab optimale humaniffimo* 

D±d iij. 



41 i 1 Galerie phthfophique 

Rege expe&abunt 8c confequentur. Regem Chrïf- 
tianiflîmum , ficut jam dixi , natura clemeritem 
8c lenera genurr , clèmentiam & lenitatem inna- 
tam fapientiffim* acque optimce marris educatio 
confervavit & auxit ; voluntas & confuetudq per- 
pétua corroboravit ; feveritacis perfonam illam, 
nuper Conjurarorum furor & periculi impenden- 
i\s magnitudo ad brève tempus impofuir, quam 
ut invitus aflumpferat ita periculo depulfo, ftatim , 
8c eo ipfo die quo cœperat , fponte fuo depofuit, 
rèliqua vita , clementiam femper à fe cultam , 
nuper ad pun&um temporis pro communi faljite 
leviter fuipenfam magis , quàm intermiflam reti- 
nebit. Utinam reliquiaî priftini furoris, quae'ce- 
teriorem Aquitaniam adhuc exagitant, tam 'facile 
fanentur qttàm facile Régi fuerit , (ux pefperux 
clementix & boniratis partes conftanter tueri! 
Qtiod fi quorumdam pervicacia & obftinati animi 
daritas , clémentine locum non efle finat , feverus 
fortafTe cogetur efle Rex , qui ita meminerit par- 
cere fubjeâis , ut non oblivifeatur debellare fu- 
perbos. Crudeiem autem ut nulla res unquam 
anteà fecit , fie nulla in pofterum faciet /non ci- 
vium fùorum perfidia , non perrinacia, non tem- 
porum iniquitas , noii malevolorum fermo. 

Hcec mihi* de Rege meo , quem pënitùs novi , 
afErmanti , facile credes, tu Elvidi , qui fponte tua 
de optimo Rege fentis optimè ; bonis quoque & 
sequîs , fpero me probaturum ; reliquis eciam quo- 
hiro animus seger eft, ut vehim perfuaderem, 
hxc epiflrola laboravi; quac fijongi'or fuie quàm 
narura caufz & ratio temporis poftulàbat, aux 
ftudia ill'a tua Litterafum , in quibus tantâ cum 
Jaude Se hmx cetebtitate verfaris , abs te petô , ut 



du fetycme ficelé. 4 t ^ 

îgnolcas mihiv prafertim cùtt ncquë ?p,aï <:e lipè 
in hanc partem peccare fol eau* , &r ;n e > ipfo 
quod nuncpeccoy maximoruni & illuftriùia;otiùn 
viroruni non modo autoritace , verumeciam péri- 
culs , fa&um meum tuen , fi velim , poflim. bgo> 
<|ualis femper fiierit Rex, cahs ut habeacur vehe- 
menrer opcoj fperoque foce, ut, ventacis fol inte- 
gâtât* & innocentée Gallicae brevi illucefeat. Qubcfc 
fi tardius , quam par eft , accident , ad versus im- 

{>roborum calumnias & kvium hominum crude- 
itarem obfirmati innocentia noftra , Se melionin* 
ac fapièntibrum opinionibus & judiciis'nitemûr^ 
xïqc ullis paucorum iniquprum . fermonibus ab* 
sequitate & moderatione animi difeedemus ; tan- 
tum abeft , ut nos Régis Chriftianiflimi > Régimes 
matris » Régis fratrum , Opimatum omnium y ôc 
totius Regni unqjiam pœniteat. 

Vale, Lutetke Parifiorum, Cal. Novemb^ 
Fin du premier volume* 
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